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A MESSIRE 

| FRANCOIS 
ACHICOYNEAU, 
CONSEILLER D'ETAT 

ORDINAIRE, 

| ET 
. PREMIER MEDECIN 

| DÜROL 


Monsieur, 


Le favorable accueil que 
vous daignätes me faire ; 
l'année derniére , lorfque j eus 
 Phonneur de vous aller ren- : 

à 44: 


ve. HPDIRE 

dre mes refpeëls, © la ma- 
niére obligeante dont vous 
voulutes bien me promettre 
votre Protethion, €T nm accor- 
der la Permiflion de vous de- 
dier la nouvelle Edition de cet 
Ouvrage , ne font pas les 
feuls motifs qui m'engagent 
a vous Poffrir : On ne f[çau- 
roit difconvenir que ce ne foit 
un hommage qui vous ef} na- 
turellement dû. En effet un 
Livre telque celui-ci qui con- 
tient , en abbrégé, les Sen- 
timens 7° la Pratique des 
plus habiles Médecins anciens 
7 modernes, peut-il mieux 
reparoñre aujourd'hui , que 
fous les Aufpices de celui à 
qui notre Augufle Monarque 


EPJITRE vi 
ronfie le foin d’une fanté auffi 
P' écicu/e que la fienne? Tout le 
monde fçait, MONSIEUR, 
que fL votre mérite fingulier 


© vos rares talens vous ont 


aithé , © vous sonfervent 
depuis long-temps, la con- 
france d'un fi grand Roi, 
c'eft que la Sagefle le guide 
dans tous fes choix , ©’ que 
| fous fon Règne les premiéres 
_ Places [ont données aux plus 
vertueux CT aux plus habiles. 
Mais , Jans m'arrèter [ur un 
Jujet qui demanderoit une 
meilleure plume que la mienne, 


. m1 fur les Eloges qui vous font 


_f juftement dûs , perfuadé que 


. je fuis qu'un efprit auf [age 


que le vôtre , eft beaucoup plus 
a 1V 


tiÿ  EPITRE 

jaloux de mériter des louanges 
que d'en recevoir ; je mecon- 
senterai de vous fupplier 
d'honorer de votre Approba- 
tion cet Ouvrage, Ÿ d'ac- 
cor der votre Bienveillance & 
Proteilion a fon Éditeur , qui 
a été tres-charmé de pouvoir 
VOUS Marquer em cette Occa- 
fion, avec combien de zéle 


€; de refpeit il a l'honneur 
d'êtres 


MONSIEUR, 


Votre très-humble Es très= 
obeifant ferviteur , 


BOUDON. 


AVERTISSEMENT 
- DE L'EDITEUR. 


Loos dont on donne ; 
pour la troifiéme fois , une Nou- 
vellle Edition en Francois , eft. 
_ trop connu des Médecins , pour 
_ qu'il foit néceflaire d'en mar- 
quer ici l'utilité en détail, Ses 
différentes Editions , les Tra- 
_ du&tions qui en ont été faites en 
_ diverfes Langues , & fon grand 
débit , font d'aflez fürs garans de 
- fon mérite. On y a recueilli, 
avec précifion, les fentimens des 
plus habiles Médecins fur les 
Maladies du Corps Humain, 
. defquelles on y trouve les Cau- 
» fes développées en abbrégé, les 
. différens Symptômes clairement 
… énoncés , & les Remèdes les 
: meilleurs fidélement: décrits. 
av 


x AVERTISSEMENT 
Au moyen de cet Ouvrage ; 
les Médecins éclairés pourront 
s'exempter de parcourir un 
grand nombre.d’Auteurs de Pra- 
rique, parmi lefquels on peut 
dire qu'il sen trouve très - peu 
qui ne laiflent bien des chofes à 
défirer; foit parce que les uns 
font trop diffus , pour qu'on 
veuille fe donner la peine de les 
lire d’un bout à l’autre; foit par- 
ce que Les autres font trop con- 
cis, ou ne traitent pas du plus 
grand nombre des Maladies ; ou 
qu'enfin n'écrivans que felon la 
Pratique recûe en leurs Pays, 
& qui eft conforme par confé- 
quent à la température de l'Air, 
a la maniére dont les habitans 
vivent & fe nourriflent , & à 
toutes les autres circonftances 
qui obligent à varier le traite- 
ment des Maladies ; il arrive de- 
là quun Auteur, quelque ha- 
bile qu'il foit , qui donne ‘un 


JPECLEDITEUR. 4 
Traité de Pratique- -Médicinale, 
ne fçauroit convenir , en beau- 
coup de chofes, pour différens 
Pays; & fe trouve fouvent con- 
damné , quoiquinjuftement , 
par des Médecins dont la Pra- 
tique n’eft pas femblable à la 
fienne. Pour obvier à cet incon- 
vénient, on a recueilli, en ab- 
brégé, dans cet Ouvrage, Îles 
fentimens des Auteurs de di- 
vers Pays, afin que ceux des 
Le&teurs qui font capables de 
_choifir, le puiffent faire commo- 
uen & avec fruir. 

La premiére Edition & Tra- 
_ duétion Françoife de ce Livre, 
fut donnée à Paris, en 1728. en 
3 Volumes in-12.par un Chi- 
rurgien d’un âge très-avancé, &c 
elle fe trouva pleine de faures 
très-graves & confidérables , de 
_Paveu de tous les Connoiffeurs : 
Je ne crois pas qu'il foit nécet- 
faire d'entrer ici dans aucun dé- 

a V] 


xiy AVERTISSEMENT 

tail à ce fujet. Cependant cetté 
premiére Edition, toute fautive 
qu’elle étoit, ne laiffa pas que 
de fe vendre; ce qui engagea 
les Libraires à fonger d’en faire 
imprimer une feconde plus cor- 
recte & plus ample. Je fus char- 
gé de ce foin , dont je m'acquit- 
tai dans la Nouvelle Edition que 
je donnai de cet Ouvrage en 
1737. en 6 Volumes ##-1 2. dont 
le dernier, qui étoit fort gros, 
fervoit de fupplément; Edition 
qui parut, comme fon Titre le 
portoit , non-feulement reu/e & 
corrigée , mais encore augtnentée 
de plus du double, tant des Addi- 
tions contenues dans la derniére 
Edition Latine de P Auteur ( Mr. 
ALLEN), que de quantité d'autres 
Piéces 7 Articles intéreffans pour 
la Pratique Médicinale & Chi- 
rurgicale. Dans l'AVERTISSE- 
MENT que Je mis alors à la tête 
de la nouvelle Edition, je ren-. 


"DE L'EDITEUR) si 


. dis compte de ce que j'avois fait 


pour l'améliorer & lPamplifier; 
ce que je ne penfe pas qu'il foit 
néceffaire de répéter ici. | 

Cette Edition eut un grand 
débit; de forte que les Libraires 
la firent réimprimer quatre ans 
après ; fcavoir en 1741, en 7 


. Volumes ##-12, ayant fait deux 


Volumes du dernier de l'Edi- 
tion précédente; & ils y firent 
ajoûter ( dans le Tome IIT) la 
fameufe Recetie des Remèdes de 
Mlle STEPHENS , contre la Pierre 


 & la Gravelle, &( dans le Tome 


F1 


VII.) Les nouvelles Formules de 


P'Hôrel. Dien de Paris. 


Pour corriger , refondre, & 
augmenter en partie l'Edition 
de 1728, ( dont j'ai parlé ci- 
deflus } je m'étois fervi, la pre- 
miére fois , non - feulement de 
l'Edition Latine de Mr. ALLEN, 


imprimée à Londres en 1729, 2 


… Volumes ##-8°; mais encore de 


xiv AVERTISSEMENT 
la Traduétion Angloife , faite 
par l'Auteur , & imprimée dans 
la même Ville en 1730, 2 Vo- 
lumes i#-8°. Et pour la révifion 
& corredtion de la Nouvelle 
Edition qui paroît aujourd'hui, 
je me fuis fervi de la derniére 
Edition £atine , imprimée à 
Francfort & à Leipfic, en 1749, 
4. Volume in-89. J’ai crû cepen- 
dant devoir encore omettre 
cette fois le Syllabus Symproma- 
tum Morborum, ou Catalogue des 
Symptômes des Maladies , le- 
quel fe trouve à la fin des fuf- 
dites Editions Latines de 1729 
& 1749 ; & cela parce qu'il m'a 
paru non-feulement de peu d’u- 
tilité, mais même capable d'em- 
barraler les ; jeunes Praticiens; 
cat l’Auteur n’y rapporte que 
peu fouvent les Signes Pathog- 
AE ou Caraétér ifiques 
des Maladies, 

: Outre les Correétions , & les 


DE LEDITEUR. xv 
Additions que j'avois faites dans 
PEdition de 1737 ,en différens 
endroits , d’une grande quantité 
d Articles nouveaux, & d’'Ob- 


fervations importantes , | le tout 


tiré de bons Auteurs) & même 
de Piéces entiéres inférées cha- 
cunes à leurs places , & outre les 


_ deux Additions confidérables 


{ dont j'ai parlé ci-deflus ) qui fe 
trouvent dans l'Edition Fran- 
coife de 1741, voici ce que jai 
fait de principal pour améliorer 
à amplifier la Nouvelle Edition 


_ que je donne aujour d hui. 


1°. J'ai corrigé exa@tement, 
& confronté de nouveau avec le 
Latin de Mr. ALLEN, la Tra- 
du&tion Françoife de fon Livre. 

2°, J'ai augmenté cette Nou- 
velle Edition non feulement de 

A 

quantité d'Articles , & même, 
en divers endroits, Fo 
femens inférés la plüpart entre 
ces deux Crochets [ ],ouentre 


xvj AVERTISSEMENT 
deux Parenthèfes ; ou accom- 
pagnés de Guillemets ( dont ce- 
pendant plufieurs tant des uns 
que des autres appartiennent à 
Mr. ALLEN) ; mais encore j y ai 
ajoûté , au bas des pages , dif- 
férentes Notes , aux endroits où 
je les ai jugées néceffaires ; ce 
que je nai pas pû faire cepen- 
dant par-tout où le cas fembloit 
l'exiger , puifqu'il auroit fallu , 
pour cet effet, un ut, 
taire exprès. 

3%. De plus jy ai fé, en 
délais endroits , des Sédions 
entiéres ; défignées par cet Afté- 
rique À , lequel néanmoins a été 
oublié quelquefois par la Fe 
des ME 

49. J'ai eu foin de mettre cette 
nouvelle Edition dans un meil- 
leur ordre que les précédenres , 
en divifant exactement les Cha- 
pitres par Sedtions , & les Sec- 
tions pat Articles , au lieu de, 


"DE: LEDITEUR.. vi 
faire fuivre l’ordre & les nume- 
ros des Articles jufqu à la fin du 

_ Livre comme ci-devant & felon 
 Îe goût Anglois, quineft pas, 
à cet. égard , imité de tout le 
monde. J'ai fait, outre cela ,quel- 
ques tranfpofitions de Seétions 

( que j'ai cruës à propos) comme 
on peut le reconnoitre princis 
palement au commencement du 

Premier Tome. 

Au refte, je regarde comme 
fuperflu de rapporter ici, en dé- 
tail, toutes les nouvelles Addi- 
tions (*) : On les trouvera cha- 


(*) Cependant ilne fera peut-être 

_ pas inutile de rapporter les princi- 

pales de ces Additions Nouvelles. Ce 

font les fuivantes: 

Dans le TOME I. Au Chap. E. jai 

- ajoûté la Section entiére de la Fiévre 

… Ephémère, depuis la page Sr, jufqu'à 

… lapage SO. À la Section XIV, 

_ de La Petite Wérole, depuis la page 
187. jufqu’à la page 196. 

Dans le Tome IT, Chap. III. A 


tv AVERTISSEMENT 
cunes inférées à leurs places; 


la Se&tion XXIII. de la Rage, de= 
puis Article 28. pag. 220. jufqu’è à la 
fin de l'Aït. 34. p. 276. 

Dans le Tom. ITI. Chap. VIT. À 
la Se&tion XI. Traité des Urines, de= 
puis l’Art. 67. pag. 217. jufqu’à la fin 
de la Sen pag. 261. 

Dins le ToME ÏV. Chap. IX. A 
Ja Se&ion V. des Maladies Vénérien- 
nes , depuis l’article 100. p. 201. juf 
qu'a la fin de l’Art. 104. pag. 207. 
m— Chap. X. À la Seétion I. de la 
Plica Polonica, depuis l'Art. 4. p.264. 
jufqu’à la fin de la Se&tion, pag. 278. 

Dans le Tome V.Chap. XIII. À la 
fin de l'Art. 3. de la Section V. des 
Playes ; le Topique de Mr. Broffard 
pour arrêter l'Hémorrhagie des Playes, 
fans ligature , pag. 214 & 22: ds 
Chap. "XIV. À la Set. XXII. de 
l’Inflammation du Sein, depuis l'Art. 
3. pag. 178. jufqu’à la fin de la Sec- 
tion, pag. 183. s [La Section 
X X 1V entiére du Laït Epanché, : 
pag. 184 & [uiv. mx La Section 
XXVITII entière du Cours de Ventre 
des Accouchées, page192, & Lui, = 


_ DE L'EDITEUR. xix 
Et la groffeur de ces fept Vo- 


Chap. X V. La Section IL. entiére de 
la Digeflion du Laït aux Enfans à la 
Mammelle , & des Accidens que cette 
Digeflion a coûtume de caufer quand 
elle ef? mauvaife ; depuis la page 228. 
juqu’à la page 251. = La Section 
Ï V. enentier de la Spina Bifida, ou 
Tumeur qu'on trouve quelquefois fur le 
Dos des Enfans nouveaux-nés, & qui 
eft accompagnée de l’'Epine du Dos 
fenduë, depuis la page 252. jufqu’à la 
fin de la page 261. | 
Dans le Tome VI. À la Méthode 
Complette de Tx. Srpenram pour 
guérir prefque toutes les Maladies, non- 
feulement j'ai corrigé éxaétement & 
réformé le précédente Traduétion 
Françoïife de cette Méthode , fur le 


Latin de cet Auteur ; mais encore je 


Pai augmentée des Additions que j'ai 
trouvées dans la derniére Edition de 


_Sypennam, & de fon petit Trairé de 


la Phthifie ; ce qui fait une augmen- 
tation de 31. pages. =“ AUX For= 
mules Conformes à la Pratique Fran- 
çoife, non-feulement j'ai ajoûté dif- 
férentes Formules, mais encore ( dans 


xx AVERTISSEMENT 

lumes , fur-tout des cinq pre< 
miers, fait aflez connoiître que 
cette nouvelle Edition eft con- 


les Remarques fur l’Ufage des Eaux- 
Minérales ) ‘? Analyfe des nouvelles 
Eaux - Minérales de Paf]y, qui eft 
contenue dans l'Extrait d’un Mémoire 
_ 1ü à l’Affemblée Publique de l’Aca- 
démie Royale des Sciences, le 13. 
Novembre 1726, par feu Mr. BouL- 
DUC, fur ces nouvelles Eaux ; Extrait 
qui eft compris depuis la pag. 285. 
jufqu’à la page 307. 

Dans le Tome VII. Aux Remédes 
pour différentes Indications, j'ai joint 
plufieurs autres formules, mm Aux 
Remèdes particuliers ; quon diffribue 
dans l’Europe comme des Secrets, j'ai 
réformé de nouveau & ajoûté difé- 
rentes Recettes ou Formules ; com- 
me celles de l'Eau de Noix, pag. 78. 
De lElixir de Garvs ; pag. 80. Des 
Pilules Balfamiques de Mr Sranz, 
pag. 95. De la Liqueur Anodyne-Mi- 
nérale de Mr. HorrmAnNN, pag. 127. 
& fuiv. & de la Magnéfie Blanche ; 
pag. 129. 130. 


DE LEDITEUR. xx 


fidérablement augmentée : Je 


_. me contenterai de dire qu'elle 


l’eft d'environ quinze Feuilles 
dimpreflion ; & cela malgré 
quelques retranchemens que j'ai 
jugé à.propos de faire, principa- 
lement (au Tome III.) dans la 
Setion du Rhdinatifme, & ( au 
Tom. IV.) dans l'article de la: 
- Fiflule Lacrymale. 

Enfin , il eft à propos d'aver- 
de Leteur, 1% Que les 
doubles Virgules appellées Guil- 
mets , de même que ces deux 
1, & les Parenthefes fignifient 
ordinairemenr ( comme je lai 
déja dit ci-deflus) que ce font 
des Additions dé Mr. ALLEN 
lui-même , & d'autres fois que 
ce font des miennes. 26. Que 
les Remedes Compofés , qui font 
indiqués , en Lettres Italiques, 
dans les cinq premiers Volumes, 
fe trouvent tous dans le Recueil 


“lphabétique des KRemèdes Com- 


xx] AVERTISSEMENT, rc. 
pofés , ©" des principales Formules, 
lequel eft après le ChapitreX VE, 
dans le Tome V. 

Au furplus, comme mon fé- 
jour en Province, où j'exerce la 
Médecine depuis plufieurs an- 
nées , na pas pû me permettre 
de vacquer moi-même à la 
Corre&tion des Epreuves des 
Feuilles de cet Ouvrage , & 
qu'il s’y eft gliffé diverfes fautes 
d impreifion | (cequ il étoit bien 
difhcile d'éviter) Jai crû devoir 
ajoûter un Érrata, qui contient 
les principales des Fautes que 
Jai remarquées, afin qu'on puiffe 
les corriger avant que de fe 
fervir de ce Livre. Quant aux 
autres que jai omifes , ou qui 
m'ont échappé, je préfume que 
‘tout Lecteur un peu éclairé fera 
en état de les corriger lui-même, 


TABLE DES CHAPITRES 
& des Se&tions du I. Tome. 


CHAPITRE PREMIER où PREMIER 
RECUEIL DE MALADIES, 


SECTION 1 À Dr. Fiévres en général. Pag.z 
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> 
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VII. Des Fiévres Ardentes. 9% 
VIII. Des Fiévres Lentes. 98 
TX. Des Fiévres Malignes. , 102 
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108$ 
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25% 


DE MazraApres. 


… Secrion IL. De l’Inflammation en général, 


26 


HIT, De la vraie & faufle Pleurefe & Perip- 
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6 
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4 

III. De l’Infomnie. re 
IV. Des Maladies Soporeufes, 418 
V. Du Vertige. 421 
VI, De l’Apoplexie. | 430 
VII, De la Létargie. 460 
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rapléxie. 462 
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XI. De la Stupeur ou de l’ Engourdiffement 
& de l’'Endurciflement des Mem- 


bres. 49E 
XII. Du Tremblement. 494 
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LA MEDECINE 
P'R AT, QU 


Réctse SRB OS ES 
CHAPITRE PREMIER, 


OU y 
PREMIER RscuEIL DE MALADIES, 


SRG ON LE 
Des Fiévres en cénéral. 


| Remarques tirées de la Lelture & de 
POSfe ration. 


ES Fievres ( comme wi: He 
Pa fortbien remarqué? 
2 lecélébre SypENHAM) 
1: = rempliflent, avec leurs 
# — nces, environ les deux tiers de 
toutes les Maladies connucs : C'eft- 
De Zomel. À 


/ 


2 Des FrEvREes 
pourquoi j'ai jugé à propos de com- 
mencer par expliquer cette matière ; 
d'autant plus que les Fièvres intèrel= 
fent tout le Corps, & que tout le 
. monde y eft fujet. 
Ce que ART.2. La Fièvre ( comme dit le 
se que la même Auteur) n’eft autre chofe qu'w 
iIèVICe : [ 
effort de la Nature , qui agit de tout for 
pouvoir pour détruire on chafer la ma- 
à tière morbifique très-ennemie du Corps, 
G° rendre ainfi la fanté an Malade. 
Divifon AkRT.3. La divifion des Fièvres la 
Ste plus générale & la plus naturelle , eft 
de les ranger fous deux Clafles , qui 
{ontla Fievre Effentielle , &c la Fièvre 
Symptormatique. 
Tam RAR Trogs LNEeUre Effertielle eft 
Efinrielle. celle dont la caufe primitive a {on fié- 
ge dans le fang , & ne tire fon origine 
ou ne dépend en aucune maniere de 
nulle autre Maladie quiintèrefle les 
parties folides ; & c’eft certe efpèce de 
Fièvre qu'on doit appeller abfoluë & 
proprement dite. pit 
La Symp. Arr. s. La Fièvre Symptomatique eft 
tomatique. :\ 54 : 
une Fièvre fecondaire , qui ne fubfifte 
pas par elle-même , mais qui tire fon 
origine d'une Maladie confidérable 
qui attaque quelque Partie du Corps ; 
& elle dépend le plus fouvent de quel- | 


n° 


en cenerAT. Cul. SI. 

que grande inflammation. C’eft de- là 
que viennent les différentes Fièvres ap- 
pellées laflammatoires ; ‘comme font , 
par exemple, la Fièvre Rouge, & cel- 
les qui accompagnent la Roi ugeole, la 
Petite-Vérole, EPPpes le Rhôma- 
tifme , l'Efquinancie , | la Pleuréñe, &c. 
auffi-bien que les Fièvres Colliquati- 
ves, les Hectiques , les Vermineu- 
Les, Gcc. 

ART. 6. La Fievre Effentieile fe divile  Divifon 
en Ephémère , en Intermittente en ae 
Continente , & en Contsnue. 

ART. 7. La plus traitable de toutes FièvreEphé. 
les Fièvres , eft l'Ephérmere , ou la Fiè- 
vre d’un jour, Elle eft caufée, pour l’or- 


dinaire, par un coup de foleil, par un 


_violentexercice , ou par quelque autre 


accident extérieur. & elle fe termine 
* le plus fouvent d'elle-même dans l’ef- 
 pace de 24. heures ; de forte qu'il fuf- 
fit ordinairement que le Malade fe 


. metre au lit, & qu’il fe repofe , pour 


1 _ chent le plus, font les Jrtermittentes, 


x 
. 4 


en être Pure 

ART. 8. Les Fièvres qui en appro- Fièvrestn- 
térmiitenses, 
“qu'on nomme ©woridiennes , Tierces, 
… & Quartes fimples , ou a Tierces , 
us Quartes, &c. Le premier accès 
de ces fortes de Fièvres fe termine 

| À 1) 
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aufli , comme les Fièvres d’un jout, 
dans Pefpace de 24. heures; mais leur 
caractere particulier eft de revenir ot- 
dinairement ou tous les jours, ou de 
deux jours l’un, ou de quatre en 
quatre jours. 
Fièvre Cén- . ART. 9. Une autre Fièvre qui a 
ME quelque refflemblance avec les précé- 
dentes , c'eft celle que les Auteurs ap- 
pellent Syreque (a ) ou Continente ; qui 
eft , à la vérité , une Fièvre Continue, 
mais qui ne fubfifie pas dans tout fon 
coursavec la même violence, & dont 
la durée s'étend fans que la chaleur 
celle durant plufeurs jours, quoiqu’elle 
ait fes redoublemens & {es diminu- 
tions en des tems régles , OU irrCou— 
liers , qui s'entre- fuivent fans qu’il 
ait une intermiffion parfaite. 
pavre con. ART- 10. Enfin , la dernière efpéce 
tinués eft la Fièvre Syroque (b), où Continué 
proprement dite , qui eft égale depuis le 
commencement jufqu'a la fin, fans 
qu'on y remarque aucune augimenta- 
tion ou diminution périodique ; telles 
font les Fièvres qu'on appelle Mali: 
gnes , Peftilentielles , &c même læ 
Pefte , &c. 


(a) Eure 5e, | 
(b) Zvcxess 


=: 
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Le Sentiment de SYDENHAM. 


ART. 11. On tient uneroute fort 
incertaine, & l’on rique beaucoup de 
fe tromper dans le traitement des Fie- 
vres, fi on n'a pas toûjours devant les 
yeux la faifon ou conftitution parti- 
culière de l'année, felon qu’elle eft 
propre a faire naître certaines Ma- 
ladies Epidémiques , ou à rendre tou- 
tes les autres Maladies femblables 
a celles qu'elle peut produire. Ces 
différentes Conftitutions dépende nt 
d’une certaine altération de l'air, qui 
nous eft peu connue , & qui ef très- 
_ difhcile à expliquer ; & ces Conftitu- 
tions caufent des Fièvres qui Jeur 
font propres & particulières ; à raifon 
de quoi nous les appellons Fievres 
Stationaires. 

ART. 12. Au commencement des 
nouvelles Fièvres , il faut fe donner un 
pes de patience , & l’on ne doit pas 
employer précipitamment les grands 
Remédes. Il faut, en de Éxa- 
_ miner avec attention le caractère par- 
ticulier de la Maladie, tirer principa- 
. lement fes Indications de ce qui peut 
nuire, ou profiter au Malade; & jene 
fais pas difhculté d’avoter que, dans 


Ai ii} 


11 faut avoit 
égard à la 
Saifon de 
l’année. 


Il faut un 
peut tarder 
dans le com 
mencement 
d’une nou- 
velle fièvres 
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le traitement des Fièvres, n'étant 
pas sûr de ce que j'avois à faire, je 
me fuis quelquefois fort bien trouvé, 
aufli-bien que le Malade, de n’em- 
ployer aucun Remède : Car pour lors, 
en examinant fimplement la Maladie, 
afin de la mieux combattre , ou la 
Fièvre fe calmoit d'elle-même, ou 
bien elle fe déclaroit de telle forte, 
qu'il m'étoit aifé de connoître après 
cela de quels Remèdes je devois me 
fervir pour la détruire. « Car dans des 
» cas douteux , & où l’on peut fe 
» tromper aifément , ce n’eft pas une 
» petite confolation pour un honnèête- 
» homme, de n'avoir rien à fe repro- 
» cher, s’il n’eft pas en état de foula- 
_» ger le Malade. 
LesCaufes ART. 1 3. « La Chaleur feule n’eft pas 
dela Fiéviée,, Ja caufe de la Fiévre,dit HrPrOCRATE 
» dans fon Livre de l’ Ancienne Méde- 
» cine 3 mais c'eft en même tems le 
» Chaud & lAmer qui la produifent, 
» le Chaud & l’Acide, le Chaud & le 
» Salé,& bien d’autres combinailons.» 
On fçait auffi, par expérience , que la 
FBGon Fièvre peut attaquer des Corps qui 
fains peu- jouiffent d’une parfaite fanté, fans 
nes avoir en eux aucune difpoltion mala- 
". dive, foit par rapport à la pléthore , 
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ou à la cacochymie, &c. Ges gens-là 
font pourtant attaqués de la Fièvre , 
lorfqu'il arrive quelque changement 
confidérable à Fair qu’ils refpirent, à 
leur régime ordinaire, & à routes les 
autres chofes non-naturelles ; parce 
qu'a l'occañon dé cette variation 
d'air, ou de régime, leur fang eft fuf- 
ceptible d’une nouvelle difpoñition. 

ART. 14 L’'indication générale ;ication 
dans le traitement des Fièvres, confifte générale. 
à rétablir le mouvement déréglé du 
fang dans fon état naturel, de-manière 
qu'il ne foit point trop vif &c trop ra- 
pide, à caufe des fâcheux accidens qui 
pourroient en rélulter, & qu'il ne foit 
pas non plus trop lent & trop lanouii- 
fant, pour ne point ralentir l'effort 
de la Nature; & c’eft là-deffus qu’on 
doit fe régler pour faigner plus ou 
moins un Malade, ou pour s’abftenit 
abfolument de la Saignée. ; 

ART. 15. Quand le Malade a du rufage du 
penchant pour vomir, j’eftime qu'on Vomiui 
ne peut pas {e difpenfer de lui donner 
un Vomitif, parce que fans cela il 
furvient d'ordinaire une Diarrhée , 
dans le cours de la Maladie, qui eft 
quelquefois fort dangereule. C’eft 
dans le commencement de la Fièvre 
| À iii 


F1 faut pur- 


k 
$ 


$ D£ss Frevres 


qu'il faut donner l'Emérique; & fr 


l'on a manqué de le donner dans ce 


tems-là, on peur encore le donner en 


tout autre tems quand les forces du 
Malade font fufhfantes ; mais après 
lavoir donné il faut lui faire prendre, 
à l'heure du fommeil, un Remède 
Parégorique ouCalmanr.Les jours fui- 
vans , fi la répétition de la Saignée 
n'eft pas indiquee, & qu’il n’y ait point 
de flux-de-ventre, on peut donner 
des Lavemens de deux jours l’un, ju{- : 
qu'au dixième, ou au douzième jour ; 
car cominé la fécrétion des humeurs 
commence à fe faire vers ce tems-la, 
jeftime qu'il faut ufer pour-lors de 
Remedes un peu plus chauds, pu en 
avancer la cottion, Lorfque | a fer- 
mentation {e fait résulièrement, il n 
faut: ufer d’aucuns Remèdes ; parce 
que la dpuration des humeurs eft 
l'ouvrage de la Nature. 

ART. 16. Ordinairement vers Le 


ger vers la quinzième jour , fi l’on apperçoit une 
fine d 


Pins féparation dans les urines, & 
que les accidens foient fort FREE , 
il faut en venir au Purgatif, de-peur 
que le fédiment qui réfulte de la fer- 
mentation, & qui eft dépolé de côté 
& d'autre, venant à rentrer dans la 


\ 
| 
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‘mañle du fang , ne caufe une rechûte: 
Il faut cependant différer quelquefois 
jufqu'au dix-feptième jour. 
Her. 7.. J'afsûre , pour Lavoit, 1 pure. 
bien éprouvé, que rien ne rafraichit tion après la 
fi puiffimment un Malade que la Pur- y 
gation mile en ufage après la Saignée; 
car on fçait par expérience que la Pur- 
gation après KR Saignée, eft plus pro- 
pre à calmer sûrement & heureute- 
ment la Fièvre, qu'aucun autre Remc- 
"de; tant à caufe qu'elle entraîne les 
ordures des Inteftins , que parce 
qu'elle difpofe à l’ufage des Anodyns. 

ART. 18. Deux Sécrétions font re— peux for. 
-quiles pour la dépuration du Sang la tes de sécré. 
plus naturelle ; fçavoir , la Sécrérion °"*" | 
qui fe fait par les Selles, & celle que 
produit la Tranfpiration : la dernière 
_ fe fait pour l'ordinaire infenfiblement 
&T par une évaporation qui eft afflez 
ample , plûtôt que par une Sueur ma- 
nifefte ; quand cette féparation s’eft 
faite par Tranfpiration , la Diarrhée 
cft moins dangereufe. 


Le Sentiment de M. BOERHAAVE, 


ART. 19. La Fièvre eft une Mala- Les fymp: 
b : J tômes cc mi- 
glie très-fréquente , qui accompagne uns à tour 


V 


# 
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tes les FR toujours l’inflammation , & qui fe 


VICSe 


Lz Cure: 


générale des 
FièpLese. 


trouve jointe ordinairement avec un 
grand nombre d’accidens. , 
ART. 20. Dans toutes les Fièvres. 
qui font produites par des caufes inte- 
rieures , les Malades ont; en differens 
tems, & en differens déorez, un frif- 
fon, un pouls précipité, & une cha- 
leur. Quand ces accidens fe fuccedent 
promptement, c'eft une Fièvre Aïoue ; 
& s'ils ne fe fuccedent que lentement, 
c'eft une Ficvre Lente. La Fièvre com- 
mence prefque toûjours par un fenti- 
ment de froid, & on la connoit dans la 
fuite principalement par la vitefle du 


pouls ; ainfi la contraction du cœur 


plus fréquente, & la réfiftance aug- 
mentée vers les vaifleaux capillaires , 
donnent une idée évidente de la natu- 
re de toute Fièvre Aïouë, laquelle 
peut être produite par une infinité de 
différentes caufes. La guérifon du 
Malade femble être, dans les Fièvres, 
Ja premiere indication que la Nature 
fe propole ; ec pendant la Fièvre fe ter- 
mine aflez fouvent par la mort, ow 
elle dégénère aufi quelquefois en une 
autre Maladie. ; 
“ART. 21. La Cure générale de 
toutes les Fièvres, confifte, en abre- 
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gé, à conlerver la vie & les forces , à 
corriger l’acrimonie irritanté, & à 
l'expulfer, à diffoudre l’épaifliffement 
de l'humeur peccante, à évacuer, & a 
calmer les fymptrômes, Si l'on s’apper- 
çoit dans une Ficvre que la Nature 
excède dans fes opérations, on la mo- 
dére par labftinence, par une nourri- 
ture légère, par une boiflon aqueufe , 
par la faïignée , par les lavemens ra- 
fraichiflans , &c. Lorfque la Nature 
paroït languiffante , on lexcite par 
l'ufage des cordiaux , des aromati- 
ques, des volatils, écc. 
Quand on aura détruit la caufe de 
la Fièvre, les autres accidens cefle- 


Lit 


ront; parce qu'ils en dépendent com- 


me de leur origine; de-manière qué, 


s’ils peuvent fubfifter fans que la vie 
du Malade {oit en danger, ils ne dc- 
mandent ouère une Cure particuliè- 
re, & l’on ne doit pas inconfidérément 
troubler ces mouvemens; maïs fi ces 
fymptômes arrivent à contre-tems, & 
qu'ils foient trop violens , il faur les 
calmer chacun en particulier par des 
Remèdes qui leur conviennent, ayant 
toüjours égard à la caufe quiles pro- 
duit, & à l'état de la Maladie. 


À y) 


Celle des 
accidense 


2 Des  FrEvmREz 
Le Sentiment d'ÉTTMULLER, 


L'intention ART. 22.. La Fièvre eft un mouve- 
So pui ment de la Nature, ou bien un certain 
ViCe. combat, par lequel elle tâche d’éloi- 

| gner, par le moyen des elprits plus 

ou moins altérés , tout ce qui eft con- 
traire à l’économie animale, 

ART. 23. Il faut prefcrire aux Ma- 
lades.une dicte plus où moins rigou- 
reufe, felon que la Fièvre eït plus ou 
moins aiguë. Il ne faut pas fe mettre 
en peine que les Malades foient plu- 
fieurs jours fans prendre de nourritu- 
re; car je n'ai jamais vû aucun Febri- 
citant mourir de faim; au-lieu que la 
Fièvre augmente fi les Malades pren- 
nent des alimens ; parce que c’eft l'ap- 
pétit qui doit, dans la Maladie, en 
téoler la quantité, la qualité, & le 
tems d'en ufer. 

L'ufagedes ART. 24. Prefque dans toutes les 
coude Fièvres les Vomitifs font profitables , 
quese quandon lesdonne au commencement. 
La Nature elle même juftifie l’ufage 
des Sudorifiques: Ils font très-bons dès 
qu'il y a quelques fignes de Coction ; 
ils ont même leur utilité pendant tout 
le cours de la Maladie; & les Fièvres 
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gucriflent aflez fouvent, quoiqu’on 
ufe de ces Remèdes fans méthode & 
fans diftinction. L’Efprit de Sel Am- 
moniac , ou {on Sel Volatil, eft un à 
Fcbrifuge univerfel, qui ne manque 
guère + produire {on effet, quand 
on en ufe fouvent. Toutes les Dro- 
gues Sucrées font tres-nuifibles dans 
les Fièevres. HiprocrAtTe donnoit du 
Vin dans toutes les Fièvres. J'ai tou- 
jours obfervé que tant que les Uri- 
nes font cruës, l’état du Malade eft 
incertain ; au—ieu que lorfqu'il y a 
des fignes de Coction, on peus pro 
nofti iquer favorablement de la Mala- 
die; mais la CoŒion eft l ouvrage de 
là Nature. Entre les fignes mortels , il 
men eft point de plus certain que de 
voir un Malade continuellement por- 
ter fes mains à fon Nez, fans qu’il 
s'en écoule aucune matière. 


Le Sentiment de BAGLIVI. 


_ Arr. 25. Dans les Maladies Aiguës 1 AMAR 
& dans les Inflammatoires il et EM- vemens de læ 
ployer peu de Remèdes: car il fuffit Nature 
d’obferver avec attention les voyes par 
_ lefquelles la Nature nd à fe déchar- 


Er & de fuivre {on penchant en Le- 
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condant feseHorts ; fans quoi le Mæ: 
lade s’en trouvera plus mal. 
fnefaur ART.26. Dans les Fièvres univer- 

pas s'arrêter felles, c’eft-àa-dire , dans celles dont 

aux Vainñnes > CRE RC « n . 

fpéculations, Origine vient du fang même, il ne 
faut pas faire beaucoup d'attention à 
Ja Partie affeëtce, pour en tirer des in- 
dications curatives ; parce que les pre- 
mières caufes des Fièvres & des Par- 
ties qui y font affe@ées, nous font or- 
dinairement inconnuës ; & quand il 
nous arriveroit de les connoître, il 
faudroit toüjours diriger notre inten- 
tion vers la conftitution de la mafle 
du fang par rapport à la Fièvre , plü- 
tôt que d'avoir recours à une fpécula- 
tion douteule des caufes prochaines , 
ou de celles qui en font les primitives , 
lefquelles échappent à notre pénétra- 
tion. 

ART. 27. C'eft-pourquoi, f1 les 
premières voyes font obftruces, & 
qu’il faille les vuider & les décharger, 

; il faut travailler d’abord à détruire le 
foyer de la Fièvre. Si le fang eft exalté 
& fortement agité, il faut réprimer 
fon impétuofité ; s’il eft embarrañe 
d'humeurs groffières , & comme coa- 
oulé , il faut le difloudre & le rendre 


plus fluide. Car c’eft dans lobferva- 
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tion de ces trois préceptes que confi- 
fte la cure de prefque toutes les Fiè- 
vres qui ne dépendent pas de la léfion 
d'un organe particulier , mais de l’a- 
mas des humeurs , foit dans le fang 
même , ou dans les premières-voyes. 
Etlorfque la Nature tend à produire 
une ctile, ou qu’elle a déja commencé 
de lémouvoir , il faut, en ce cas, 
éviter avec grand foin de charger le 
Malade de beaucoup de Remèdes. 

ART. 28. Il m'arrive fouvent de ju- 
ger de liflué d’une maladie par l’odeur 
qui exhale du corps des Malades, pre- 
voyant par-là fi elle fera facile à gué- 
rir , ou rébelle , fi elle fera longue ,ow 
courte , ou de quelqu'autre caractère. 
On voit certains Malades , du corps 
defquels , en leur touchant le pouls 
quelques jours avant leur mort, il ex- 
hale une odeur fétide & cadavéreufe, 
femblable à celle qui exhale des cada- 
vres dans les Eolifes ; c’eft ce que j'a 
obfervé plufieurs fois, & il eftä pro- 
pos que les Médecins y faflent une 
férieufe attention. 


. Compilation de différens Sentimens. 


ART. 29. HIPPOCRATE, enfon,, 


Règle fig 
Diétee 


Le mal qui 
ärrive du 
trop grand 
nombre de 
Remèdes, 
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Aphorifme de la Diète dans les Malæi 
dies Aiguës, s'explique ainfi : Quand 
une Maladie eft fort Aiïgue, elle eft 
d'abord accompagnée de violens acci- 
dens, &'pour-lors il faut réduire le 
Malade à une diète très-rigoureule ; 
mais quand le contraire arrive, on 
peut lui donner une nourriture plus 
abondante, & s'éloigner de cette diète 
très-éxacte à proportion que la Ma- 
ladie s'éloigne de l'excès de fa violen= 
ce. Aphor. 7. Settion 1. 

ART. 30. On fe trompe groflière- 
ment , dit Baczivi, lorfque dans les 
Maladies Aigucs & Inflammatoires , 
on accable les Malades de tant de Re- 
mèdes , & filong-rems, que la Nature, 
ne {cachant où elleeneft, & {e trou- 
vant agitée d’une part par la violence 
de la Maladie, & abbatuc de l’autre 
par le poids des Remèdes , eft enfin 
forcée de fuccomber : Car le mouve- 
ment ordinaire & réglé de la Nature 
étant troublé & interrompu par des 
doles fi réitérées d’un grand nombre 
de Médicamens , donnés fans ordre & 
fans méthode, alors ni la Fièvre ne di- 
minuë, ni la Crife ne fe déclare au 
tems où elle devroit paroïtre , & le 
Malade accablé de tant d’inconvé- 
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hiens,ou périt, ou tombe dans une 


Malrdie chronique. 
ART, 31. Voici ce que dir Willis: 


Il eft certain, par l'expérience, que la 


fréquente Saignée rend plus fujets a la tr 
quentess 


Fièvre ceux * qui on la fait, que ceux 
qui n’ufent pas fi fréquemment de ce 
Remède, C'eft pour cela qu'on dit or- 
dinairement que ceux qui fe font fait 
faigner dans un certain tems, font fu- 


jets à la Fièvre, & contractent de l’em- 


bonpoint , à moins qu'ils ne fe falfent 
faigner tous les ans au même tems. 
ART. 32. MoRTON nous enfeigne 


Inconvés 


niens des 
Saignées 


op fté« 


Prognoftig 


que , dans les Fièvres Continués, lorf- générale 
_ que le pouls eft fort, & qu'il fe main- 


tient dans le même état, quoique le 
Malade foit atraqué de déli re,de trem- 
blemens , de convulfions des tendons, 


 &cque d’autres mauvais fymptômes dé- 


pendans du genre nerveux femblent 


ménacer d’une ruine prochaine , tout 
cela n’eft pourtant pas d'un mauvais 
augure : au-licu qu'un pouls fréquent, 
fo: ble & vacillant, fait voir indubita- 


blement q que la mort n'eft pas éloignce, 


quoique ls autres fympromes paroï£- 
fent fort adoucis. À 
ART, 33. Le trairement des Fièvres 


requiert , dans un Médecin, beaucoup 


ee 
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de fagacité & de pénétration. L'heu- 
reux fuccès dépend {ur-tout de fon ju- 
fte difcernement, & d’un talent qui 
Jui eft particulier, & incommuniqua- 
ble aux autres. Il faut qu'avec un ef- 
pe préfent & tranquille , il ait foin de 
jen éxaminer féparément & conjoin- 
tement le caractère de la Maladie , la 
à conftitution de lannée, le tempéra- 
ment du Malade, & fa manière de 
vivre , chaque fymptôme en particu- 
lier, & tous enfemble , & une infinité 
d’autres incidens & accidens. Par ce 
moyen un Médecin éclairé , qui confi- 
dère tout éxactemént & fans précipita- 
tion , découvre d’une maniere claire 
& diftincte, la vraie méthode de trai- 
ter la Maladie, qu’on voit aufli le 
plus fouvent fuivie d’une heureufe 
gucrifon. Une longue fuite d’expé- 
riences à cet égard m'a fait reconnot- 
tre, depuis plufieurs années, avec beau- 
coup de fuccès & de fatisfaétion, la 
vérité de ce que je viens d'avancer. 
Les mêmes ART. 34. La Fièvre , dit un autre 
a 0 Auteur *, eft une Maladie fi ordinaire 
peines f commune , qu'il neft prelque 
perlonne qui ne croye avoir quelque 
* M. J. G. Médecin à Bruxelles, Auteur du 
Dictionnaire Medicinal, 
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Remède Spécifique pour la guérir. On 
remarque néanmoins que certaines 
Drogues qui ont guéri les Fièvres en 
certains tems, n'ont aucune vertu dans 
d’autres. Le Quinquina même , qui a 
eu tant de réputation au commence 


ment qu’il a paru en Europe, eft fou- 


vent inutilement employé , malgré 
toute l'attention qu'on y appoñte. Nos 
Pères ont vanté la petite Centaurée , 


‘comme un Remède Spccifique dans ces 


Maladies ; mais nous n’en voyons au- 
cun effet approchant de ceux que les 
anciens Auteurs ont tant loïé. On di- 
roit que ces Drogues, ainfi que beau- 
coup d’autres qu'on a toüjours don- 
nées pour Spécifiques dans bien des 


Maladies , n’ont plus la même vertu. 


Mais fi l’on fait réflexion aux change- 


mens qui arrivent dans l'Air, aux dif- 


férens miafmes qui s'y trouvent en 
certaines années, & par-conféquent 


aux nourritures différentes que les 


Plantes tirent de cet Elément, on ne 
iera pas furpris de voir des Remèdes 
guérir des Maladies en un tems, qu'ils 
manquent en un autre. Les Fièvres ne 
font donc pas, tous les ans, les mêmes, 
quoique les mêmes fymptômes paroif- 
fent à nos veux. Ce qui prouve qu’il 
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eft de la prudence d’un Médecin de 
changer de Remède, lorfque la Mala- 
die eft rébelle à celui au’on a donné 
aflez long-tems pour conjecturer que 
quand on en prolongeroit l’'ufage , il 
ne la guériroit pas. Hnya she que 
les Re généraux qui doivent 
être indifpenfablement employés dans 
toutes fortes de Fièvres fimples * ë 
même dans plufieurs occafions ot 
vo elles font compolées ou compliquées. 
or ant ARTS Il Faur toûjours commen 
la Cure. Cér ( continue le même Auteur) par 
un Lavement purgatif, qu’on donne-, 
ra le los au Malade. Celui-ci peut tes 
nir lieu de tous les autres. 

Prenez des feuilles de Mauve, de. 
Pariétaire , de Mercuriale , & de Bite. 
ane poi gnée de chacune. Faites-les boiil- 
dir se nsume bonne pinte d'Eëu, pendant 
u1 guart-d heure , avec une once de Sen 
né , (une rh) de Sel de Tartre. 
Coulez la Décoition par un linge SCT 4 
prelez le marc. Prenez demi- pinte de Le 
Colature pour les Enjans ; ajoñtez - y 
quatre onces de Aiel, & donnez ce La- 
vement le Joir. 

Le lendemain on faignera le Mala- 
de, auquel on tirera dix onces de 
fang. Le lendemain de la faignée on 
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fui donnera un Vomitif, On ne fçau- 
xoit manquer en fuivant ce principe, 
de quelque manière que la Fièvre 
puifle fe caractérifer dans la fuite; * 

_maloré le fentiment de certains Prati- 
ciens , qui veulent qu'on laïffe pafler 
trois ou cinq accès avant que de don- 

_ner aucun Remède ; mais on ne doit 
entendre cela que des Remèdes Spéci- 
fiques. ‘Les généraux qu'on vient de 
prefcrire, ne peuvent abfolument être 
“appliqués trop tôt; païce que les pre- 
mières-voyes font toüjours farcies. La 
boiffon du Malade féra de l'Eau pure, 
aiguifée de Nitre puriñé, dont il boira 

autant qu’il lui plaira , fur-tout dans la 
chaleur de la Fièvre. Les Tifanes char- 
oces d'herbes ou de racines qui con- 
tiennent des principes fermentatifs , 
ne peuvent qu'augmenter la fermen- 
ration du fang. Il eft donc a-propos 
” des’en abfterur. | 
ART. 36. Sile Malade n’eft pas af. Commenr 

» fez évacué (ce que l’on reconnoïtra l ur conti 

… par l'amertume de la bouche, les rap- 

… portsaigres , &c.) on doit donner un 

{écond Vomitif deux jours après le 

premier. Si le Ventre eft tendu & 
plein , fi l’on a des .douleurs dans les 
 éntrailles, des pelanteurs dans les 
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genoux , &c. il faut purger comme 


il s'enfuit: | 
Prenez deux drachmes de Senné, & 
une poignée de Cerfeuil. Faites infuler 
le tout , pendant huit heures Jur les cen- 
dres chaudes , dans trois verres d'Eau. 
Coulez l'infufion par un linge, © ajo- 
tez = y Une once de Manne : Coulez-læ 
derechef , & ajotiez - y encore demi- 
drachme de Créme de Tartre , (® une 
once de Syrop de Fleurs de Pécher. 
ART. 37. Il eft inconteftable que 
fouvent les feuls Remèdes évacuans 
cuériffent les Fièvres avec facilité & 
fans aucun retour. Il eft même inutile 
de donner des Remèdes Spécifiques , fi 
les premières - voyes font embarraf- 
fées ; & quand même elles ne le {e- 
roient pas ,.on précipite fouvent avec 


beaucoup de fuccès par les felles , les 


levains des Fièvres Intermittentes dont 
les accès fe fuivent de-près. On ne 
peur nier que bien des gens, ëc même 
des Charlatans , n'aient de bons Spé- 
cifiques. pour oucrir les Fièvres. Si 
ceux qui s'en fervent ne guériflent pas 
avec leur fecours, on peut fouvent 
s en prendre avec raifon à la népli- 
gence qu'on-a euc d'appliquer les Re- 


mèdes généraux , dont il a été fait. 


mention ci-deflus.. 


| 
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ART. 38. Si la Fièvre eft Continuc- REA 
fimple, c'eft-à-dire, fans malignité., vreContinug 
comme fans Pourpre, petite-Vérole, Dai, 
& autres accidens fàcheux , il faut 
donner le Remède fuivant, qui eft 
(à ce qu'afsûre l’Auteur ) le meilleur 
de tous les Fébrifuges qu’on ait com- 
polés jufqu'a préfent. 
Prenez du Sel de Tamarife , du Sel 
d Abfinthe , € du Sel Armoniac, de 
chacun trois drachmes , © deux onces 
du meilleur Quinquina ; le tout en pou- 
dre. Faites-en une Opiate , avec denx 
onces de Syrop d_Abfinthe. 
On en donne une drachme trois 
fois par jour, fçavoir , le matin, à 
trois heures après midi, & le foir, ob- 

. fervant que le Malade n'ait rien pris 
depuis une heure. Ce Remède eft Spe- 
cifique dans les Fièvres - Continuës. 

. fimples , & dans les Intermittentes , 
pourvü qu'on perñfte dans fon ufage 

pendant 1 s.jours. Je puis afsürer { dit 

… l'Auteur) ne lavoir jamais vû man 

 quer. 


ART. 39. Sila Fièvre eft Maligne  Remèdes 
pour la Fiès 
VIE maligne e 


k { ce que l’on connoit quand le Malade 
a quelques-uns des accidens fuivans ; 
{çavoir , une oppreflion de poitrine , 
Un gonement dans le bas-ventre, un 
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embarras & une pefanteur de tête , le 
délire, le tranfport au cerveau , des 
mouvemens convulffs , des envies de 


vomif, l'infomnie, &c. ) alors on 


change la Boiffon ou Tifane avec le 
Nitre dont on a parle cideflus , & 
on en fait une avec la racine de Scor- 
fonère , & la raclüre de Corne de 
Cerf. On donnera un fecond Vomi- 
tif, auquel on mélera une drachme 
de Confection d'Hyacinthe. On pren- 
dra, tous les jours, demi-gros Yen 
d'Ecreviffes, mêlés avec trente grains 
de Sel de Tartre, ou de Sel d’Abfnthe, 
ou de Sel Armoniac , dans du Botüiil- 
lon, 

Arr. 40. Si la diffolurion du Sang 
eft la caufe de la Fièvre ( ce que l’on 


& aux inquiétudes du Malade; ) où 
que la coagulation du fang (laquelle 
£e connoît au pouls dur & ferme, à 


connoît aifément au pouls, qui et. 
pecit &c rapide, aux yeux étincelans , 


dificulté de refpirer , aux douleurs de: 


coté, & à l’affoupifflement) y contri-: 


buë , l'on peut alors fe fervir heureu=: 


fement , deux fois par jour , de la Po: 


tion fuivante. 
Prenez vingt grains d’_Antimoine? 


Diaphorérique, @ trente grains de Sell 


de: 
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de Tartre , que vons délayerez dans un 
demi-verre de Boiillon: Ajoutez-y trois 
gouttes d'Elprit de Soufre tiré par le 
Cloche. 

C'eft le meilleur { continuë FAu- 
teur ) de tous les Remèdes dans toutes 
les Ficvres malignes, putrides, & col- 
liquatives : Celles-ci font accompa- 
gnces d’un Flux-de-Ventre continuel. 
On peut, avant que de fe fervir de la 
Potion ci-deflus, faire vomir le Mala- 
de avec un demi - gros d'Ipécacuanha , 
quon donnera dans un Boüillon. On 
peut même le réitérer le lendemain, 
{1 la plüpart des accidens ne ceffent 

+ pas. C’eft tout ce qu’on peut confier , 

fur cette matière, entre les mains du 
Public. Les autres Remèdes doivent 
être adminiftrés par celles d’un Méde- 
cin expérimenté, qui fuive la Maladie 
pas-a-pas, afin de pourvoir à tous les 
accidens, qui augmentent & changent 

fréquemment dans le cours de la Ma- 

_ ladie. 

ART. 41. On obfervera , comme Règlesà ob. 
une Règle inviolable, de ne donner sde 
aucun Reméde Evacuant dans les jours cuans dans 
de Crife, qui font le cinquième, le fep- 1e Fierce 

… tième , le neuvième , le onzième, le 
quatorzième, & le vingt-unième , ni 

Tome I. 
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endant le fort de la Fièvre, mais il 
fur le donner dans le relàchement des 
Continuës, & dans les jours tranquil- 
les des Intermittentes. Je confeille auf- 
fi ( ajoûte l'Auteur ) d'éviter les Tifa- 
nes rafraîchiffantes , l'Efprit de Vi- 
triol, les Orgeats, les Emulfñons, les 
Amandes, l'Eau de Poulet, &c. Ces 
Remèdes, que quelques Médecins or- 
_ donnent encore avec beaucoup de 
pompe ; n'ont tout-au-plus d'autre 
vertu , que celle de fufpendre pour un 
tems la Fièvre, qui reprend enfuite 
avec plus de vigueur. Deforte que tous 
les Remèdes qui calment les mouve- 
mens que le Sang fait, en fermentant , 
pour jetter dehors un ennemi qui lui 
huit, n'étant pas capables de le de- 
truire, ne peuvent être que palliatifs. 
Des jours ART. 42. Voici ce que dit Hrpro- 
Critiques Rare, dans le 36° Aphorifme de la 
IV. Seélion : Les Sueurs qui furvien- 


nent aux Fébricitans, font falutaires 


quand elles commencent à paroître au. 


troifième jour,’de même qu'au cinquiè- 


me, aufeptième , au neuvième , à l’on. 
zième , au quatorzième, au dix feptic-- 
me, au vingt-unième, au vingt-fepriè=- 
me, au trente-unième, & au trente 
quatrième; car les Sueurs qui arrivents 
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en ces, jours font les Crifes des Mal: 


dies : mais celles qui furviennent en : 


d’autres jours, défignent la dificulré 
& la longueur de la Maladie, auffi- 
bien que les rechûres. Voici ce qu’il die 
encore dans le 24° _Aphorifine de la IX. 
Seilion : Le quatrième jour indique la 
Crile pour le feptième; le huirième eft 
le commencement de [a femainé fui- 
vante ; on doit auffi avoir égard à 
lonzième jour, car c’eft le quatrième 
de la feconde femaine; il faut encore 
faire attention au dix-feptième ; car 
C'eft le quatrième depuis le quatorzic- 
me, & le feprième depuis l’onziéme, 
ART. 43. Toutes les explications , 
dit Lisrer, que l’on donne des Jours 
qui indiquent les Criles, renferment 
beaucoup d'obfcurité, Il eft vrai qu’il 


ya une certaine mefure des trois Coc- 


tions , comme |’ Anatomie & la Méde- 
cine Statique nous en convainquent ; 
de-même auf les périodes des Fièvres 
Intermittentes font réglés : Mais dans 
les autres Maladies aigués , telles que 
font les Fièvres Sympromatiques, com- 
me la Pleuréfie, l’Efquinancie, la pe- 


- tite-Vérole, & les Fièvres Conrinués ; 


dans ces Maladies, dis-je, nous ne re- 
marquons pas fi facilement les Crifes, 
Bi | 
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ni leurs indices, & cela peut-être ; 
parce que nous comprons pour peu l'o- 
pération de la Nature dans la ouérifon 
des Maladies, & que nous attribuons 
plûtôt à nous-mêmes prefque tout le - 
bon fuccès; ce que les Anciens pour- 
tante failoientipas. vé 
Utilité d'un ; ; 
Vomiuif au. ART.44.lIlnya, dit M. FREIND, 
commence aucun Remède qui foit plus falutaire 
pièvres. qu'un Vomitif au commencement des 
Fièvres ; il devient même bien fouvent 
néceffaire , fcavoir , lorfque le Malade 
eft attaqué ( commeil arrive ordinaire- 
ment } ou de naufées, ou de pefanteur 
d'Eftomac, ou de mal de Tête. Cette 
forte de Remède étoit aflez en vogue 
dans l’ancienne Grèce, & l’on s’en {er- 
voit beaucoup à Rome du tems de 
Cezse. Le Médicament qu'on employe 
pour exciter le Vomiflement, produit 
dans l’intérieur du Corps un effet par- 
ticulier, qui ne fe manifefte plus clai- 
tement dans aucune drogue, que dans 
Vert n- ]a fameufe Racine d’Ipécacnanha. I] eft 
Fipécacuan- çertain que cette Racine eft d’une très- 
in grande vertu pour atténuer les hu- 
meurs; & c’elt ce que témoigne aflez 
l'extrême amertume de cette Plante, & 
ce fel a@if qu’on en tire par l'Opéra- 
tion Chymique. J'ai remarqué une 
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fois, à la vérité, ( continuë l'Autur) 
qu’on avoit donné une dofe confidéra- 
ble de cette Racine fans qu’il s’en en- 
fuivit prefqu’aucune évacuation , foit 
par le Vomiflement , foit par les felles ; 
mais une ou deux heures après, le Ma- 
laide commença à fentir de la chaleur 
dans tout le Corps, fon pouls devint 
plus fort & plus fréquent, & il eut 
une fueur très-abondante. 

ART. 45. J'aflüre ( dit le même pespiévres 

Auteur ) que celui qui en voudra faire en 
Fexpérience , ne manquera pas de re- ets 
connoître manifeftement, que quan- ds Eva- 
tite de Fièvres fe guériflent pour lor- % 
dinaire par les feuls Remèdes Eva- 
cuans ; & cela, quoique le Malade ne 
fe foit fervi d'aucun autre. Remède, 
Mais il n'eft prefque point de Fièvres, 
qui foient un peu violentes & invété- 
rces, dont on puifle venir entiérement 
a bout, fi l’on met les Evacuans. 

ART. 46. « Voici la Méthodetrès- La Méthos 

éxacte de Daniez Lupwic, ou Lupo-«de de Lud- 
; + wig pour Ia 

vici, pour le traitement des Fièvres « Curedes pie 

Continues, Dans le commencement, « Vies 

après avoir donne ou ômis le Womi- « 

tif, felon l’éxigence des cas, on fait « 

prendre d’abord quelque Médica- « 

ment Volaril, comme, par exemple, « 


Bi} 
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» la Teinture Bézoardique , la Mix- 
» tion fimple, l'Efprit Volatil de Cor- 
» ne de Cerf, & même l’Opium, fui- 
» vant que les circonftances le requie- 
» rent, Dans l’état de la Maladie, lon 
» donne des Remèdes Fixes, Terref- 
» tres, Alcalins ; & dans le déclin , 
» des _Abforbans , tels que les Yeux 
» d'Ecreviflés, le Corail, &c. En fui- 
» vant cette méthode le Médecin ne 
» néglige point la Crife, & ne l’atrend 
» pas non-plus fans rien faire. » 
LesSignes ART 47. « Moins les Symptômes 
PE SE de UE premières 
» Voyes, & à la Région Epigaftrique, 
» plus aufli la Fièvre eft-elle douce & 
» traitable, & guérir-elle heureufe- 
2 MENT. » 
ART. 48. « L’Enflûre ou la Bouf- 
» fiffüre du Vifage, défigne que la Fiè- 
» vre durera long-tems. » 
ART. 49. « Plus les Fébricitans 
» fuent, moins aufli trouve-t-on de 
» fédiment dans leurs Urines. La Sueur 
» gluante eft d’un très mauvais augu- 
5 re. » 
ART. $o. « Plus les Urines fonc 
# rouges dans le commencement, plus 
» vite auffi la Fièvre fe termine-t-elle ; 
& {çavoir, heureufement, lorfqw'elle 
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eft accompagnée de bons fignes , ou « 
malheureufement, quand les fignes ce 
font mauvais. Dans les Ficvres Ar- « 
dentes, l'Urine qui paroït blanche « 
ou pâle, & fort cruë, menace d'un « 
grand danger , & le plus fouvent de « 
la mort, {ur-tout fi le Malade tombe « 
dans le Délire; car les Convulfions « 
ne tardent pas à fuccéder. » 

ART. s1 « La Surdité dans les « 
Fièvres, l'Urine étant cruë, préfage « 
un Délire confiderable ; maïs fi elle ce 
eft accompagnée de fignes de coc- « 
tion , pour-lors elle eft d’un bon au- « 
Qure, » | 

ART. $2. « Dans les Fièvres, fic 
les Malades ne peuvent difcerner les « 
Couleurs , c'eft une-marque que les ce 
Convulfions ne font pas éloignées. » 

ART. $3. « Dans toute forte de « 
Fièvres , lorfque le Pouls eft languif- « 
Jant, inégal, ou fourmillanc, il faut « 
éviter avec grand foin l'ufage de l'O- & 
pinm & des Narcotiques. » 
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Des principaux Symptômes 
des Fièvres. 


Remarques tirees de la Leëlure & de 
l'Obfervarion. 


Le Sentiment d'ARBUTuNOT. 


ART. 1. Il eft très-important de 
prefcrire un Régime convenable pen- 
dant lé Friflon qui arrive au commen- 
cement des Fièvres ; & les méprifes en 
ce point font dangereufes. Un Friflon 
qui dure long-tems eft un figne d'une 
grande Maladie, & un pas vers [La 
mot. Pendant le Friflon, la circula- 
tion eft moîns vive, le fang féjourne 
actuellement dans les extrémités ca 
pillaires , &: faifant effort contre le 
cœur , il caufe des Anxiérés, & peut 
produire des concrétions polypeufes 
auprès du cœur & en d’autres parties 
du corps : De-là vient que le Friffon 
augmente l'inflammation. Ceux qui 
meurent de la Fièvre quaïte , meurent 
dans le Friflon ; & il n y a point d'ac- 
cidens fâcheux qui ne puifent être cau- 
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Tes par un Friflon de longue durée. 

Dans le Friflon, les cordiaux échauf- 
fans, ni les Remèdes irritans ne con- 
viennent point. Les premiers agiffant 

avec force fur le ventricule droit du 
cœur ; font chaffer le fang avec trop 
dimpctuofité dans les poñmons : & 
les derniers , en reflerrant les vaif- 
{eaux , augmentent fouvent les acci- 
dens. 

Il n’y a rien qui convienne mieux 
dans le Friflon que PEau, qui délaye 
& relâche en-même-tems, fait cefler 
le Friflon, & excite plürot la fueur 
que les cordiaux échauffans. On peut 
encore rendre l'Eau plus efficace, en 
y joignant un peu de Vin du Rhin. Le 
Malade eft encore foulagé par les Fric- 
tions des Extrèmités. | , 

ART. 2. Dans les Anxiètés quiac- Les Anxiëe 
compagnent la Fièvre , lorfque Îetés. 
Friflon eft pañlé , on peut prefcrire un 
régime plus chaud; & comme ces An- 
xiétés viennent fouvent des Spafmés 
occafonnés par des vents, on peut 
fe fervir avantageufement d’Aroma- 
tes. 

Dans ces Anxictés , les fubftances 
favoneufes propres à difloudre le fans , 

font indiquées. Les fruits mûrs, quel- 
| D v 
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ques-unes des plantes laireules, com 
me la laitue, lPendive, &e. & fur- 
tout le miel, ont leur utilité. 

ART. 3. Dans la Soif qui accom- 
pagne la Fièvre, la boiflon ne doit pas 
être froide ; parce que les liqueurs 
froides , en reflerrant les glandes du 

alais & du gofier , n’étanchent point 
h Soif aufli facilement qu'une boiffon 
meédiocrement chaude. Il faut dans ce 
cas, faire boire au Malade abondam- 
ment d’une boiflon légérement acide. 
Tous les Sels augmentent la Soif, à 
l'exception du Nître, & de l'Eiprit 
de Nître dulcifié mêlé avec l'Eau , 
qui convient fort dans ce cas. L'Eau 
de Gruau , & les Emulfons convien- 
nent encore, à-moins qu'il n’y ait foi- 
blefe & flaruoñré d’eftomac ; auquel 
cas l'Eau fimple, trempée avec un peu 
de Vin du Rhin, eft tout ce qu'il y a 
de mieux. 

ART. 4 Le Dégoût & le Vomif- 
fement font un des plus fàcheux Sym- 
ptômes de la Fièvre ; parce qu’ils met- 
tent le Malade hors d'état de rien 
prendre. 

On prévient fouvent ce Symprôme 
par un Vomitif donné à-propos ; ou 
on le guérit en provoquant le Vo- 
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miflement , pendant quelque tems ; 
avec de l'Eau ticde. 

Tant que le Vomiflement dure, les 
liqueurs acides , & même les acerbes 
& les aftringentes font indiquées ; 
patce qu'elles fortifient les fibres de 
leftomac : On remarque même que 
la Nature porte les Malades à défirer 
les Liqueurs légérement acides, & 
qu'ils ont de laverfion pour toutes 
Liqueurs grafles & huileufes. 

On guérit aufh fouvent ce Sym- 
ptôme par des Délayans, qui, en 
relächant le bas-ventre, procurent 
une évacuation, par en-bas , des ma- 
tières bilieufes. On doit, dans ce 
cas, comme en beaucoup d’autres, 
avoir égard à l'appétit du Malade, 
qui demande quelquefois des chofes 
bizarres, comme du {el, du vinai- 
ore, &c. dont il fe trouve foulagé. 

Le Vomiflement qui eft caufé par 
des matières bilieules , {e ouérit par 
une boiflon acide. Celui qui vient 
d'une caufe putride , fe traite par des 
{els de toute efpèce. Dans ce cas Peau 
de gruau avec la crême de tartre ; le 
vin su Rhin avec l’eau; la gelée de 
grofeille ; la marmelade de Coings ; 
dédié boüillie- dans un botilfots 

Bvi 
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bien dégraiflé , font très - utiles. 

Si le Vomiflement eft caufé par une 
abondance de pituite , on le traiteræ 
avec des Aromatiques. 

S'il y avoit inflammation à l’efto- 
mac, le Vomiflement feroit très-per- 
nicieux. | 

Les Vents ART. $. Les Vents & les Spafmes 

Fe Spal- (ont caufés pat la chaleur de la Fiè- 
vre , qui rarcfe les particules d’airdes 
fluides. On y remédie par les ano- 
dyns, les calmans , & les rafraïchif- 

fans. 
LaFoiblef. ART.6. La Foiblefle qui accompa- 

le, gne la Fièvre vient, dans le commen- 
cement de la Maladie , de la trop 
grande plénitude des vaifleaux ; &, à 
la fin, de ce qu'ils font trop. vuides. 
Ces deux caules demandent un trai- 
tement différent. Dans. le premier cas, 
il faut évacuer & délayer.. Dans le fe- 
cond “il faut donner au Malade une 
nourriture plus forte, lui permettre 
lufage du vin trempé avec l'eau ; des 
aromates en petite quantité, des ge- 
Les , des boüillons , &c. 

ACHRUR ART 740 rempêre la Chaleur 
qui accompagne la Fièvre, par la fai- 
gnce, le repos , tant du corps que de: 
l'efprit, les Remedes aqueux , les aci- 
des, XC:. & 
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Remarques tirées de la Lellure & 
de PObfervation. 


ART.8. Le Froid qui fe fairien- Le Froids 
tir au commencement des Fièvres, pro- 
vient de la diminution de la contrac- 
tion du Cœur , les liquides reftant aux 
extrèmitez fans prelque fe mouvoir ; 
ce qui eft caufe que s’il dure long- 
tems ,il {e forme des concrétions po- 
ypeufes dans les grands Vaifleaux , 
& la mort fubite s’en enfuit quelque- 
fois : C’eft-pourquoi plus le Froid eft 
* long , plus aufli la Ficvre eft-elle dan- 
gereule : Âu commencement des Fiè- 
vres Peftilentielles, le Froid eff très- 
violent. On rémédie fort heureu- 
fement au Froid de la Fièvre, parle 
moyen de la bciflon d'Eau Nitreufe 
chaude , mêlée avec un peu de Vin 3 a 
.on peut aufli {e fervir de la Décoltion 
de Cochenille de FuiLer , d’une Fric- 
tion légère, & d’autres Remédes fem- 
blables. | 
Ar T.9. La Chaleur exceflive qui-1a Chateur, 
met le Corps tout en feu, & qui eft 
accompagnée d’un pouls plein & fort, 
demande prelquetoüjours la Saignce; 
uu Lavement anodyn modère auf 


La Fièvre 
Lypirie, 


4 
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quelquefois cette grande Chaleur. 
L’'ardeur violente ou l’ébullition du: 
Sang , doit être tempérée par des Ju- 
leps, des Emulfons , & des Tifanes 
convenables ; mais il faut bien pren- 
dre garde de ne pas donner dans l’ex- 
cès, en fe fervant de ces Remèdes 
tempérans , de-peur de trop diminuer 
lélafticité des elprits , & que par-la. 


‘une Fièvre AÂrdente ne dégénère tout-: 


d'un-coup en une Fièvre Maligne. 
ART. 10. La Fievre nommée Lypi- 


‘rie, eft celle où les Malades reffentent 


dans l’intérieur une ardeur brûlante, 
tandis qu'ils ont froid à l’extérieur de: 
leur corps. Certe Fièvre eft produite: 


par l'inflammation de quelque Vifcère: 


ad 


intérieur très-{enñble. Le Médecin ne 
doit pas juger de ce froïd par fon attou-- 
chement ; car il trouve les membres du 
Malade dans une douce chaleur : mais: 
il doït s’en rapporter là-deffus au té- 
moignage du Malade, qui fe plaint: 
d'un grand froid , & demande à étre: 
couvert. Cette Fièvre fe termine dans: 
peu de tems, elle ne dure ordinaire-. 
ment que trois où quatre jours , &: 
prefqu'aucun Malade n’en réchappe ,, 
a-moins qu’il ne foit d’abord fecouru. 
des le commencement, | 
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ART. 11. Pour appaïfer la Soif La Soife 
dans les Fièvres , Il vaut mieux boire 
fréquemment & à petits coups , que 
d'avaler une grande quantité de li- 
queur à la fois. Les Fébricitans s’ac- 
comimodent fort bien de la Boïllon 
fuivante. 
Prenez deux livres , on une pinte 
d'Ean de Fontaine , où vous aurez fait 
bouillir une Croñre de Pain rotie ; ajou- 
tez-y demi-livre on demi-feptier de Vin 
du Rhin, deux onces de Gelée de Corne 
de Cerf, © un peu de Syrop de Coings , 
ou de celui de Limons. | 
On peut auili ufer de la Décottion 
pour la Soif de BATes, ou de la Dé- 
œottion de Cochenille de FurLzer. On 
peut encore fe fervir de Gargarifmes, 

par exemple, du Gargarifine Commun 
de Fuiier , de la Décottion de Rofes 
en Gargarifme , &c. 

La fréquente ablution de la Bou- 
che avec de l'Eau fimple , eft très-pro- 
pre à modérer la Soif. VAN-HELMONT 
dit , avec raïfon , qüe la Soif eft plü- 
tôt caufte par lé manquement de la 
alive , que par la chaleur; c’eft-pour- 
quoi aufhi quelques gouttes d’Efprit 
de Soufre, [ mélées dans de l'Eau ] 
appailent mieux la Soif, qu'une pinre 
d Eau froide. 
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On donne ericore avec fuccès, pour 
la même intention , les Sucs des Vé- 
gétaux & des Fruits, comme ceux 
d'Ofeille , d'Orange, de Limon, de 
Citron, de Groleille, d’Epine - Vi- 
nette , de Coing, & femblables. Les 
plus recommandables de ces Sucs font 
ceux qui ont te dépurés par leur pro- 
pre rélidence , après avoir été foufrés 
( fuivant Pavis de Vax-Hermonr) & 
qu'on à gardés enfuite dans un lieu 
froid. Les Tamarins font encore très- 
convenables; car ils appaifent la Soif, 
& lâchent doucement le ventre. 

Il faut cependant prendre garde de 
ne pas donner indifféremment ces 
ÂAcides & ces Rafraïchiffans ; mais il 
faut le faire avec réflexion & difcer- 
nement ; car fi, outre une Soif pref- 
fante, le Malade eft encore accablé 
d’une fort grande Foiblefe, il eft plus 
à propos, en ce ces, de lui faire pren 
dre du Vin, ou des Liqueurs Spiri- : 
tueufes. | | 

La Tifane ART. 12. HIPPOCRATE,enfon 
HAL Livre de la Diète dans les Maladies 
dAvoinc. _4igäes , préfère la Tifane d'Orge à 
toures les autres boiflons ; & les an- 
ciens Médecins la recommandent fort 


fouvent : mais les Modernes dilenr 


pes Frevres. Cu. I. IL 4r 
que lOrge caufe des cruditez & des 
vents, & ils lui fubftituent le Gruau 
d’Avoine. 

ART. 13. On corrige la Sécherefle, 4 S$nes 
& l'Afpérité de la Langue par des Re-périté de la 
mèdes humectans , & adouciffans. Les Langues 
Auteurs Latins appellent Febris cum 
prunellz , la Fièvre où la Langue du 
Malade fe trouvant couverte d’une 
croûte tantôt blanchètre , tantôt noi- 
.râtre » paroiït d’un rouge obfcur : la 
alive alors infectée en paroit être Ja 
véritable caufe. Dans certe Fièvre, on 
peut fe fervir du Mucilage de Coings, 
ou d'autres femblables. Le Gargarif- 

_ me fuivant eft aufli fort convenable : 

Prenez du Jus exprimé de Navets 
cuits, un deni-feptier, où demi-livre 3 
du Suc dépuré de grande Joubarbe, trois 
ences ; du Micl écumé, une once ; de 
PEfprit de Sel Armoniac , autant qw’il 
en faut. 

La Mixtion qui fuit , eft encore d’un 
fort bon ufage. 
… Prenez le Blanc d'un Œuf ; agçitez-le 
| fortement avec quatre onces d'Eau de 
Fray de Grenoüilles , © une once de 
_ Miel-Rofart. Servez-vous en en Garça- 
rifme. | 


Pout l’ardeur & la féchereffe de la 


- 
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Langue, on employe quelquefois les: 
Remedes fuivans, fcavoir le Mucilage: 
que voici : 

Prenez du Mhacilage de Coings , deux" 
onces ; de la Pulpe de Tamarins , @: des: 
Arnandes douces pelées, une once de: 


chacun ; de PEfprit de Soufre , vingt: 
£onttes ; du Syrop de Framboifes , ce: 


qu'il en faut. Mélez le tout. 

On peur fe fervir aufli de la Dé 
cottion d'Orme de BATES , du Gargça- 
rifme Commun de Fuzrer , du Looch 
Rouge , ou de celui de Jaune d'Œuf ; 
du même Auteur. 

AR 14. Les Naufces, & le Voz 
miflement, miflement dans les Fièvres, lorfqu’ils 
font produits par la crapule , fe guc— 
riflent très-sûrement par un doux Vo- 


mitif, comme, par éxemple, en bû- . 


vant beaucoup de la Décottion de 
Feüilles de Chardon-bénit, faite avec 
du petit-Laït , ou du Pofer*, ajoû- 


tant deux ou trois fois dans cette Dé- : 


cottion pañlée , dans les intervalles 
des Vomiffémens , demi-gros de Sel 
de Vitriol , ou une cuillerée d'Oxymel 
Scillitique. | 


* Sorte de Breuvage Anglois, qui n’eft 
proprement que du Lait que l’on fait tourner 
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Mais lorfque le levain de la Fièvre 
attaque directement l'Eftomac, & qu'il 
excite des Vomiflemens bilieux très- 
violens , de-manière que les Malades 
ne peuvent prefque rien retenir de cé 
qu'ils prennent, foit médicament, foit 
aliment; ce qui convient le mieux en 
cette lon: c'eft de faire prendre 
au Malade une grande quantité d'Eau 
de Poulet, très-légère ; après quoi il 
faut rétablir & fortifier , par des Re- 
médes appropriées , PEftomac relâché. 
Le Julep fuivant a beaucoup d’eff- 
cace pour cet effet. 

Prenez du Sel d_Abfinthe ; quatre 
Jfcrupules ; du Jus de Limons nonvel- 
lement exprimé, deux onces. Mélez-les 
enfemble ; &, apres que leffervefcence 
fera pallée ; ajoñtez-y de l'Eau de Ca- 
nelle Orgée , trois onces ; de l'Eau de 
Menthe , &@ de l'Eau du Docteur 
ETIENNE, de chacune une once; de 
l'Efprit de Safi ran , demi-once ; de PEf- 
_Jence de Gérofles, quatre gouttes ; dn S'y= 
rop de Coings, une once. Mélez le tout 
pour un Julep. 

Quelquefois il faut avoir recoursau 
Landanum, Voyez dans un autre en- 


avec de la Biére, pour fe fervir enfuite du 
petit-Lait qu'on en retire, 
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droit , d’une manière plus étendue, les 
moyens d'arrêter le Vomifflement. 
LeDévoye- Arr. 1 $. Il furvient affez fouvent, 
PR Na ac] 2e Fièvres, une Diarrhée Col-- 
quatife ee 
liquative, au grand préjudice des Ma- 
lades ; &. certe évacuation n’eft pas 
produite par un effort de la Nature , 
mais plûtôt par la violence de la ma- 
ladie , & par l’acrimonie de l’humeur 
agitée qui irrite les Fibres des Intef- 
tins ; c'eft-pourquoi ce Dévoyément 
doit être repardé comme fymptomati- 
que, & il faut l'arrêter. Pour cette 
intention , le Malade peut ufer de la 
Décoilion Blanche de SybenuAM, pour 
{a boiflon ordinaire : On fe fert en- 
core , avec fuccès , des Poudres Ab- 
forbantes de Coquillages , mélées avec. 
des Diaphorétiques ; & l’on a recours 
enfin au Diaftordium ,à la Thériaque, 
& à d’autres femblables Calmans. Le 
Lavement qui fuit produit fouventun 
fort bon effet : | 
Prenez deux oignées de Rofes Rou- 
ges: Faitesles is dans une chopi- 
* me de Lait Chalybé ; & diffolvez dans 
la colature fix drachmes de Diafcor- 
dium. Faites-en un Lavement , que le 
Malade retiendra le plus long -tems 
qw'il pourra. 
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Le Lavement d'Ecorce de Grenade , 
deFuizrer, eft encore d'un grand 
ufage en cette occafon; & je n’en 
fuis uebe fervi. 

On obferve en général que la li- 
berté du Ventre eft plus avantageufe 
que {a parele, dans le commencement 
des Fièvres ; mais qu’il eft au-contrai- 
-re plus mauvais d’avoir le Ventre trop 
libre, dans le progrès de la Mala- 
die , que de l'avoir reflerré. 

J'ajoûte encore ici une Obfervation; 
fcavoir , que dans les Dévoyemens 
Colliquatifs qui arrivent dans le déclin 
des Fièvres , & qui continuent long- 

tems , quelques Remèdes qu’on alles 
que dans ces Dévoyemens, dis-je, la 
{eule boiflon d'Eau de Voiles si Taîts 
prendre rien d'autre, foit folide foit 
liquide , arrête bientôt &c entiérement 
cette Diarrhée , & rétablit le Malade : 
C’eft ce que l'expérience nr'a appris. 

ART. 16. za Difhculté & l’Ardeur 

. La Difficule 

d'Urine atr:que quelquefois les Fébri- té & l’ardeur 
citans ; 8 c’eft un Symprôme qui leur 'Urince, 
eft très-incommode. Les Emulfions 
ordinaires {ont fort convenables pour 
appailer l’effervelcence des humeurs 
dans les Fièvres Ardentes ; & il arrive 
le plus fouvent qu'elles calment ce 
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_Symprôme, qui tourmente extréme=: 
ment. On peur encore fe fervir , pour 
le même efter, de l'Huile d’Amandes: 
douces , mêlée avec du Syrop de Gui-. 
mauve. 

Lorfque dans les Fièvres l Ardeur 
d'Urine eft occafonnée par l'applica- 
tion des Véficatoires , on peut fe fer. 
vir commodément , pour boiflon or- 
dinaire , d’une pinte de Décoétion, 
d'Orge où l’on aura fait difloudre deux. 
onces de Gomme Arabique. 

L'Emplatre Epifpaltique de FULLER, 
eft ün des meilleurs & des plus sûrs 

Remèdes pour appailer la Difhculté 
d'Urine dans les Fièvres. 

Il feroit peut-être à propos d'eflayer 
la vertu du Camphre, en.mêlant cette 
Drogue dans la compoñtion des Epif- | 
paftiques , afin de reconnoître fi elle. 
pourroit prévenir l'Ardeur d'UÜrine 
qui a coûtume de s’enfuivre de leur 
application. | | 

Arr. 17. La Sueur dans les Fièvres, 
qui furvient ou au commencement de 
la Maladie, ou en quelqu’autre tems 
que ce foit avant un jour critique , & 
avant qu’il ait parusdes fignes de coc- 
tion; cette Sueur, dis-je , eft fympto- 
matique & fouvent colliquative, ac- 


La Sueur. 
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 Cablanr le Malade, & faifant empi- 


rer le mal ; c’eft-pourquoi fi elle eft 


 exceflive , il faut mettre en ufage ce 


qui convient pour l'arrêter , autant 
que faire {e pourra : On en vient à 
bout ordinairement , en faifant fortir 
le Malade de fon lit , en ôtant de def- 
fus fon corps les habits qui l’échauf- 


_fent trop, & en failant entrer dans 


fa chambre un nouvel air, frais & 
tempéré , afin qu'il le refpire ; il faut 


qu'il s’abftienne de tout ce qui eft 


échaufant, & qu'il ufe de choies le- 
gérement aftringentes & un peu aci- 
des. Le Sucre de Saturne a beaucou 


+ d’efficace pour arrêter les Sueurs. * 


ART.18. Dans les Fièvres, un 
grand Mal de Tête , ou une violente 
Douleur aux Lombes , ou dans les 


D Bras & les Jambes, demande prefque 


toijours la Saignée , fur-tout au com- 
mencement de la Maladie ; &fi, mal- 


* Le Sucre de Saturne ne doît ètre em- 
ployé intérieurement qu'avec beaucoup de 
circonfpeion ; car il ne manque guère de 
produire detrès-mauvais effets, comme des 
Coliques violentes, &c, En général toutes 
les Préparations du Plomb font dangereufes 
étant prifes intérieurement ; leur ufage ne 
‘doit être qu’extérieur. 


La Dou- 
leurde Tête, 
Xc, 
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gré ce Remeède, la Douleur perfévère 
dans fa véhémence, il faut donner au 
Malade un Lavement laxatif. L’Epi- 
thème fuivant peut encore procurer 
quelque foulagement au Mal de Tête : 

Prenez demi-once de Semence de Pa- 
vot blanc, un peu évrafée ; une once de 
Chapeas de Rofes; un Jaune d'Œuf ; © 
fufffante quantité de Vinaigre de Su- 
eau. Mélez ces ingrédiens enfemble 
fur le feu, © formex-en un Epithéme , 
que vous appliquerez fur le Front du 
Malade , comme un bandeau, ayant 
foin de le renouveller fouvent. 

ART. 19. Il faut remédier dans les 
Fièvres le plütôt qu'on peut a lIn- 
fomnie opiniatre , de-crainte que les 
Malades ne s’affoibliffent par une 
grande diffipation d’efprits. Il faut, 

our cela, tâcher de découvrir la 
caufe de l'Infomnie : Si l’on reconnoit 
que l’Infomnie procède d’une grande 
chaleur & fécherefle , on doit em- 
ployer les rafraïichiflans & les hume- 
Étans : Sielle eft caufée par la dou- 
leur, il faut appaïler cette douleur 
par des Reméêdes qui lui conviennent. 
Au-refte, on ne doit avoir recours 

aux Narcoriques que dans une nécel- 

fité. Il eft à -propos d'avertir les 
Médecins 


L'Infomnie, 
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Médecins, à cette occafon, qu’ils s’ab- 
ftiennent d’ufer de Remèdes Somni- 
fères dans les Infomnies critiques , ou 
qui font caufées par une inquictude 
critique, 
ART. 20. Le tropgrand Affloupif- Le sep 
x +. 2 floti- 
fement dans les Fièvres , où la conti- SE ae 
nuelle envie de dormir , appellée par 
les Grecs Coma , eft un Symprôme 
contraire au précédent. Dans cette 
Somnolence maladive, il faut mettre 
rout en pratique pour la diffiper . de- 
peur quelle n'éteigne la chaleur na- 
turelle. On doit, pour cet effet; don- 
ner au Malade des Lavemens âcres : 
_& il eft encore a-propos de lui appli- 
quer des Epifpañtiques ou Véficatoires 
- en divers endroits, & de lui mettre 
aux plantes des pieds le Caraplafme de 
Harengs de FULLER , ou celui de Raë- 
fort du même Auteur. Il faut lui faire 
rendre intérieurement des Sels Vo- 
latils , des Remèdes Céphaliques, & 
d’autres femblables. 
ArT. 21. L'Infomnie eft très-fou- Le Délise 
… vent la caufe du Délire : Ce n'eft ce- 
- pendant pas une raifon de tenter la 
cure du Délire par des Remèdes fom- 
… nifères; cette pratique feroit témérai- 
re : mais il en faut rechercher la çaufe 
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avec foin, & tâcher de foulager le 
Malade par des Remèdes convenables. 
Le Camphre (dit Quincy ) procure 
le fommeil dans le Délire des Fievres, 
l'Opium n'étant point utile en cette 
occafñon. Le figne qui marque le De- 
lire prochain dans les Fièvres , eft le 
changement qui fe fair des Urines, 
lorfqu'après avoir paru fort colorées 
& enflammeées , elles déviennent clai- 
res & aqueufes. 
Les Cons Arr. 22. Il furvient encore quel- 
yulfionse : 
| quefois , dans les Fièvres, des Convul- 
fions, des Tremblemens, & des Af- 
fections Spafmodiques. Dans ces cas, 
le Médecin doit rechercher , avec 
grand foin, la caufe de ces Syimptô- 
mes , afin qu'il puiffe ordonner a-pro+ 
pos les Remèdes ;intérieurs qui con- 
viennent, Outre cela, il peut faire 
appliquer aux plantes des pieds du 
Malade deux Pigeons ;, ou deux Pou- 
lets, nouvellement tués, & fendus 
par la moitié; ou bien il peut faire 
envelopper fes pieds en entier avec 
des Poûmons tout chauds d'Agneau, 
de Veau, ou de Mouton : On doit 
avoir foin de renouyeller ces applica- 
tions au-moins trois fois par jour, 


Des LA Frovre ErHEMERE , &e. SE 
+ SECTION IIL 
De la Fièvre Ephémère. 


Le Sentiment de M. Frzes, * 


Raïfon de 


ÂRT. 1. 12 Fièvre Ephémère a CTÉ ha ve 


appellée ainfi, à caufe qu’elle a ac- 
_coûtumeé de durer un jour, c’eft-à-dire, 
24 heures; cependantelle entreprend 
quelquefois fur le troifième jour : & 
lorfqu'elle fe prolonge davantage, elle 
fe change en Synogue non putride, où 
bien en Synogue is triderz à 
ART, 2. La Fièvre Ephémère eft Son casses 
cette efpèce de Fièvre Continue fim- _. 
| plement briève, dans laquelle le pouls 
"cit aflez grand ; modérément vite &c 
. fréquent, égal & mou, avec une cha= 
leur douce, fans de grands accidens , 
” &c qui parcourt fon tems en un jour, 
tou tout-au-plus en trois jours. 
ART, 3. Cette Fièvre n'eft précé- Disgnofice 
» déc, ni de dégoût, ni de laflitude, 
ni de one rent, ni de beaucoup 
de bâillemens: Mais elle faifit tour- 


 * Célèbre Profeffeur en Médecine à Mont- 
À pellier , qui a donné depuis peu un excellent 
+ Traité Latin fur Les Fièvres, 


°R 


Ci 


F 


CEA De car Fire ne 
d'un-coup , dans toute fa force , aves 
chaleur . & fans être accompagnée 
d’autres fâcheux fympiômes : On ne 
rellent point de douleur de tête, ni 
d’eftomac, ni d'envie de vomir, ni 
d'ardeur extraordinaire , ni d’inquié-. 
tudes, ni aucun des autres accidens: 
qui arrivent dans les autres Fièvres 3, 
& on ne remarque pas de changement: 
dans lesurines. Elle fe termine prom-- 
ptement, & quelquefois fans aucune: 
évacuation fenfible, mais le plus fou-- 
veut par une tranfpiration abondan-- 
te, par des moiïteurs, ou par dess 
fueurs qui ne font ni copieufes ni fé 
tides. 
ca caute ART 4. La Caufe de cette Fièvre efit 


prochaine une matière fébrile , compofce dee 
quelques molécules peu maffives , & 
d’autres ténuës , dures , actives , mê- 
lées enfemble, & peu unies entr’elless. 
Ces dernières molécules agitent le 
Sang tout-d’un-coup, & lejettent dans 
une raréfaction, qui n'eft pas cepeni 
dant violente; parceq’à peine le Sang 
eft devenu un peu plus épais. Cette ra 
réfaction eft caufe que le Sang a ui 
peu plus de peine à pafler dans quell 
ques-uns des plus petits vailleaux: 
quoiqu'en même tems les forces di 
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Érmemere. CH. L IL ç£ 
éœur & des vaifleaux foient excitées 
par une plus grande tenfon qui leur 
eft furvenue , & que ces forces foient 
augmentées : D'où s’enfuivent un 
pouls modérément vite & fréquent , 


un pouls grand fans être tendu nt. 


dur, une chaleur plus forte, mais 


ion brülante, & des fymptômes non 


dangereux : & cela , parceque le Sang 
n’a que peu de peine à pafñer dans les 
plus petits vaifleaux ; car c’eft de ce 
paffage diflicile que dépend principa- 
lement la grièveré des fymptômes de 
la Fièvre. | 

La vifcofité des molécules de la 
. matière fébrile étant peu confidéra- 
ble, elle fe fond facilement; & ces 
particules ténuës , ou fe détruifent 
bientôt par le mouvement inteftin du 
Sang , ou fe fondent entièrement , & 
fortent par la tranfpiration : D'où il 


. fuit que la Fièvre doit durer peu; à. 


caufe que la matière fébrile eft bien- 
tot diflipée , & qu’elle fe doit termi- 
ner , ou d’une manière infenfible, ou 
par une moiteur , ou tran{piration 
abondante , ou par quelque fueur 
. douce. 

ART. $. Cette Fièvre eft ordinaire- 
ent produite par des caufes éviden- 
Cüj 


} 


Les Caufes 
éloignéese 
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tes , principalement par de longues 
véilles, des inquiétudes d’efprit , des 
paflions, par la trifteffe & les cha- 
otins, la colère, l’ardeur du foleil , 


les laffitudes après un grand éxercice, 


les excès du vin &c des liqueurs fpiri- ; 


tueufes , ou le défaut de nourriture, 
[ou le dérangement de la tran{pira- 
tion , | ou par quelque autre fembla- 
ble caufe. Toutes lefquelles caufes 
produifent cette Fièvre , en donnant 
occafñon au Sang de s’épaiflhir légère- 
ent , & de devenit un peu plus àcre, 


ou (ce qui eft la même chofe ) en fai-. 


fant naître dans le fang quelques par- 


ticules un peu plus épaifles , & quel- 
ques autres un peu plus dures & plus 


ll 


actives , qui, prifes routes enfemble, 


peuvent êtré regardées comme la ma- 
tière fébrile dé la Fièvre Ephémère. 
De ce qu’on vient de dire , on 
peut connoître, ou du moins foup- 
conner, la Fièvre Ephémère; car un 
Médecin n'en eft afsüré que lorf- 
qu’elle eft cerminée, puifqu'il arrive 
quelquefois que cette Fièvre prolon- 
gce dégénèré en Fièvre putride : En 
efferil peutarriver qu'il y ait une Mma- 
tière fébrile confidérable, cachée dans 
le fang , ou dans les premières-voies s 
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dont la portion la plus épaifle, qui 
_ doit exciter une Fièvre Aiguëe, ne fe 

développe qu'après quelques jours, 
tandis que, dès le commencement , il 
ne s’en développe que quelques par- 
ties plus mobiles , qui produifent une 
Fièvre bénigne , qu'on prend pour une 
Fièvre Ephémère. 

ART. 6. Cette Fièvre n'eft jamais Son Pros 
dangereufe ; foit parce qu'il ne s’y es 
joint jamais d’accidens graves, ce qui 
prouve que le Sang n'a que peu de 
peine à couler par les plus petits vaif- 
feaux, & que les premières-voies ne 

_ font pas gorgées de mauvais fucs ; 
… foit parce que la matière qui la caufe, 
eut aïfément fe développer, & fe 
Éifer par les mouvemens fpontanés 
des vaïfleaux fanguins , & par l'agi- 
tation du Sang , & fe difliper enfuite, 
… fans aucune peine, par la tranfpira- 
_ tion. Cependant comme le Diagnoftic 
de cette Fièvre eft équivoque, ainfi 
qu'on vient de le voir , il eft bon de 
fufpendre fon jugement jufqu'à la fin 
du troifième jour. 
ART. 7. Il faut laifler à la Natu- Son Trai- 
; \ . {emente 
… re, c'eft-à-dire, aux mouvemens fpon- 
2 ranés des Vaifleaux & du Sang, le 
… foin de guerir la Fièvre Ephémère, Ce 
É C üij 
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qu'on éxige feulement de l'Art, e’ef 
qu'il ne Ale aucune faute qui puifle 
troubler l'ouvrage de la Nature. C’eft- 
pour quoi l’on interdira tout Aliment 
au Malade pendant le premier jour, 
& on ne lui donnera à boire que de 
l'Eau feulement, ou de quelque Tifa- 
ne délayante, par exemple, de linfu- 
fon de Capillaire. Mais fi la Fièvre fe 
prolonge au-delà de vingt-quatre heu- 
res, on donnera aufli des boüillons au 
Malade , & on lui interdira tout Ali- 
ment folide pour empêcher qu'il ne 
fe forme, dans les premières-voies ; 
de mauvais fucs, qui pourtoient pro- 
duire une Fièvre Putride; car les digef- 
tions ne fe font jamais bien dans quel- 
que Fièvre que ce foit. Mais fi l’on 
“s'apperçoit d'une augmentation de 
Chaleur ,-ou s’il furvient quelques: 
Symptômes un peu fàcheux tel qu'une 
douleur de Tète, outouteautre, alors 
il conviendra de tirer, au-moins une 
fois, du fang; d'autant plus que la 
Fièvre Ephémète n'attaquant ordinai- 
rement que des gens jeunes & vigou- 
reux, on n'a point de dommage à 
craindre d’une telle évacuation. 
Au-refte fi, en obfervant ces règles, 
la Fièvre ne fe diflipe pas en trois 
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jours, le Medecin, connoïffant alors - 
que ce n'eft point une Fièvre Ephéme- 
re, tâchera de découvrir fi c'eft une 
Synogue putride , ou non putride, 
afin de la combattre efficacement au- 
plûtôt de la manière convenable , 
[comme on le dira ci-àprès dans les 
Seëtions N.& VI. | Bien-plus, fi avant 
le troifième jour il fe manifefte des 
Signes de pourriture , il faudra traiter 
cette Fièvre comme une Fièvrepucride 
commençante. 
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ART. 8. La Fièvre Ephémère ap- 
partient plus aux Efprits (comme par- 
lent les Auteurs) qu'a la corruption 
du Sang. Mais la véritable Ephémere 
parmi les pauvres gens ou les Arti- 
fans , eft ce qu'ils appellent Courba- A 7. is 
ture, prile dans fon premier abord. As Ce 
Alors Paccablement ficvreux où ils feftfe. 
trouvent, dépend uniquement du Tor 
excédé où fe font miles les Fibres ner- 
veules, par un excès de travail. Par- 
là le genre nerveux laffé & poufñé au- 
de-la de fa force naturelle, ne peut fe 
. reftitucr pour faciliter la circulation du 
_ , Sang. Ceft donc la Vertu Syffalrique, 
| | Cv 


NS. MD TIC APTE 

qui ayant tout à faire pour le maïrs- 
tien de la Santé, fe trouve incapable 
de fe débarraffer du Sang, & le laifle 
fe ralentir dans toutes les parties ; 
qu'il fatigue par fon féjour , ou par fon 
poids. 

Ses Signes. ART. 9. Ainfi cette Maladie vul- 

gairement nommée Coxrbature, com- 

mence d’abord par une lflitude , qui 

fe fait fentir par rout le Corps; enfui- 
te furvient un Friflon , accompagné de 
douleur de Tête, avec un accablemen® 
total, & une Fièvre brulante, qui con- 
tinuë pendant dix à douze heures, & 
qui enfin fe termine par une fueur, 

Sa Canfe- ART. 10. La Caufe de la Courba- 
ture eft la cranfpiration dérangée ; car 
il eft évident, que le Sang a été porté 
avec excès dans l'habitude du Corps ; 
par le mouvement des Mufcles des 
Ouvriers & autres pauvres gens, & 
de-plus qu'il y eft attiré, par les ar- 
deurs du Soleil, comme par une ven- 
toufe. D'ailleurs l’inartention , & fou- 
vent même limpoflbilité, de fe cou- 
vrir à propos; les lieux bas, humides , 
& mal férmez, qui leur fervent de 
demeures ; toutes ces caufes réünieg 
venant à reflérrer les pores de la peau , 
font réfouler dans le Sang les Sues- . 
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_ dont la tranfpiration devoir le déchar- 
ger : Et voila l'humeur étrangère con- 
tre laquelle fe foûlève la Nature, qui 
emploie tous {es eHorts pour reporter 
ces Sucs à l'habitude du Corps; & c’eft 
ainfi que fe produit cette Fièvre. 
ART. 11. Le traitement de cette 
Maladie confifte en général à contenir 
d'avance les Efprits dans leur calme; 
les fbres dans leur fouplefle naturelle, 
& le Sang dans un volume médiocre, 
C’eft l'ouvrage de la Saignée ; auquel 
Remède on peut ajoûter nfité un 
Vomitif tempéré , fi le Corps du Ma- 
laide fe trouvoit rempli, de Sucs nour- 
riciers, ou fi l'Eftomac paroïfloit em- 
Bears par le trop d’impreffion qu’au- 


Toit pû faire fur lui l'effort de l'humeur 


morbifique ; car alors un tel Vomitif , 
accompagné d'un régime convenable, 
c'eft-à-dire , humectant & adoucit- 
fant, eft autant falutaire, qu'un Pur- 


gatif feroit contraire. 


SuEr CTAH ON Pi 
Des Fièvres Intermittentes. 
Le Sentiment de MORTON. 


ART. 1. La Fievre Intermittente eft 
Cv; 


Son Triar 
teM£REts 


La défini- 
tion de la 
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dore chaleur contre nature, allumée 
| dans le fang par une expanfion des ef 
prits, qui revient en des tems réglés. 

Dans cette forte de Fièvre, le Froid , 

_ Je Friffon, la Chaleur, & les fueurs fe 
fuccèdent l’un à l’autre; & durant Pac- 

ès le Malade reffent un mal-aile uni- 

verfel, fouffre des naufées & des vo- 
miflemens , une douleur de Tète, & 

des Lombes, &c. L'accès et vioient , 

& la Maladie entière eft fouvent plus 

ou moins longue. La Fièvre Intermit- 

tente fimple eft très-facile à connoitre, 

car elle fe montre d’elle-même ; & 
quoiqu’elle varie en quotidienne , en 

tierce, en quarte, &c. le levain mot- 

bifique eft toujours le même, &c cede 

toüjours & prompteément au Quin- 

uina. 

Lars sue ART. 2. «. Les efpèces ordinaires 
ermiren.» des Fièvres Intermittentes , font la 
KESe » Quotidienne, la Tierce, & la Quar- 
» tefimples , la double-Quotidienne , 

» la double-Tierce , la double-Quarte, 

» la demi-Tierce, &c. Il y a encore 

» des Fièvres Intermittentes, dont les 

» accès reviennent, ou de cinq en 

cinq, ou de fix en fix, ou de fepten 

» fept jours. Il m'eft arrivé, dans ma 

» pratique, de voir une Femme qué 
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fut attaquée de la Fièvre pendant « 


“une femaine entière, fans aucun re- « 
che, & qui s’en trouva enfuite dé- « 


livrée durant toute la femaine fui- « 
vante; après quoi cette alternative « 
recommença , la Malade continuant « 


d'avoir la Fièvre de deux femaines « 


June, & cela pendant long-tems: ce 
Elle fut enfin guérie par l’ulage du « 
Quinquina. ce | 

ART. 3. On cbferve que ni la Sai- 
gnée, ni les Vomitifs, ni les Purga- 
tifs , ni les Sudorifiques , ni d'autres 
-Remèdes quels qu’ils foient , donnés 


-dans laccès, ne contribuent en rien 


pour la guérifon de ces fortes de Fiè- 
vres. Mais j'ai vû fouvent la Fièvre In- 
‘termittente guérie , en donnant au 
-Malade, trois heures avant fon troi- 
fième accès, une dofe raifonnable de 
-Vin Emétique. L’Antimoine Diapho- 
.-xétique, donné au Malade peu de tems 
“avant l’accès, guérir aufli quelquefois 
“la Fièvre. Le Sel d’Abfinthe eft encore 
-un Fébrifuge ; & j'ai éprouvé avec fuc- 


» :cès la Potion fuivante : : 
* Prenez de l'Eau de Chardon-bénit , 


€ de FEau Thériavale diffillée, de cha- 


“cure deux onces ; du Sel d Abfinthe , 
vue demi-drachme ; du Syrop de Limons ; 


La Cure: 
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une once © demi. Mélez le tout ; EF 
donnez-en la moitié an Malade trois 


heures avant fonacces, € l'autre moitié 


des que l'acces commence. 

Dans les Fièvres Intermittentes , 
Dorzus regardoït comme un grand 
fecret de donner au Malade , avant 
l'accès, depuis une demi-drachme juf- 
qu'à une drachme de Lapis Lazuli 
dans de l'Eau- de- Vie. Avant que le 
Quinquina für en ufage, l’eficace de 
plufieurs Amers contre les Fièvres étroit 
connue. Ces Amers font l’Abfinthe, le 
Chardon-bénit, la Racine de Gentia- 
ne, les [ Sommites de petite Centau- 
rée, | & les Fleurs de Camomille, qui 
font prefque un Spécifique. En parti- 
culier ma Dévoition Amèere, & ma Pou= 
dre Fébrifuge, données de quatre heu- 
res en quatre heures , font des Remè- 
des très-falutaires aux Malades qui 


A 


Le Quin- 1 ONE pû être guéris par le Quinquina, 
quina cit un ou à ceux aufquels on ne peut la don- 


Remède po 


lychrefte, 


"ner, parce qu'il ne convient pas à leur 
conftitution particulière. On avouë 
que les Fièvres Intermittentes font 
quelquefois guéries durant PEté par 
ces fortes de Remèdes; mais tous les 
Médecins reconnoïflent a-préfent que 
Je Quinquina eft un Fébrifuge univer- 
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n'TeT, qui guérit promptement , sûre- 


ment, radicalément, & heureufement 
toutes les Fièvres Intermittentes, en 
quelque faifon de Fannée que ce foit, 


& de quelque à âge & tempérament que 


* Soient les Malades; de-forte qu’il n’eft 


plus néceflaire que les Médecins don- 


nent la torture à leur efbrit pour in- 
PET P | 


venter d’autres Fébrifuges. Le Quin- 
quina, { dit MorrTon } n’excite aucu- 
ne fueur ; il corrige d’abord toutes 
fortes de coctions, fans aucune éva- 


cuation fenfble ; fi ce n’eft qu'il ouvre 


quelquefois le ventre à certains Mala- 


“des , mais fans la moindre violence, 


La manière de le prendre eft mainte- 


hant connuc de tout le monde. 
Voilà cé que nous avions à dire des 


._ Fièvres Intermitrentes hmpl es. 


ART. 4. Les Symptômes des Fic- 
vres Intermittentes nn font 


quelquefois tres-violens, & le type de 


ces fortes de Fièvres fe cache fouvent, 


. dans leurs differens accès fous le ut. 


que d’un vomiflement, d’une diarrhée, 
ou de quelque autre douleur très - vio- 
fente, &c. Le véritable caractère de 


ces Fièvres fe connoïît principalement 


ar l'augmentation & le relâchement 


: périodique des Symptômes > & par la 


La Fièvre 
Intermittens 
te illégitimes 
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couleur de brique que l’on remarquè 


aux Urines. Ces fortes de Fièvres fe 


déguifent très-fouvent fous la forme de 
beaucoup d'autres Maladies, qui font 
naître par oecafion des Symptômes 
* fort différens, & très-fâcheux ; com- 
me font, par éxemple, de grands vo- 
miflemens, de dévoiemens accompa- 
gnés de tranchées, des coliques, le cho- 
lera-morbus , des douleurs ou points de 
côté femblables à ceux que caufe la 
pleuréfie; les autres Symptômes font 
l'ophthalmie , l'apoplexie, la migrai- 
ne, des convulfons univerielles , ou 
particulières, des douleurs néphréti- 
ques , & eufin des douleurs femblables: 
acelles de l'accouchement. 

» J'ai obiervé une fois dans une 
» femme ces fortes de Douleurs, qui 


» revenoient de deux jours Pun, &" 
» cela deux ou trois femaines après. 


» qu'elle fut accouchée. J'ai appris 


» auffi qu'un autre Médecin avoit fait 


» une femblable obfervation. Outre 
» cela ( ce qui eft encore plus rare } 


» j'ai obferve une autre fois, dans ma 


» pratique, une Douleur particulière 
» a une Jambe, dont un homme âgé 
» de quarante ans fut attaqué , & 


# qui revenoit périodiquement, Cette 
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Douleur étoit très-violente ; elle du- ce 
roit quelquefois 24 heures, & d’au- « 
tres fois 30, & faifoit extrêmement « 
enfler toute la Jambe. Cette enflûre « 
fembloir en partie flatueule, & en « 
partie æœdémateufe : on fe fervit d’un « 
bandage pour la di iffiper, & l’on n’en « 
vint à bout qu'après un long tems. « 
Ces deux Malades furent guéris par « 
lufage du Quinquina. » 

da RT.05. Lercaractèrede cés Maïla- La Gurée 
dies qui fe montrent fous des formes 
différentes , eft certes tout-a-fait in 
conitant ; cependant elles dépendent 

toutes du même ferment, & elles font 

toutes gucries par kur même antido- 

te, qui él le Quinquina, quand il eft 
LD: avec prudence & d’une manière 
convenable, 

ART. 6. Onne voit mourir perfon- Le Prognes 
ne de la Fièvre Intermittente, à-moins 
que ce ne foit dans la première attaque 
de l'accès, c'eft-à-dire , dans le grand 
froid , lorfqw’il provient de l’oppref- 
fion Fa efprits animaux. Quand les 
Fièvres Intermitentes durent fort long- 

… reims, elles désénèrent fouvent en 
d’autres Maladiés très-dangereules. 

| ART. 7.c« On peut mettre au rang ce 
des cas les plus rares l'hiftoire que je « 


0m 
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_» vais rapporter. I} y a quelques ans 
» nées qu'à WINNINGTON, dans le 
» Comté de SOMMERSET', il mourut 
_» un vieil Eccléfaftique, nommé M. : 
» Burein, lequel, dans la trente qua- 
» trième année dé fon âge, fut attaqué 
» d'une Fièvre Intermittente Quoti- 
#'dienne, qui lui dura pendant tout 
» le refte de fa vie ( chofe admirable, 
mais qui eft pourtant très-vraie } 
» c'eft-a-dire , pendant foixante ans 
» entiers , cette Fièvre ne l'ayant quit- 
» té qua la mort dans une extrême 
» vicillefle. Durant tout ce long efpa- 
» ce de tems, la Fièvre, accompagnée 
. » fucceflivement du froid, de la cha 
» leur, & de la fueur, le prit chaque 
» jour régulièrement , mais non pas 
» toûjours avec la même violence. En- 
» fin, plûütot accablé du fardeau des 
» années, que de celui de la Maladie; 
» il mourut âge de quatre-vingt-quin= 
» ze ans. Ce récit ma été fait par le 
» Fils & la Fille de- ce Vieillard, qui 
» font encore vivans, & tous deux 
» rrès-dignes foi. « 


ë 


Compilation de Sentimens. 


ee ART. 8. Après avoir fait une éxacs 
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te difcuflion de toute l'hiftoire des Fic- A A Le 
vres Intermittentes, on a lieu d'établif tes 
pour leur caufe prochaine, felon Mr. 
BorrHAAVE, la vilcolité du liquide 
artériel, qui féjournant dans {es con- 


duits, vient enfuite à être diflous par 


quelque caufe que ce foit, qui occa- 


fionne une prompte & forte contrac- 
tion du cœur; d'où réfulre ce qu'on 
nomme la Frevre. 

ART. 9. La Méchode que Gazren,, Hanoi 
a tenuc pour guérir les Fièvres Quat- pour les Fiès 
tes, confiftoit à donner d'abord uni SE 
Vomitif, & le jour fuivant il faifoit 


avaler au Malade du Suc d’Abfnthe ; 
après quoi, deux heures avant l'accès, 


il lui faifoit prendre une dofe de Thé- 


. riaque. « Maïs nous ne devons pas « 


nous fier sûrement à de femblables.« 


 Remèdes. Les Anciens, dans l'igno- « 


rance où ils étoient de la vertu du « 
Quinquina, qu'ils ne connoïfloient « 


. point, avoient beaucoup de peine à « 
guérir les Fièvres Tierces ; & la Fiè- ce 


vre Quatre palloit pour lopprobre « 


- de la Médecine : Perfonne nignore ce 


qu'il n'en eft pas de-même aujour- «e 
d'hui; car plus les accès des Fièvres «ce 
Intermittentes s'éloignent du carac- « 
re des Continués, ou plus il y ace 
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ne » d'intervalle éntre leurs retours 3 
» moins aufli deviennent-elles dan 
» gereules ; parce qu’on a plus de tems 
» & plus de facilité pour donner les 
» Remèdes qui conviennent à leur 
» gucrifon. » 

Epihèmes. Arr, 10. Les Epithèmes & les To- 
piques qu’on applique au Poignet , 
font quelquefois utiles pour enlever 
les Fièvres Intermittentes : On peut 
alléguer pour exemple l’'Emplatre Fé- 

- brifuge du Docteur Micuaëz, appli- 
qué fur le Carpe. Morron recom- 
mande les deux fuivans, fur les expé- 
riences qu'il en avoit faites. 

Prenez de la Poudre d’'Encens male. 
& de la Térébenthine de Venife, de 
chacun parties égales. Appliquez ce me- 
ange [ur le Poigner. 

Autre Topique. Prenez des Feuilles 
de grande Chélidoine , & de Ruë, de 
| chacune une poignée ; de la Suye de 
Bois brule, du Savon de Venife, & da 
Sel Marin, parties égales de chacun. 
Formez-en une Mafle avec du Vinai- 

gre tres-fort. | 
« J'ai fouvent éprouvé moi-même 
» avec beaucoup de fuccès, fur les En 
»fans du premier âge , l’Ewplatre 


æ Rouge Fébrifuge, appliqué {ur la fof= 
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» ferte du Cœur en forme d’épithème. 

ART. 11. Ceux qui ne veulent en jL'avemenr 
aucune manière prendre du Quinqui-, <e Pit 
na par la bouche , peuvent être gué- 
ris de la Fièvre en recevant la Déco- 
ttion de cette Ecorce en lavement ; 
tel eftle Lavement Febrifuge de Fuz- 

LER : Cependant l'expérience fait voir 
que ce Remède réüilit mieux aux .en- 
fans , qu'aux adultes. 

ART. 12. Quand le friflon ou le remède 
froid caufe des Convulfions à toute la E9ÿ le froid 
Peau , alors, fuivant la remarque de : 
Baerrvi ; l'Eflence de Gérofles appli- 
quée fur la région épigaftrique, ap- 


_paile de tous les côtés la violence du 


Frifon. 

Art. 13. Je me fuis appliqué ; dir, von # 
LePors(Prso)pasg. 31$5,à onu di. 
quelque nouvelle decouverte en fait 
de Remèdes , pour enrichir notre Art; 
ce qui m'a ré aprés quelques ten- 
gatives. J'ai éprouvé que le Suc de Li- 
mons, mélé avéc un peu de Sucre & 
d'Eau de fontaine, & avalé tout chaud 
une ou deux fois, vers le comtence- 
ment de l'accès des Fièvres Intermit- 
tentes , produil oit un grand effet pour 
Jeur guérifon ; car ou ou redouble- 


mens ? celloient Entièrement au moyen 
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d’une ou de deux prifes de ce Suc, où 
du-moins diminuoient fenfiblement 
de jour en jour , de-même que la foif , 
& fe terminoient entièrement dans 
peu de rems. Ce Remède étoit fuivi 
d'un effet manifefte, fcavoir, de fueurs 
abondantes , & d’un flux confidérable 
d’urines. 
Quelques ARE) I 4. Il » 4 6NCOTE d’autres 
AC Remèdes, que quelques-uns vantent 
extrêmement comme des Spécifiques 
pour chafler les Fièvres Intermitten- 
tes. On prétend que la Poudre d'E- 
corce intérieure de Frêne , depuis de- 
mi - gros jufqu’a un gros, mêlée avec 
un peu de Sel d’Ablinthe , & avalée 
dans un véhicule convenable, en guife 
de Quinquina , égale la vertu de ce 
Spécitique , $& même la furpañle. M. 
VaAcuAN, Médecin très-habile & 
de grande réputation , s'eft fervi fou 
vent de ce Reinède avec un heureux 
fuccès. On dit la même chofe de l’E- 
corce d’Aûne prife d’auprès la Raci- 
ne. Les Fleurs de Sel Armoniac font 
aufli regardées comme un très - bon 
Fébrifuge, fur -tout dans les Fièvres 
Intermittentes. Je ne connoîs pas , dit 
le célèbre M. BorrHAAVvE, de meilleur 
Fébrifuge , que vingt grains de Sel Ar- 
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moniac avalés dans quelque liqueur 
toute chaude , une ou deux heures 
avant l'accès. Le Suc épaiffi de la Ra- 
cine de Gentiane, dit ErrMutIter , 
mêle avec de la Myrrhe , & pris dans 
un véhicule approprié, peut fervir, 
prefque aufli-bien que le Quinquina, à 
chalfer les Fièvres ; car il tient en quel- 
que façon la place de ce Fébrifuge, 
Mais peut-être que l’Ecorce de la Ra- 
cine de Prunier Sauvage, eft encore un 
Remède beaucoup plus efhcace ; c’eft 
ce que lilluftre M. SLoANE m'a com- 
muniqué autrefois dans une de fes Let- 
tres. Le Camphre eft un Diaphoréti- 
que excellent, & le plus certain de 
tous ceux que l’on connoît. Il eft d’un 
très-grand ufage dans la cure des Fiè- 
vres Intermittentes , & il aide beau- 
coup l'effet du Quinquina. 

ART. 15. Je veux révélerici, pour 
le bien public, un Remède païticu- 
lier , dont j'ai reconnu , par une lon- 
gue expérience , le bon effet pour évi- 
ter la Rechüte. Après avoir com. 
mence par chaffer la Fièvre au moyen 
du Quinquina( & pour cela, une once, 
ou tout-au-plus une once & demi de 
cette Écorce eft totijours fufhfante }. 

_ jai accoÿtumé , trois ou quatre jours. 


Moyen d’é« 
viter la Re 
chütee 


Infufion 
€Chalybée- 
Amères 
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après que la Fièvre a ceflé , de donner 
quelque Médicament Chalybé, & je 
choifis pour cet eftet les préparations 
les plus fimples , à peu-pres de la fa- 
çon fuivante : 

Prenez du Vin Chalybé de la Phar- 
macopée de Londres, deux livres; de 
ja Teinture Stomachique - Amère de 
Quincy, trois om quatre OMCEs. Me- 
lez les enfemble. La dofe doit étre 
guatre ou cinq cuillerées deux fois par 
jour. 

Ou bien , au lieu de cette Potion ; 
fervez-vous de l’Infufñon Chalybée- 
Amère qui fuit : 

Prenez de la Limaille d’ Acier, qua 
tre onces; le Suc exprimé de quatre 
Limons, @ celui de quatre Bigarades 
ou Oranges aigres. Faites-les infufer 
enfemble pendant vingt-quatre heures. 
Enfuite ajoñtez-y de la Racine de Gen- 
riane , une demi-once ; de celle d'Art 


ffoloche ronde , une once ; de l'Ecorce 


de Winter, aurement Canelle Blanche, 
@" du Calamus Aromaticus , de cha- 
un denx gros; @es Sommitez d’_Ab- 
fnthe, G de petite Centaurée , de cha- 
cune une pincée ; du Vin blanc, deux 
pintes; de l'Eau de Gentiane compolce , 
ane pinre. Faites infufer à froid tous 

ces 


LA 
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ces ingrédiens pendant une femaine , & 
décantez on verfez doucement la Li- 
queur quand vous voudrez vous em 
Jervir. 
Ou bien, vous pouvez ufer des Pi- 
lules Stomachiques fuivantes. | 
Prenez des Fleurs de Sel Armoniac rilutessto. 
Martiales, deux gros ; de la Myrrhe machiquess 
choifre , un gros; de la Roïüille de Fer, 
deux fcrnpules; de PExtrait de Racine 
de Gentiane , antant qu'il en faut. Mé- 
dez le tout, © faites - en des Pilules 
d'une médiocre groffeur. | 
Il en faut prendre quatre deux fois 
par jour , en büvant par-deffus cha- 
que fois un verre de l’Infufon Sto- 
machique-Amère qui fuit. 
Prenez de la racine de Zédoaire, & rifufou 
de celle de Caffammunair * | de cha-Stomachique 
; AMELCe 
une un gros É demi ; des Pelures d'O- 
ranges de Séville, deux gros ; de le 
Semence de petit Cardamome | demi- 
gros ÿ des Sommités d’Abfinthe Ro- 
maine, une demi-pincée. Faites infu- 
fer toutes ces Drogues dans une chopine 
d'Eau boäillante. Pafez la Liqueur 
a froid. 
De cette manière on fortifie l’Efto- 
mac , le Malade fe rétablit parfaites 
# Efpèce de Galange, | 
Tome L D 
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ment , & la Fièvre ne revient plus, 
à-moins que la perfonne ne comimette 
quelque faute confidérable dans l’'ula- 
ge des fix chofes non-naturelles. Quel- 
quefois , dans des cas douteux , & 
dans des fujets fort affoiblis par la 
Maladie, il convient mieux de join- 
dre enfemble les Préparations de Mars 
& le Quinquina, que de les donner 
féparément. La Décottion Noire qui 
fuir, eft un Remède approprié pour 
cet effet : | 

Prenez du Quinquina en poudre , 
deux onces ; du Mars préparé avec le 
Tartre , une once. Faites-les boüillr 
enfemble a petit feu dans trois chopines 
d'Eau, jufgwa la diminution de la: 
moitié; em y ajoñtant , Jwr la fr de la: 
coëtion, denx gros de la meilleure Ca=: 
nelle. Paflez la Liqueur, @ ajoñtez 41 
la Colature demi-feptier d'Eau d'Ab-! 
finthe compofée. À 

Pour les perfonnes plus délicates ;, 
on peut employer le Vin Chalybé: 
dont on a parlé ci-deflus en premier: 
lieu , & le méler avec la Teinture fuir 
vante quand on voudra le faire pren: 
dre. La dofe doit être trois cuillerées 
de chacun. 


Prenez du Quinquina 6 pondre à; 
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dix gros ; du Calamus Aromaticus , 
de la Canelle, de chacun ur gros ÿ de 

lEvorce d'Orange , deux gros ; de læ 
Cochenille , demi-gros. Faites macérer 

le tout pendant deux jours dans cinq 
demi-feptiers de Vin blanc de Portugal. 

Filrrez la Liqueur, &'c. 

On Jui donne le nom de Teinture de 

Bourgogne , à caufe de fa belle cou- 
leur, femblable à celle du Vin de 
Bourgogne. 

ART. 16. Les Fièvres Intermittentes 
dont de différentes fortes. Voici com- 
me on a coùtume de les diftinguer : La piginéion 
Quotidienne eft celle qui revient use perse 
les jours à la même heure : La Tÿerce Dire das 
celle qui retourne de deux jours Fun : térmittentes, 
La Quarte ,cellequi revient le troifè- 
ime jour après celui de l'accès : Si la 
Fièvre revient le quatrième jour , on 
l'appelle Quinte; & on lui donne le 
nom de Sexte , fi elle retourne le cin- 
quième jour. Il y a de plus des Fièvres 
appelées doubles & triples Tierces, & 
d'autres nommées doubles & triples 
Quartes. On diftingue ces fortes de 
Fièvres de la manière fuivante. 

… La double-Tierce eft celle qui atan- 
tt deux accès en un même jour. le 
kendemain demeurant libre, & tantôt 
À 5 
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unaceès chaque jour, fans qu'il y en 
ait aucun d'exempt : Cétte Fièvre eft 
différente de la Quotidienne , En Ce 
qu'elle n'a pas , comme elle , dheurè 
réglée pour les acces ; de forte que le 
premier répond au troiñième, le {econd 
au quatrieme , & ainf du refte. La 
donble-Quarte eft celle où l’on a tantôt 
deux acces en un même jour ; les deux 
jours fuivans reftant libres, & tantôt 
un accès chaque jour pendant deux 
jours de fuite , le troifième jour fe 
trouvant libre. À l'égard des Fièvres 
triples-Tierces se des rriples- Quartes ; 
quelquefois les deux accès reviennent 
dans le même jour , &c quelquefois en 
des jours différens : On remarque alors 
ue le premier accès répond au qua-, 
trième, le fecond au cinquième, le: 
troifième au fixieme , & ainfi du refte.. 
Rem de UN RE: UE quelque efpèce que: 
diférens … foir la Fièvre Intermirtente, ( dit l Au 
pour les Fié- er : ? eût à 
Ps Inter: teur du DiéHionnaire Médicinal) i fautt 
mittentese  tOÜjours COMIMENCET PAT les Remédess 
énéraux. Si la Fièvre ne cefle pas :; 
& qu'elle foit opiniatre, €€ qui fee 
voit fouvent dans les Fièvres qui re” 
onent en Automne ; On prendra MÉ4 
thodiquement le Reméde compofée dés 


Sels & de Quinquina, dont on a donné 


/ 
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ci-deflus la Préparation dans la Sec- 
tion I. ART. 38. On peut encore choi- 
fir parmi les fuivans , que le même 
Auteur dit avoir reconnus pour être 
également bons. | 

Prenez fix drachmes de Quinquina ; 
quarante grains d'Aloës Succotrin ; & 
autant de Rhubarbe ; demi-drachme de 
Cinnabre naturel , & autant de Pierre 
Hématite. Mettez le tont en poudre , 

our en faire une Opiate , avec autant 
de Syrop d'Abfinthe qu'il en faudra 
pour donner cette confiflence. | 

Le Malade en prendra la grofeus 
d'une noifette le matin à ieûn, & le 
foir en fe couchant; ce qu’il continue- 
ra trois ou quatre jours après que la 
Fièvre laura quitté. Ce Remède , dit 
l'Auteur, eft Spécifique , fur-tout pour 
les Fièvres-Quartes, qu'il guérit fans 
 haiffer les reftes funeftes qu'on en voit 
fouvent. On peut encore fe fervir, 
pour la même intention, de celui qui 
fuit : 

Prenez une Noix-Mulcade , G auffr 
gros d'Alun. Mettez le tout en poudre; 
© le faites infufer dans un verre de 
Vin blanc , pendant cinq heures. 

On donne toute la dofe , une heure 
avant le friflon , & l’on couvre bien le 
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Malade. Le Remède fuivant ( conti 
nuë l’Auteur ) eft le meilleur Fébrifuge 
que je connoîifle : 

Prenez des Grenoüilles vertes de hayess 
celles qu'on trouve fur les branches [ont 
les meilleures. Faites - les févcher entre 
deux pots . dont les jointures Joient fer- 
mées avec de la pate. Redniffez-les em 
poudre fubtile, que vous pallerez par 
un tamis de foye. Prenez encore des ra- 
cines de Chicorée fanvage , de Mauve, 
& dePerfil ; faites-les [écher; @ mettez- 
les en poudre fubrile Jéparément. Mélez. 
une once de la pondre de Grenoüilles avec 
demi - once de celle de Chicorée , deux’ 
drachmes de celle de Mauve, © autant: 
de celle de Perfil. 

La dofe de cette Poudre eft une’ 
drachme pour les perfonnes depuis; 
vingt à foixante ans , deux fcrupules: 
pour les jeunes gens, & un fcrupule: 
pour les enfans. On la met dans unt 
demi-verre d'Eau-de-Vie ; & quandi 
elle eft précipitée dans le fond du ver-- 
re , on y mêle un demi-verre d'Eau ,, 
qu'on bat bien enfemble ; & le M2— 
lade avale le tout : après quoi on luil 
fait rincer la bouche avec de l'Eau & 
du Vinaïigre, fans qu'il en avale Il 
doit ufer d’une Tifane faite fimplement: 
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avec la racine de Chicorce fauvage & 
Ja Réglifle , pendant l’ufage de ce Re- 
“sde” Le premier jour on en prend 
une prife à jeûn , & deux heures après 
on prend un Boüillon; trois heures 
après le Boüillon on avale la feconde 

rife , & deux heures après un Boüil- 
LE. trois heures après ce Boüiillon on 
prend la troifième prife , & deux heu- 
res après , un Boüillon. Le Malade 
peut fouper à fon heure ordinaire, 
quoique léserement. Le lendemain or 
lui donne à jeûn une prife de la Pou- 
dre , & deux après, un Boüillon ; & il 
| dite à fon ordinaire. Le foir, dus 
heures après fon foupé , qui fera lé- 
ser , on lui en donne une autre prife , 
& dus heures apres, un Boüillon. Le 
troificme jour iln'en prendra qu’une 
prie à jeun, & deux heures aprés, 
an Boüillon. L’Auteur prétend , & 
afsûre même qu’il n’eft point de Fiè- 
vre Intermittente qui foit rébelle à ce 
Remède , dans quelque Climat que ce 
foit , non pas même en Zélande, ni 
dans les autres Pays aquatiques & 
marécageux , où les Fièvres, fur-tout 
les Quarres , foñé fort opiniâtres. Pen 
dant l’ufage de ce Reméède , le Malade 
S'abitiendra ablolument de Laitage ; 
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de Beurre , de Fromage, & de Su-= 
creries. 

Voici encore un Remède pour tou- 
tes les Fièvres Intermitrentes, lequel 
eft d'autant plus admirable qu'il eft 
fimple. L’Auteur nous afsûre qu’il pro- 
duit ordinairement la guérifon. Il ne 
s'agit que de mang:r un Citron en- 
tier, fans en ôter ni écorce ni pepinss. 
au commencement du froid , & de 
bien couvrir le Malade pour le faire 
fuer, 

ART. 18. On doit ufer de Vin 
toüjours modérément , & corrigé avec 
de l'Eau, & cela non-feulement dans 
les intermiflions de ces Fièvres ; mais 
auffi. dans le relâchement des Conti- 
nues , & même des Malignes. Tout 
ce qu'on a a craindre eft un peu de 
tournoiement de tête & de délire : 
Mais ces accidens paflagers ne doi- 
vent pas. empêcher qu'on ne donne 
du Vin de la façon qu'on vient de 
dire. Les Malades en font bien dé- 
dommagés , par le bien conftant & 
folide qu'ils reçoivent de l’ufage de 
cette liqueur. 

ART. 19. Quant aux Topiques où 
Remèdes extérieurs ; dont quelques- 
uns fe fervent pour gucrit les Fièvres 


} 
j 
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‘Intermittentes, en voici deux qui peu- 
vent tenir lieu de tous les autres : 

Prenez une gouffe d'Ail , du Safran, 
du Poivre , dn Sel commun, & de læ 
Suye. Mettez le tout en poudre , dans 
da fort Vinaigre ; pour en faire une 
pate , dont vous envelopperez le quatrie- 
me Doigt de chaque main ; chaque jour 
de Fievre. 

Autre Topique. Prenez une poignée 
de petite Sauge , © autant de Sel com- 
mun. Pilez le tout enfemble; ajoutez-y 
plein la coque d'un œuf de fort Vinai- 
gre ; © autant de Suye pilée, choififjant 
celle qui eff luifante € en pierre. Me- 
lez le tout affez long-tems ; € ajoñtez-y 
a la fin le Blanc d'un Œuf. On en ap- 
plique des Emplatres ; de la largeur de 
deux ecus, fur les deux Poignets. 

Ces fortes de Remèdes extérieurs 
peuvent quelquefois réüffir; mais il 
n'y faut pas beaucoup compter. Le 
meilleur Topique dont on puifle fe 
{ervir pour Fébrifuge , c’eft de diffou- 
dre de la Thériaque dans de l'Eau-de- 
Vie, & d'en frotter l'Epine du Dos 
dans le froid des Fièvres Intermitten- 
tes. Dans les Continués, on peut ap- 
- pliquer fur la plante des pieds du Le- 
vain détrempe avec du Vinaigre, poux 
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prévenir les Délires. Au-refte, on doit 
fe fouvenir de ne fe fervir d'aucun des: 
Fébrifuges qu’on vient de propoler, 
qu'apres avoir mis en ufage les Reme- 
des géneraux, a-moins qu'on ne veiil- 
le étre expofé a des rechûtes, ou à gar— 
| der la Fièvre des années entiéres. 
Ve ART. 20. On doit faire attention 
sir la Mala- que fi la Fièvre eft caufée par d'autres 
AUHSAES Maladies , comme Cours-de-Ventre ,, 
Dyfenteries , Pleuréfies , &c. il faut 
s'attacher à les guérir, fans faire, pour 
ainfi dire, aucune attention à la Fie- 
vre, qui ne manquera pas de celler , 
quand la Maladie qui la caufe fera bienx 
sr 
œucrie. 


© 
SLELCR TON, 


Des Fièvres Continentes ow 
| Rémittentes. 


Le Sentiment de MORTON. 


pres ART. x. La Fièvre Synèque ,.qu'oir 
NE Barnes appelle autrement Continente où Rémit- 
rente fimple. reste | {e peut connoître fort aifément 
par fes redoublemens & {es.intermil- 

fions périodiques, qui reviennent tous: 


les jours, ou. de deux jours l'un, a. la. 
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même heure. La différence feule qui fe . 
trouve entre cette forte de Fièvre & 
FIntermitténté, confifte en ce que 
dans lintermiflion de la première la 
chaleur fébrile ne s'éteint jamais en- 
tiérement, & que les accès de fes re- 
doublemens ne commencent pas par 
des friflons fi violens. De-plus, fur l& 
fin de chaque accès , le Malade fuë 
beaucoup ; pour lordinaire ; & fon 
urine, qui durant le redoublement eft 
_ toûjours fort rouge, dépofe dans l’in« 
termiflion un fédiment ordinairement 
fort loüable. C'eft la le vrai caractère 
de la Fièvre Rémittente fimple. 

ART. 2. Mais dans la Fièvre Ré- 1ecaratè- 
mirrente illégitime, il furvient au gen- % AR ai 
re nerveux des accidens confidérables , tente illégiti- 
comme font des douleurs aux mufeles , MS 
aux tendons, & aux membranes; acci- 
dens qui paroiïffent femblables au Rhü- 
matifme, à la Pleuréfie, à la Colique 
& à d'autres Maladies inflammatoires: 

& convulfives : D'un autre côté, les 
parties glanduleufes fourniffent dés 
excrétions d'humeurs trés-abondan- 
tes ; fçavoir , de grands Vomifflemens , 
le Cholera-morbus , là Diarrhée , la 
Dyfenterie , &c. Ce qui rend ke carac- 
tere de la faufle Synèque très-obfcur : 
D vj 
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Il arrive de-là que les redoublemens 
périodiques n’ont rien de fixe, & re 
viennent affez fouvent plufieurs fois 
dans un même jour ; c'eft-à-dire > 
\ _ qu'à mefure que l'évacuation , ou la 
douleur augmentent , la chaleur & le 
pouls diminuent , & que quand ces 
derniers fymptômes font diminués , 
les premiers augmentent. 
Et ART. 3. La Fièvre Rémittente, 
Riedela FR éntant que fimple & tant qu'elle fubfi- 
tente, fte en cet état, n'eft que très-rarement 
& prefque jamais mortelle ; parce 
qu'avant qu'elle le devienne , il faut 
qu’elle change fon caractère, & qu'el- 
dégénère en une Synoque où Conti- 
nué Maligne; mais la faufle Rémit- 
tente . ou la mixte, quoiqu'elle ne foit 
pas mortelle par elle-même, ne laifle 
as de le devenir ailez fouvent, à cau- 
Fe de accidens qui accompagnent. 
Plus les redoublemens & les inter- 
miffions ont leurs rems.reglés, & plus 
les bons intérvalles ont de durée , 
moins aufli ces fortes de Fièvres font- 
elles dangeufes ; &, au-contraire , les 
évacuations. que la Nature produit 
dans les Fièvres Rémitrentes , font 
toûüjours peu fidéles, & font pour l'or 
dinaire moins critiques que fympto- 
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fmatiques. L'évacuation , pour être cri- 
tique & falutaire, ne doit fe faire que 
par les fueurs, ou par la falivation ; la 
première eft plus prompte, & l'autre 
neft pas moins sûre, quoiqu'elle foi 
tardive & incommode. ne 

Durant l'augment de cette Fièvre, 
ceft un très-mauvais figne quand l'u- 
rine devient infenfiblement plus pâle 
& plus ténuc, & que le pouls fe rend 
plus fréquent, plus foible & plus iné- 
gal, &c. au-lieu qu'un pouls fort & 
égal, une urine rouge, & chargée de 
fes nuages, & celle {ur-tout qui dépo- 
{e un {édiment loüable , lorfque la 
Maladie eft parvenuë à fon état, font 
de bons fignes , quand même les autres. 
fymptômes femblent être d’un mauvais 
préfage. 

ART. 4. La Fièvre Rémittente fim- La curatéons 
ple ne cède pas moins sûrement à la | 

vertu du Quinquina, que la vraie In- 
termittente, parce que le ferment de la 
Fièvre eft à-peu-pres le même dans l’u- 
ne & dans l’autre. L’efhcace du même 
Fcbrifuge eft prefque auffi sûre contre 
la faufle Rémittente, que contre læ 
fimple, pourvü qu'il foit adminiftré au 
Malade comme il faut, & conformé-- 
ment à la violence des accidens qui aç- 
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compagnent la Maladie ; mais il n'agit 
pas fi promptement, parce que la Ma 
ladie eft plus grande ; c'eft- pourquoi 
il faut donner le Remcde en plus gran- 
de quantité : C'eft enfin de la jufte & 
révulière adminiftration de ce Fébrifu- 
ge, @ de la méthode de le réitérer 
plus ou moins, que dépend la cure ra 
dicale de ces fortes de Fièvres. 

ART. $. « Pour ce qui eft de re— 
» médier, dans ces Fièvres, aux acci< 
» dens les plus preffans , ou plütôt de 
» les adoucir , il faut en ufer commé 
» on l'a indiqué ci-deffus dans la Sec 
» tion IL. ART. 1.2. 3. & fuivans. Il 
» fufit à- préfent de remarquer que 
» lorfqu’une Fièvre Rémitrente, par 
» un effet de fon caractère particulier ; 
#» ou parce qu'on à manqué a quelque 
» chofe dans la conduite de la Mala- 
» die, change fon type, & fe convertit 
» en Fièvre Continue, ou en Maligne ; 
» elle demande alors une cure toute 
» différente , comme on le verra ci 
> deflous. ce 
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SECTE LON NE 
| Des Fièvres Continuës 


ART. 1.æLa Fievre Synoque ,au-«, ne is 
trement dite Costinnëé, on Putride, PPrURer a 
eft celle qui, fans redoublemens ni ctnuëe 
intermiffions, dure pendant plufñeurs « 
jours jufqu'a fon entière ceffatiorr, « 
ou du-moins femble toñjours per- « 
fifter ainli. Les fermens jébriles ,oule « ne 
foyer de la Maladie. dans toutes les « Fat GE 
Fièures dont on a parle ei- deffus ; & « Ps # 
dans celle dont il s'agit ici, femblent « ü 
ne différer qu'a raifon d'un degré plus ce 
on moins confrdérable. » 

ART. 2. « Les Fièévres Contirés- « 
Putrides demandent le plus fouvent « 
la Saionée ; mais il ne faut que très- « "La Saignéee 
rarement , ou même jamais , fe fervir « 
de ce Remède dans les Intermitten- ce 
tes , & les Malignes. Les Anciens cs 
défendoient de faigner dans le cours « 
des Fièvres lorfqu'elles font près de « 
leur état. CÆLiws AURSLIANUS, ce 
Cezrse, & les autres n’admettent la « 
Saignée que dans les trois premiers « 
jours, & jamais au-de-la. » 


ART. 3. « On peur dire en géné «, Remarques 
| ; à CE {Uj£te 


Le 


La 


ee 


De quelle 
Feine, 


1 


Quarre sms 
dans les Fié- 
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» ral au fujet de la Saignée, que fa 
» fource de la vie eft dans le Sang, & 
» que cette Liqueur eft elle-même le 
» tréfor de la vie; ceft-pourquoi, {1 
» l’on peut foulager le Malade par 
» d'autres moyens, ou fans danger, où 
» avec autant de commodité, il eft à 
» propos de fe pafler de la Saignée. Les 
» occafions où il faut faigner font plus 
» rares qu'on ne le croit ordinaïire- 
ment. Les Italiens, les François &c 
« les Efpagnols faignent plütôt par li- 
» vres, que par onces. En Allemagne 
» on ne tire pas au-delà de cinq ou hix 
» onces de Sang. En Angleterre nous 
» tenons un Milieu à cet égard entre 
» ces peuples. ce 

ART. 4. « Dans lé Bras il y a une 
» Artère fous la Veine Bafilique, un 
» Nerf fous la Veine Médiane, un 
» Tendon fous l’une & lautre : mais 
» il ne fe trouve point d’Artrère, de 
» Nerf, ni de Tendon auprès de la Cé- 
» phalique; c’eft-pourquoi cette der- 
» nière Veine eft la moins dangereufe 
» À OUVTIT. ce 


Le Sentiment de WiiLris. 


ART. 5. Onobferve dans les Fiè- 
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res Putrides quatre différens tems j vies Pate 


fçavoir , le commencement , Vangment , 
l’érar, cr le déclin. On remarque dans 
le commencement les accidens fuivans , 
qui font, pour l'ordinaire, le Friflon 
ou le frémiflement, la ae & le 
trouble de tous le corps, avec la Loif , 
& l’infomnie, la douleur de tête, ou 
des lombes, les naufces, oules ne 
femens. 

Dans Pangment paroiffent la douleur 
derrète , & lésinlomnies opiniatres, la 


foif infapportable , les délires, la 


phrénéfie, les mouvemens convulffs, 


Pamertume à la bouche, un mauvais 
goût, la langue fort chargce, le pouls 
vif & fréquent, l’urine rouge , le 
plus fouvent trouble & fort chargée, 
fans dépofer aucun fédiment loüable, 
C'éft dans l’érar que doit arriver la 
Crile, qui, dans la Fièvre Continue, 
eft prefque la même chofe que l'accès 
. des Fièvres Intermitrentes , lequel a 
coûtume de n’arriver que dans un tems 
fixe & après.le retour de certaines heu- 
res ; car cela arrive pareillement dans 
les mouvemens critiques des Fièvres 
Continuës , lefquels reviennent de 
quatre en quatre jours , ou quelquefois 


de fept en fepr jours. Ces Crifes {e font 


ÊSs 


La Crtifee 


spdilhgn: “Le 
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le plus fouvent par des fueurs, où par 
des hémorrhagies. 

_ Ilfe fait auffi quelquefois des Crifes 
imparfaites, qui ne terminent pas la 
Maladie ; telles font celles qui fé font 
par les urines, par le vomifflément, par 
les felles, par des éruptions fur la peau, 
par des bubons , &c. 

Les rems des Crifes font fort incer- 
tains. Si la Fièvre eft d’abord très-vio= 
fente ; on peut attendre ordinairement : 
la Crife au quatrième jour ; mais lorf- 
que la Fièvre eft moindre quand elle 
commence, elle parvient à fon érar au 
feprième jour ; & quand'elle eft encore 
plus foible en commençant, elle conti- 
nue d'ordinaire jufqu'au onzième jour , 
au quatorzième , & au de-la. 

, Remarque ART. 6. Il faut cependant obferver 

jmyortantee ce | à cn 
que tout de-même que les acces des Fiè— 
vres Intermittentes reviennent en des 
tems réglés, les mouvemens critiques 
des Fièvres Continues ont auffi leurs re- 
tours à-peu-près femblables, & cela 
pour Pordinaire au quatrième jour : En 
effet, quoiqu'une Crife parfaite foit 
fouvent prolongée jufqu’au quatorziè- 
me , dix-feptième , ou vingtième jour , 
il arrive néanmoins , dans l'intervalle 
de legers mouvemens critiques, qui 


.. Contes. CH LS. VL 9% 
enlèvent d'avance une partie de la ma- 
tière fébrile, en attendant que la Na- 
ture foit en état, par un vigoureux ef 
fort, de l'enlever en entier : car ordi- 
rement la Nature, à-moins qu'elle ne 
foit détournée d’ailleurs, tente ; à cha- 
que quatrième jour, à fe décharger du 
fardeau qui l’incommode, ce qui eft 
caufe , pour l’ordinaire, qu'au quatriè- 
me , feptième, onzième, & quatorzie- 
me jour , fans que les Planètes y pren- 
‘nent aucune part, & par les feulés 
Loix naturelles, il arrive des mouve- 
mens critiques. 
PART. 7. Il fant'enendre par le 
déclin de la Maladie, :e tems qui fuit 
Pétat, foir que le Malade rende à la 
guérifon, ou à la mort. Il faut encore 
entendre par ce terme, la difpolition 
où fe trouve la Mañle du fang & des 
humeurs après une Crife bonne, ow 
mauvaile , lorfque le Malade n'eft pas 
encore en sûreté : En effet, il arrive 
quelquefois qu'après des Crifes impar- 
faites , les Malades reftent languif- 
fans , & que s'ils guériflent entière- 
ment, ce n’eft qu'après un long-tems. 
ART. 8. Il arrive aflez fouvent, 
dans le déclin des Fièvres, qu’il fe for- 
me fur les Parties de la Bouche une 


Le Ptyalif- 
me dans les 
Fièvres. 


Divifion 
es Fièvres 
en Ardeites pre Fe 
& en Lentes.les divifer en Fievres Ardentes, & en 


Ce que 
c’eft que la 


Fièvre 
dentee 


Ar- 
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incruffation , comme une efpèce d’aph« 
the : Il furvient encore aux Malade 
une Salivation abondante, de-maniere 
que l’on croiroit qu’ils auroiïent ufé du 
Mercure, leur langue & leurs gencives 
fe gonflent, & leur haleine contracte 
une mauvaile odeur. 

Pour établir une Curation raifonnée 
de ces Fièvres, il eft fort à propos de 


Fievres Lentes, qui font, quant à leur 
traitement ; abfolument différentes les 
unes des autres. 


SECTIHON VIL 
Des Fièvres Ardentes. 


ART.I1. La Fièvre Ardente, autre- 
ment appellée le Caufus , et celle qui 
eft accompagnée, depuis le commence- 
ment jufqu’a la fin, d’une chaleur très- 
violente, d’une foif infupportable, & 
de tous les autres accidens qui mar- 
quent une fort grande inflammation 
dans le Sang. Cette Fièvre a des acci- 
dens formidables ; la Crife en eft dif- 
ficile, & l'événement dangereux; [ la 
chaleur dans cette Fièvre, ne fe peut 
prefque {ouffrir au toucher, tant elle 
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eft brûlante; & c'eft auffi le figne qui 
la caractérile le mieux ; outre qu’elle 
eft prefque toüjours accompagnée de 
l'indammation de quelqu'un des prin- 
cipaux vifcères. ] | 

AR T. 2, cc On peut Tappofrtéer En ce 
quelque façon à certe Clafe de Fiè- 
vres, 1°. Celle qu'on nomme Zipy- « 
rie, ( Voyez ci-deflus l_Article 10. de « 
la Seétion IL. ) dans laquelle les Ma- « 
lades fentent un: ardeur brûlante « 
dans l’intérieur du corps, & un grand « 
froid à l'extérieur : 20, La Fièvre que ee 
les Grecs nomment Afodes, dans « 
laquelle les Malades changent perpé- « 
tellement de place dans leur lit, & « 
s'y remuent fans cefle, ne pouvant « 
fouffrir d’être couchés dans un même « 
endroit : 3°, La Fièvre appellée en « 
Grec Elodes, dans laquelle ils fuent « 
très-copieufement, fans que certe « 
fueur leur foit en rien avantageule, « 
&c. Il faut avouer cependant que ce « 
fontlà plürôct des Symprômes de Fiè- 


‘La Lipyries 
L'UAfodes » 
€ L’Elodese 


vres, que de nouvelles efpèces. La « . 


Fievre nommée Czalenture eft auffi de « 
ce même genre; ce n'eft autre chofe « 
qu'une forte particulicre de Délire. « 

ART. 3. « La Calenture eft une « 


Ficvre particuliere aux gens de Mer. cs 


La Caleñe 


tULCe 
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5 Ceux qui font attaquez de cette Ma- 
» ladie ont un Délire fingulier : Ils di- 
» fent qu'ils veulent aller fe promener 
> dans un Jardin qu'il leur femble 
5 avoir roûjours devant les yeux, & fe 
» trouver tout proche d'eux ; & A 
» moins qu'on ne les retienne par for- 
» ce ils fe jettent dans la Mer : Ge 
» Symptôme eft celui qui défigne le 
» plus particulièrement cette Maladie. 
» Ceux qui navigent fur la Mer Médi- 
» terrance en font fouvent attaqués ; 
» les jeunes-gens , & les perfonnes 
» d’un tempérament fanguin , {ont les 
» plus fujets à cette efpece de Fièvre. 
» On les foulage ordinairement par de 
» copieules faignées. « 


Le Sentiment de M. BOFRHAAVE, 


F Les acte ART. 4. Il ya une chaleur ardente 
Es TE dans le Caufus ; une fécherefle de route 
ordinaies, la peau, qui fe fait encore fentir dans 
les narines, dans la bouche, & à la 
langue. La langue eft sèche, jaune, 
noire, brûlante , & âpre, la.foif eft 
inextinguible ; les naufées , le vomifle- 
ment, les troubles d’efprit, les inquic- 
tudes, les lafirudes font à l'exces; le 


Malade eft tourmenté d'une petitg 
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toux ; {a refpiration eft fréquente, fer- 
rce, & il paroît tout efloufflé; fa voix 
eft claire & aigue; le délire lui fur- 
vient; de-même que la phrénéfie, l’in- 
fomnie, le coma, la convulfion, & des 
redoublemens aux jours impairs, 

._ ART. $. Le Malade meurt fouvent 7 progno. 
au troifième , ou au quatrième jour , & js. La 
_ il paffe rarement le feptième, lorfque 
ÀeCaufus eft parfait. L'hémorrhagie ter- 
mine fouvent la Maladie ; mais quand 
cette évacuation eft petite, le troifie- 
me ou le quatrième jour, le Malade 
périt : L'hémorrhagie eft annoncée par 
ane douleur à la nuque, une pefanteur 
aux tempes, par l’obfcurciflement des 
yeux , la tenfon des parties précordia- 
les fans douleur l'écoulement involon- 
taire des larmes, fans d'autre figne 
mortel, la rougeur du vifage, la dé- 
mangeailon des narines; elle deviens 
trés-falutaire dans un jour critique : & 
la Maladie fe termine aufli, dans un 
pareil jour , par le vomiflement, le 
| FRE la fueur, le flux d’u- 
tine, par des crachats épais ; le redou- 
blement qui revient dans un pair, eft 
avant le fixièeme jour ; l'urine noire, 
tenue, & qui vient en petite quantité, 
£ft mortelle; le crachement de fang ef 
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mortel ; l'urine fanglante eft mortelle ; 
la déglutition dificile eft un mauvais 
figne; la froideur des extrémités en 
eftencore untrès-mauvais; la rougeur 
du vifage, & la fueur qui en fort, font 
d'un mauvais préfage ; lorfque la tu- 
meur de la parotide ne vient point a 


fuppuration, c'eft un figne funefte ; le 


trop grand cours-de-ventre eft mortel; 
quand il y à des mouvemens convul- 
fifs, le délire eft proche, & la mort 
n'eft pas éloignée : Cette Fièvre attire 
fouvent la péripneumonie avec le deli- 
re. Dans la Ficvre Ardente, dit Hir- 
POCRATE, S'il y atintement d'oreilles, 
foibleffe de vüc, & que l’on reflente 
une pefanteur au nez, ce font des f1- 
ones d'un délire prochain. 


Indication Arr. 6. Dans ce casil faut couvrir 


pour la Cu 
ECe 


légérement le Malade, & le mettre 
dans une fituation élevée; qu’il boive 
beaucoup d’une Tifane adouciffante , 
un peu acide , aqueufe, & dégourdie; 
fes alimens doivent être légers els que 
font la farine, l'orge, l’avoine ou le 
oruau , & les fruits un peu acides. 

Il faut de-plus mettre la Saignée en 
ufage au commencement de la Mala- 
die, lorfqu’il y a des marques de plé- 
nitude, des fignes d'une indamimation 

confiderable , 


— 


_ 
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<onfidérable, une chaleur infupporta- 
ble, une grande raréfaction dans le 
fang, que la révulfion eft néceflaire , 
que les accidens font preflans, & qu’on 

ne peut les calmer par un moyen plus 
<ffcace, 

Il eft quelquefois à propos d’em- 
loyer les Lavemens anodyns, laxatifs 
& rafraïchiflans, felon que la grande 
Chaleur & la féchereffe du ventre le de- 
mandent ; on peut encore en ce cas-là 
nufer de Médicamens délayans, ni- 

treux , & modérement laxatifs. 

ART. 7. » Cependant il faut fe « . Obfervas 
reflouvenir avec foin de l'avis de 91 à fairce 
_Warpscamip : La Fièvre Maligne , « 

dit cet Auteur, fe déguife fouvent « 
au commencement fous la forme du « 
Canfus ; que le Médecin prenne donc « 
garde à ne pas tomber dans l'erreur. « 
CG eft-pourquoi il doit s'informer foi « 
gneulement. fi les Malades fe plai- « 
guent d'un ferrement de cœur, « 
dune foibleflé extraordinaire, & « 
Mautres facheux , accidens ; il faut « 
de-plus qu'il examine fes urines : « 
Poures ces attentions font néceflai- « 
LS, parce que. le traitement de ces « 
deux fortes de Fièvres eft fort diffé- « 
Ent, » l 
Tome I. CL 
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ART. 8. « Les Remedes particu- 

» liers, propres à fatifaire à ces inten: 

» tions, doivent fe tirer de la Seéfion où- 

» Pon traite des Symprômes des Figr 

n VIES, Art. II. 12. 13. XC. € 


SECTION VIIL | 
Des Fièvres Lentes. 
Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


tesrivres ART. 1. Les Fièvres Lentes, quoir | 
Lentés que moins aigus, ne laiflent pas d'é- | 
tre Continuës; parce qu’elles n'ont ja. 
mais une intermiflion entière ; maisi 
comme dans le cours de leurs différensi, 


tems, leur mouvemens font plus tar. | 
difs, c’eft ce qui fair qu'elles font plus: 

longues , & que leurs accidens fonti| 

moins preffans. On trouve peu de cho 

fe dans les Livres des Praticiens tou--! 

chant ces Fièvres , qui font particuliè=: 

rement caufées par les vices de la lym-- 

he ou de la pituite : aufli font-elles ap-« 

pellces par SYLVIUS ; Fièvres Lymphar- 

tiques ÿ peut-Être les auroit-il mieux 
nommées Fievres Piruirenfes. 

Les Fièvres ART. 2. Entre ces Fièvres ; celless 
Cararchales. qu'on nomme Catarrkales tiennent lé 


Vs 


Linres. Eu. TL 4: VIIL 99 


premier lieu, & font, dans le com- 


mencement & dans leur augment , 
jointes au catarrhe, à l’enchifrene- 
ment, à la toux, à l’enroüement, & 
à d’autres incommodités. Ce font or- 


dinairement des Fièvres Lentes, qui 


font donces pendant le jour, & qui 


ont coûtume de redoubler vers le foir. 


Les Malades fe plaignent de laflitudes 
dans les membres; & les facheux fvm- 
ptômes de lenchifrénement & de la 
toux continuent jufqu'à l’ézr de la 
Maladie ; pour lors l'humeur qu’on 
appelle Catarrhale , ayant la coction 


requile, le Malade rend par le nez. 
une morve plus épaifle, apres quoi la 


Fièvre cefle. Le fiège de cette Maladie 


æft dans les Glandes Conglobées. 


ART. 3. Dans le traitement des 
Fièvres Catarrhales, il eft a-propos de 
mettre en ufage la décoétion de Saf- 
fafras , avec la racine de Réolifle & les 
Raïfins de cabas, pour adoucir l’âcre- 
té de l'humeur : On fe {ert, dans la 


_ Même vûc, du Jus de Navets expri- 


més , auquel on ajoûte un peu de Su- 

cre : On peut encore ufer des Volatils, 

& des Sudorifiques : La diflolurion de 

Gomme Ammoniac y eft aufli fort con= 

venable, & quantité d’autres Remèdes 
| En 
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équivalens. Il faut voir pour cela, dans 
la fuire de cet Ouvrage, les Sections 
eù l’on traite du Cararrhe, de la Toux , 
de l'Enroïement, & d'autres fembla- 
bles Maladies. 
Des Fièvres ART. 4. Outre les Fièvres précé- 
Picuitcufese $ à 
dentes , on obferve d’autres Fievres 
Lymphatiques, où plütot Pituitenfes ; 
qui font caufées par le vice de la lym- 
phe, ou de la pituite, des Glandes 
Conglomerées qui répandent leur fuc 
dans une certaine cavité. Entre ces 
Glandes, les Parotides & le Pancréas 
{ont des plus remarquables , lefquelles 
verfent dans da bouche, & dans les 
! inteftins , leurs liqueurs, qui de-la paf- 
ent dans la malle du fang. Ces hu- 
meurs pèchent quand elles font trop 
vifqueufes, trop âcres, outrop falées ; 
c'eft de-là que font caufées ces Lortes 
de Fièvres, que l’on peut quelquefois 
appeller affez proprement 5 corburiques. 
Les Fièvres Continuës-aigues, &c quel- 
quefois les Inrermittentes, épénèrent 
allez fouvent dans ces fortes de Ficvres 
Lentes. & même en des Fièvres Hec- 
tiques. L'origine de ces Fièvres eft pour 
l'ordinaire dans l’'Effomac , en conté- 
quence des indioeftions &c des crudités. 
penrQuie , ART. S. C'eft-pourquoi > Tant au 


| 
l 
| 
| 
| 
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éommencement que dans l’augment de 
ces Ficevres, un doux Vomitif eft très- 
avantageux ; après quoiil faut corriger 
la vifcofiré & l’acrimonie de l'humeur , 
calmer les fymptômes, & fortifier l’Ef- 
tomac. Pour remplir ces vuës, les Re- 
medes fuivans font aflez convenables ;- 
fcavoir , le Tartre Vitriolé, les Pou- 
dres de Coquillages , F’Antimoine Dia- 
phoretique , l’Ancihectique de Potr- 
RIUS, la Teinture de Corail, les Sels 


Volatils, & d'autres femblables Re- 


ièdes. 
ART. 6. « Les Fievres Colliquatt- ce 


Les 


vies 


Fiè. 


Collis 


es, ou Foñdantes, {ont celles où le « quativess 


Corps fe conlume dans peu de tems, « 
& amaigrit confidérablement ; lés « 
parties {olides & la graifle elle-mé- « 
me fe fondent, & font évacuées tan- « 
tôt par les felles , tantôt par les « 
fueurs , d’autresfois par les urines, « 
& tantôt enfin par la feule chaleur « 
de la Fièvre, fans aucune excrétion « 
fenfible. On a obfervé quelquefois « 
une Fièvre Colliquative accompagnée « 
de cours-de-ventre , & produite par 
ün Cancer à la Mammelle. Voila ce « 
que nous avions à dire au fujet des 
Fièvres qui font fans malignité. ce: 


La: 
LE 


Les 
à 


E ïÿ 


Le Diagno- 
flic des Fiè. 
wrcs Mali- 
SRESe 
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SE CE ON EE 
Des Fièvres Malignes. 
Le Sentiment d'E TTMULLER. 


ART. 1. Le premier figne des Füe- 
vres Malignes eft labbattement des 
forces, fans caufe manifefte, & ac- 
compagné de la foiblefle du pouls ; La 
chaleur au-dehors net pas fi forte que 
dans quelques autres Fièvres , c'eft 
plütôt intérieurement que le chaud fe 
fait fentir avec violence aux Malades ; 


- Pinfomnie les atraque dès le commen- 


cement de la Maladie; ils font dans 
un embarras d’efprit qui ne leur per- 
met de prendre aucun repos ;.ils fe 
plaignent d’une vive douleur, en mon- 
trant la région de Peftomac, ou des 
entrailles ; leur urine eft femblable à 
celle des perfonnes faines ; leur vilage, 
fouvent affreux, eft fort différent de 
fon état naturel, étant de fois à autres 
livide, ou plombé. 

Dans ces fortes de Fièvres, quoi- 
que le boüillonnement du fang & lar- 
deur fébrile paroïfflent fouvent affez 
moderés , on doit imputer cela à la 


J 
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Malignité dont le fang fe trouve affec- 
té; & c'eft, pour ainfi dire, plütôt 
effet d’une corruption entière des ef- 
prits, qui font principalement arta- 
qués , qu’une marque du trouble des 
humeurs ; ou du-moins cela fait remar- 
| quer sb la mafle , des humeurs, & 
particulièrement dans le fang, l’extré- 
me confuñon qu'y ont dal les 
Minc malins & fermentatifs, & le 
délordre, qu'il y a dans fon tiflu & 
dans Le Mouvement intérieur ; ; de 
cette manière la chaleur: fébrile s'em- 
pare de l’intérieur du corps, & s’y ar- 
rête, fans paller à l'extérieur : ce qui 
fait que la Nature, comme toralement 
opprimée , ne peut pas manifefter les 
fymptômes qui devroient plus révuliè- 
_fément accompagner la Maladie. 


ART. 2. és Fièvres Malignes {ont 


La divers 


fité de Fie- 


fort différentes, à raifon de la variété vres Male 
des Symptômes qui les accompagnent, 8165 


Quelques- unes caufent fur la peau des 
éruptions d’un certain genre, & qui 
font fort confidérables, que d’autres 
ne produitent pas , ou n’en produifent 
que tres-peu ; & d’autres font accom- 
pagnées d’ accidens tout différens. 

À RT. 3. Quelques -uns afsûrent 
fur les obfervations qu'ils ont faites 


E üi] 
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avec le microfcope , qu'il ya une fi 
grande corruption du fang dans toutes 
les Fièvres Malignes, & à tous les Ul- 
cères Gangréneux , qu'il s’y engendre 
une infinité de Vermifleaux, qui {or- 
tant & fourmillant de tous côtez, & 
irritant toutes les parties du corps, y 
caufent néceflairement ces différens 
fymptômes : Mais ces Vers ne peuvent 
venir que d’une putréfaction précé- 
dente, 

Le fang eft trop fluide dans les Fiè- 
vres Malignes, & ne fe coagule qu'avec 
peine, ou même point-du-tout; ce qui 
eft aufli l'effet de la Maladie. La mali- 
gnité eft quelquefois fi grande, que les 
parties du corps des Malades, rantôt 
les intérieures, & rantôr les extérieu- 
res , fe trouvent gangrenées & fphacé- 
Îces. | 

ART. 4. Il y a peu de gens qui ne 
tremblent au feul nom de la Fièvre 
Maligne ; parce que routes les Fièvres 
Malignes font très-dangereufes , & 
que l'iffue en eft fortincertaine : c’eft- 
pourquoi GAL1EN afsûre que les Fièvres 
Malignes n'ont point de tems fixe 
pour en faire un prognoftic. La furdité 
qui arrive au commencement , eft d’un 
très-mauvais ptéfage; mais eclle qui 
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… farvient dans l’érar de la Maladie, fait 
elpérer la ouérifon. L’écoulement de 
férofités par le nez, aufli-bien que le 
flux-de - ventre ; font, dans tout le 
cours de la Maladie, de très-fâcheux 

 acccidens. Lorfque les Malades font 
comme s'ils vouloient attraper des 
mouches, ou qu'ils femblent vouloir 
amafler des floccons de laine en tirail- 
lant leurs couvertures, ce font des fi- 
gnes prefque toûjours mortels. Il paroît 
quelquefois des bubonsaux aînes, qui 
Venant à s'ouvrir le onzième jour pro- 
curent la guérifon de la Maladie. 

«Il faur, dit fort bien W 4 1 Dec: 
ScHMIip,quele Médecin ne quitte « 
jamais le Malade fans regarder au- «e 
paravant fes yeux, dont le change- « 
ment extraordinaire eft d’un mauvais ce 
prognoitic ; & quand ilrâte le pouls; 
il doit foigneufement obferver fi la « 
main du Malade n'eft point trem- « 
blante. » 

ART. ç. La Saïgnée n'a pas lie ‘La Cure 
dans les Fièvres Malignes ; & plus d'H 
ya de malignité, plus aufli eft elle nui- 

_ fible, enfin elle eft encore plus con- 
_ traire quand on la fair tard. Les Vomi 
tifs font les Remèdes qui conviennent 
le mieux , étant donnésdeès le com 
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mencement de ces Fièvres, avant que 
la Nature tende à exciter quelque ex- 
crétion par les pores de la peau; mais 
le commencement étant pate , l'occa- 
fion s’eft évanoiiie, Il faut enfuite en- 
treprendre la cure de la Maladie par 
le’ moyen des Sudorifiques ; car les 
fueurs , lorfque la Nature en montre le 
chemin, enlèvent fouvent la caufe & 
le foyer de la Maladie. Ces Remèdes 
font appelés Bézoardiques ou Aléxi- 
pharmaques ; & plus la malignité eft 
grande, plus aufli doit-on étreattentif 
a procurer des fueurs abondantes , 
ayant néanmoins toûjours égard au ca- 
raère de la Maladie , à fes différen- 
ces , aux forces du Malade, &c. Il faut 
donner ces Sudorifiques au-moins trois 
fois en vingt-quatre heures, y inter- 
pofant, de tems à autre, des Remèdes 
Confortatifs & d’une douce acidité ; 
tels principalement que l'Efprit de Ni- 
tre dulcifie, [ & la Teinture de Safran 
tirée avec cet Efprit, ] les Sucs de Ci- 
ton, de Coing , & d’autres fembla- 
bles. Le Camphre eft un excellent Alé- 
xipharmaque ; mais tous les Malades 
ae peuvent pas le fouffrir , principale- 
ment les femmes, & les gens de Let- 
tres , qui ont les efprits animaux très 
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mobiles & fe diflipant aifément. C’eft 
un fuc concret d’une merveilleufe ef- 
ficacité; & quand on l’employe avec 
prudence , c'eft un Remède qui n’a 
prefque pas fon pareil. Le Rob de Su- 
reau eft un très-bon Sudorifique pour 
les pauvres. L'ufage des Cantharides 
& des autres Veficatoires , produit 
dans l’éfar de la Maladie de très-bons 
effets, Le Sel Volatil de Corne de Cerf, 
& celui Vipères , font des Sudorifiques 
qui réfiftent à la malignité. ainfi que la 
Mixtion fimple de PARACELSE , prife 
dans un véhicule convenable. Voyez- 
en la compofition dans le Recueil Al- 
habétique des Remedes Compolës , qui 
eff à la fin dn Tome V. de cet Ouvrage. 

« On peut aufli employer la Décoc- ce 
tion Sacrée de FuLLER, & la Porion « 
Diaphorérique du même Auteur , Le ce 
Bézoard Minéral , la Teinture Bé- « 
zoardique , l'Huile d'HEINSIUS, & « 
d’autres Remèdes femblables. 
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De la Fièvre Pétéchiale ou. 
Pourpreufe. 


Le Sentiment d'ÉTIMULLER.. 


ART. 1. La Fièvre Péréchiale ow 
Pourpreufe eft une Fièvre Maligne ;. 
dans laquelle, outre les autres fymptô- 
mes communs aux autres Fièvres Ma- 
lignes , le Malade eft atraqué d’une 
extrême laffitude de tout ie Corps, & 
d’une douleur univerfelle contondante 
& accompagnée d’élancemens ; les Ta- 
ches fe montrent rarement au quatriè- 
me jour , mais le plus fouvent au feptiè- 
me, particulièrement à la poitrine &c 
fur les épaules. puis fur le bas-ventre, 
aux cuifles aux bras, [ & au cou ] le 
vifage pour l'ordinaire en eft exempt : 
quelquefois ce ne font pas feulement 
des Taches qui paroïffent , mais des. 
impreffions fembläbles à des coups de: 
verges : Dans le déciia , il furvient quel- 
quefois une efpèce de falivation, qui 
foulage le Malade.” 

À TR. 2. Les Taches qui dans cette 
Maladie forment une éruption falutai 
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re font d’un rouge femblable aux mor- 
fures de puces ; [ elles en différent 
néanmoins en ce qu'il paroît un point 
au milieu des morfures, qui refte tôu- 
jours, quoique le furplus de lzrougeur 
s'efface par la compreffion , où par la 
friction ; ] après quoi les Taches palif- 
fent peu-à-peu, jauniflent enfuite,. & 
{e diffipent entièrement. Plus elles fonc 
rouges, plus auffi font-elles d’un bon È 
augure ;. au-heu que celles dont la 
rougeur, fe change en lividité, ou en. 
noirceur , font très-mauvailes : Lor{- 
que les Taches rentrent, le danger eft 
éminent pour le Malade. Ces Fièvres 
font contagieules, & fouvent épidé- 
miques ;.elles font très - dangéreufes , 
& il en meurt plus de Malade quil 
D 
n'en guérit. | 
ART. 3. Pour ce qui eff de la cure Lacurations 

des Fièvres Pétéchiales, les indications 
que l’on-doit fe propoler font les mê- 
mes que celles que nous avons ci-def-. 
fus affignces pour la cure générale des 
Fièyres Malignes. Lorfque les Taches 
s’évanoüiflent prématurément & trop- 
ætôr, il faut appliquer des Véficatoires ; 
& quoique les Taches étant rentrées ne 
reviennent que rarement , ou même 
jamais, cependant les Vélicatoires fup« 
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pléent en quelque façon à l’abfence de 
l'éruption, & préviennent quelquefois 
très - heureufement les accidens que 
cette rentrée des Taches caufe pour 
l'ordinaire au genre nerveux. Lorique 
les Taches paroïflent, il ne faut exci- 
ter aucun mouvement dans les premic= 
res-voies; les fimples Lavemens font 
même fufpects. 


Le Sentiment de DoONcKERs. 
RQ menée ART.4 La Fièvre Pétéchiale, ou 
Accidens fe a Continuë-Maligne & Epidèémique , 
fuçcédent. { répandir de la manière fuivante , 
vers Page 1673. dans la Ville & le 
territoire de Cologne. Plufieurs particu- 
liers furent inopinément attaques d’u- 
ne anxiété ou ferrement des parties 
précordiales , d’une pefanteur en la ré- 
gion de l’eftomac, d’une perte d'appé- 
tit, d'une laffitude fpontanée d’une 
douleur de tête avec des vertiges , 
principalement du côté de l’origine des 
nerfs optiques. À tous ces accidens fe 
joignit enfin la Fièvre, avec un fubit 
abbattement de toutes les forces : & 
cette Fièvre reffembloit beaucoup à la 
Fièvre Synoque putride ; puifqu’après 
un petit friflon ou un petit tremble- 
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ment, tout le corps du Malade fe trou- 
voit atteint d’une chaleur très-violen- 
te, qui étoit contre nature, comme 
on l'appelle ; & cette Fièvre fe trou- 
voit accompagnée des accidens qui 
vont être énoncez. 

Art. $. Tous les Malades avoient 
le pouls fort fréquent ,; mais le plus 
fouvent petit & Foible; dans l'anvment 
ils avoient une foif , inextinguible, 
avec une grande fécherefle à la langue ; 
au commencement de la Maladie, l’u- 
_rine ordinairement paroïfloit faine ; 
elle étoit pourtant quelquefois rouge 
& obfcure ; mais à la fin de l'axgmenr, 
ou vers le commencement de l’étar, 
_elle étoit trouble, & dans le déclin elle 
dépoloit roûjours quelque fediment ; 
_ Je ventre étoit refferré dans quelques 
Malades, & lâche en d’autres; le plus 
fouvent les Malades étoient rourmen- 
tés d’une douleur aux hypochondres , 
für-tout du côté gauche, (ce qui eft à 
remarquer ; )} & cetre douleur , qui 
caufoit des élancemens, montoit de- 
puis les lombes le long de lépine du 
dos, & s’érendoit jufqu'aux omopla- 
tes ; elle étoit outre cela aflez fouvent 
accompagnée de pleurélie, ou d’efqui- 
nancie. Dans le commencement de 
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langment , plufieurs Malades étoient 
incommodés de cours-de-ventre ; & 
il {e trouvoit fouvent des vers dans 
leurs déjettions ; beaucoup d’autres 
aufli , au milieu de langment , étoient 
attaqués d'un tintement d'oreilles , 
d'une difficulté d’ouie, & quelque- 
fois d'un obfcurciflement de la vû&:; 
quelque-uns même fe trouvoient en- 
tiérement privés de ces deux fens:: 
Tous enfin avoient des infomnies , & 
des délires ; accidens qui étoient plus 
légers en quelques uns , & plus coni- 
dérables en d’autres ; mais tous les 
Malades avoient des Taches , ou rou= 
ges , ou livides , ou noirâtres. 

La maniè- ART. 6. Le concours ( ajoûte l’Au- 
mé dont la reur ) de cesaccidens , ou d’autres fem- 
Maladie fe, ,: RES 
trminoit. blables , fut fuivi d’une Crife parfaite 

ou imparfaite vers le feptième jour , 
dans tous les Malades qui furent en- 
tre mes mains ; & la même chofe ar- 
riva , autant que je le pûs apprendre, 
dans les autres en qui l’action de la 
Nature n'avoit point été abfolument 
troublée par la mauvaife manière de 
traiter la Maladie. 

Sa Conta- ART. 7. Ce mal dès le commence- 
gione ment ; reftoit comme caché, pendant 

quelque tems ,. dans un petit nombre 
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de fujets; mais, fe déclarant peu-a- 


peu, dans la fuite, par la malignité’ 
de fes fimptômes, & par des morts fré- 
quentes , il faifoit de tous côtés de ter- 
ribles ravages , qui continuèrent pen- 
dant près de trois ans , &c firent périr 
en quelques endroits la troifième par- 
tie des Habitans. 


Art. 8. Lorfque le délire arrivoit 


vers le tems d’un jour critique, ou dès 
le premier jour de la Maladie , ou qu'il 
venoîit à augmenter , ÉLant accompa- 
gné de cours-de-ventre, d’une efpèce 
d'extinétion de voix, & d’une très 
grande difficulté d’avaler, (fans néan- 
moins de tumeur au goler , aufli-bien 
que de mouvemens convullfs aux 
doigts des mains , & aux lèvres , c'e 
toient la des fignes indubitables d’une 
mort prochaine. Quand: quelqu'autre 
Maladie fe joignoir à certe Fièvre , elle 
étoit encore beaucoup plus dange- 
reufe ; elle fut mortelle le plus fouvens 
aux perfonnes cacochymes aux plé- 
thoriques, & à ceux qui étoient char- 
ges d'embonpoint ; le pouls petit & 


fréquent , au commencement de Le 


Maladie, étoit d’un mauvais augure ; 
les Taches petites & noires, ou livides, 
préfageoient une fin funefte; au-lieu 
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que quand il paroiïfloit des Taches rou+ 
ges d'une belle couleur, dans le tems: 
convenable, c’eft-a-dire. au quatric- 
me jour , ou jour critique, & que les 
Malades étoient traités fuivant une 
bonne méthode, je les voyois guérir 
le plus fouvent. 

Les Bancs Mais ceux chez qui ces mêmes Ta- 
le plus fou. ches paroïfloïent plus tard , ou près 
tu, d'un jour critique, fe montrant obfcu- 

rément fous l’épiderme, & qui le trou- 

voient plus affoiblis au feptième jour , 
ou immédiatement après; ces ENS ;: 
dis-je , alloient de pis en pis, & n’en 
réchappoient pas. Cetté Fièvre étoit 
auff prefque toûjours funefte aux 
Malades quiayant eu dès le commen- 
cementun pouls tres petit, foible & 
fréquent , avoient encore eu leur uri- 
ne toûüjours d’une bonne odeur, & 
d’une loüable confiftence. Si le Mala- 
de, dans une efpèce de délire, croit 
n'être point mal, mais au-contraire fe 
bien porter , & avoir fans cefle bon ap- 
… pétit; s’il boit en petite quantité, quoi- 
qu'il ait une grande {échereffe à la lan- 
gue & à la gorge ; & fi des larmes in- 
volontaires diftillent continuellement 
de fes yeux ; ces fortes de Simptômes, 
& d’autres femblables , font ou. des 
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préfages d'une mort certaine , ou du- 
moins font voir que le Malade eft en 
grand danger de la vie. Enfin, c'eft un: 

igne fürement mortel , lorfque près 
d’un jour critique, tel que le feptième 
le délire augmente , urine étant toû- 
jours bien claire & bien conditionnée. 
Si la foif eft très-grande, avec une fé- 
chereffe fi confidérable dela langue & 
de la gorge, que le Malade ne puif- 
fe articuler les paroles, ni avaler qu’a- 
vec peine; s’il a des convulfons ; 
& , outre cela, files Taches fe mon- 
trant petites, & d’une couleur brune ; 
.& patoiffant obfcurément fous la peau, 

_if lui furvient encore un cours-de- 
ventre; dans ce cas la mort ieft pas 
éloignée. Les fignes 
Au-contraire, file pouls n'eft pas falutaires. 
trop foible, mais affez étendu , & 
point trop fréquent; fi le délire eft le- 
ger , reflemble mieux à un rêve qu'a 
un vrai délire, fi la langue n’eft pas 
trop fèche, & que la foif foit fuppor- 
table; fi les Taches font rouges, imé- 
diocrement grandes , rondes, claires , 
… & diftinétes ; frelles fortent après le 
- troifième jour ; & fi, vers ce même- 
tems, les urines paroïflent d’un rou- 
ge obfcur ; ou avec un petit nüage , 
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lon en doit pronoftiquer un heurewx 
évènement, qui ne manque pas de 
s’enfuivre le feptième jour , L Cavoir , 
quand le Malade ayant fué, & joüif- 
fant d’un fomeil tranquille , tous les 
plus graves fympitômes fe trouvent 
confidérablement diminués : Pour lofs 
on doit regarder le Malade comme : 
enticrement hors de danger. 

Fa Ce, ART. 0. Il faut toûjours commen- 
cer la cure de cette Maladie par la 
Purgation -à-moins que quelque f: ÿnT- 
ptome confidérable:& preflant ne s'y 
oppole ; mais lorfque cette Fièvre ef: 
accompagnce d’une ardeur violente’, 
comme de pleuréfie , d'efquinancie.. 
où de quelqu’autre Maladieinflamma- 
toire , il faut d’abord commencer pas 
un Lavement, faigner enfuite , & 
faire prendre intérieurement les Re- 
mèdes Antipleurétiques ; on doit mé- 
me quelquefois réitérer la Saignée ; 
[il faut cependane obferver de faigner 
peu, & avec beaucoup de précaution , 
dans les Fièvres Mablgnes. ] Les Pur: 
gatifs échaufans doivent être Cvités ; 
mais il eft à propos de mettre en ufaz 
ge les lénitifs ou minoratifs , qui agif- 
{ent. doucement. . & qui donnent. 
moins de mouvement au fang. 
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Après avoir fait ces évacuations , 
{elon les indications particulières fur 
lefquelles ont doit fe régler, il faut ai- 
der l’effervefcence naturelle du fang , 
par des Aléxipharmaques ou Cordiaug 
convenables ; mais quine foient pas 
cependant des plus forts , comme s’il 
falloit chaffer Pennemi tout-d’un-coup 
- & tout-a-la-fois. Entre une infinité de 
Remèdes que les Auteurs propofent 
pour remplir cette indication , je me 
fuis fervi de ceux qui ont été les plus 
uftés &es plus approuvés dans tous 
les rems , & que jé regarde par-confé- 
quent comme les plus fürs ; tels que 
font le Mithridat, la Thériaque, le 
Diafcordinm , & d' autres femblables. 
On doit RE febien garder de 
 vouloirexciter la au par É feule ver. 
ru des Remèdes, avant que la Nature 
rende à la procurer par {es propres 

foices. 

. ART. 10. Il faut que la boiffon du 
Malade ne loir ni trop échauffantre ni 
trop rafraichiffante. Dans le commen 
cement d'une fueur critique , rienne 
ma mieux réüfli que de donner à boi- 
bre au Malade une grande quantité de 
 Décottion d'Orge très chaude, & mé- 
n}ce avec du Vin , faifanct bouille quels 
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quefois dans cette Décoction des fleurs 
= de Coquelicoc , & de la raclüre de 
Corne de Cerf. Les alimens folides du 
Malade doivent être très légers , 
ou plürot il n'en devroit point pren- 
dre. 
ART. 11. La nécefliré & les bons 
Les bons effets de la Purgation, mife en ufage 
æffet. de la 
pargation. dans le commencement de la Mala- 
die , ne font pas feulement autorilés 
par une raïlon manifefte. [ fur quoi 
lon peut confulter l’Auteur, fi on le 
juge à propos | mais j'en fuis telle- 
ment convaincu ( dit-il } par ma pro 
pre expérience, fi fréquemment réité- 
rée , 1 certaine & fi claire, qu'au cas 
qu'elle füt fauffe, ou qu’elle le püt être, 
je croirois que nulle expérience n’au- 
soit auellement , n’auroit jamais eû 
par le pañlé , & n'aura jamais à l’ave- 
nir aucune certitude. 
ART 12. Les Purgatifs ( continue 
Les Purga- Auteur ) dont je me fuis fervi ordi- 
de Rte nairement dans le traitement de cette 
| Fièvre ,ont été l’Apozème & l'Elec- 
tuaire qui fuivent. 
Prenez des feuilles de Senne monde , 
Apozèmestrois drachmes ; de la femence de Fe- 
noüil, #ne drahme € demi ; de la Cre- 
me de Tartre,une drachme. Faites boiil- 
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ir le tout dans fuffifante quantité d'Eau 
de Fontaine , jujqw'à ce qw'il n'en refle 
que fix onces. Diffolvez enfuire dans le 
.Colature ; de la Pulpe de Tamarins 
deux drachmes ; du Syrop de Rofes Pur- 
gatif ; une once. X1 faut prendre cet 
Apozème.en plufieurs fois. Voici l’E- 
lectuaire. 

Prenez de la Pulpe de Tamarins , une 
drachme © demi ; de la Confeition Al- 
kermès, © de Poudre de Jalap, de 
chacune demi-gros ; dela Refine de Ja- 
lap , fix grains ; du Diagrède, cinq 
grains. Mélez le tout ; © formez en 
un Elcéluaire avec [ufifante quantité 
de Syrop de Chicorée compolé de Ré- 
barbe. | 

Javois coûtume prefque toûjours 
de faire prendre au Malade : par cuil- 


lerées , une Mixtion Aléxirère , telle 


que la fuivante. 
Prenez de la Thériaque d ANDRO- 
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MACHUS , @ du Diafcordinm de Fra- aux 


CASTOR, de chacune une drachme ; du 
Sel d'Abfinthe , demi-drachme ; des 
Veux & Ecrevifles, deux fcrupules ; de 
- VEan Chardon-bénit, 6 de celle de 
Miéliffe fimple, de chacune deux onces; de 
PEau Thériacale, Ë' du Syrop de Pa- 
vot ronge, de chacune une once, de l'E: 
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prit de Soufre ; autant qil en faut 
pour denner ur goft acide agréable. 
Faites du tout une Mixtion, gw'il faut 
donner par cuillerées 
D'un grand nombre de Malades 
( ajoûte l’Auteur ) que j'ai craités de 
cette Fièvre , quoiqu'il yen eût quel- 
quefois cinq, fix, ou fept d’atraqués 
‘enfemble dans une même maifon, je 
ne me fouviens pas qu'il en foit mort 
aucun , à l'exception d'un homme, & 
d’une femme. « Cela pourtant ne par. 
5» roit pas trop vrai-femblable , mal- 
:» gré le témoignage de PAuteur. » 
es for Les AR RE À la fin de fon Livre, 
Cure précé-» le même Auteur rapporte cinquan 
gentese » te - deux hiftoires de perfonnes ina 
5» lades de cetre Fièvre, dont deux 
» feulement moururent, Sa méthode 
» de les traiter eft fort fingulière ; &, 
» il en faut croire ce qu'il dit , ces 
» Cures doivent fans doute ( a ce qu'il 
»-me paroît) être attribuées principar 
» lement au Laudanum : ear il Fait en 
» trer largement cette Diogue pref- 
» que dans toutes les formules : Le 
» Bol fuivanten peut fournir un éxem= 
a) ple. 
» Prenez du Diafcordium , #7e 
n drachrwew@®; demi : du Laudanum ;, 
à deux 


Où PourrrEusr. Cu. I SX. 18: 
deux grains. Mélez - les en femble « 


pour en former une Bol, qui fera pris « 
eñ ne feule fois. CC | 
En même-tems ce Médecin faifoit « 
ufer aux Malades du Syrop de Pa- « 
vot rouge dans leur Boifflon ordi- « 
gaire : Voyez fon Livre, pag. 467. « 


SinBiC IETLO:N : X 2 


Des Fièvres Eruptives 
en général. 


Remarques tirées de la Lelture deg 
Ahteurs. 


ART. 1. Les Fievres Eruptives à. 


dont les Crifes fe font. par des Erup- 
ions Cutanées, ( telles que font la 
Rougeole, la Perite-Vérole, la Fiè- 
vie Scarlatine , la Fièvre avec des 
Rougeurs , celle qui ef accompagüée 
de Boutons blancs comme des Cryt- 
taux , la Fièvre appellée Afiliaire , &e. 
autres femblables, } outre les Symp- 
tomes qui leur font communs avec les 
_autres Fivres , en ont un qui leur ef 
particulier , & qui eft prefque leur fi- 


_Le Sÿmpe 
tO0me Propre : 
aux Fièvres 
Eruptivess 


gue pathognomonique , fçavoir , une 


| pe Fe de Poitrine, caus 
ome I. 


- M 
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fée par un violent effort que fait la 
Nature , pour poufler la matière mor- 
bifique du centre à la circonférence ; 
ce qui donne lieu à de grands com- 
bars , àune forte cenfon au diaphrag- 
me, à un ferrement de Poitrine , & 
à de violentes oppreflions ; mais quand 
Féruption s’eft faite, tous ces accidens 

fe calment prefque dans Pinftant. 
La même oppreffion de Poitrine eft 
le précurfeur de la Crife dans les au- 
tres Ficvres ; ce qui fait dire commu 
nément que la nuit qui précede la Cri- 
° fe eft très-facheule. Dans les autres 
Fièvres la Crile arrive plus tärd : mais 
dans les Eruprives elle n'eft pas cloi- 
gnce du commencement ; elle arrive 
même allez fouvent prefque auffi-tôr 
que les Malades commencent d'être 
attaqués , enforte que léruprion eft 

très prochaine. | 
à Re Arr, 2. Morrox s'explique ainfi fur 
es princi 4 à 

paux Symp- les Fièvres Eruptives : « Outre les ac- 
2 ART » cidens qui font communsaux autres 
pires,  » Fièvres ; les Fièvres Eruptives ont 
» quelques figues pathognomoniques , 
» c'eft-a-dire , qui leur {ont propres & 
» particuliers : T'els font, par éxemple, 
» le pouls fréquent & étouñe , l’op- 
p preffion & le ferrement des hypo- 
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<hondres, Purine pâle & ténue , les « 
infomnies opiniatres., les mouve- « 
mens convullifs des tendons, & « 
quelquefois de véritables convul- « 
fions , des délires qui jettent les Ma- « 
lades dans la fureur , une foibleffe 
aggravante des paupières, les yeux « 
rouges, avec des douleurs Poignan- « 
tes & un larmoyement:involontai- « 
re ; une douleur ulcéreufe au go- « 
fier, un enroiement aiou, & une « 
_æoux toûjours très-fariguante. Nous « 
parlerons ailleurs de la Fièvre Mi- « 
liaire. « 

ART. 3. Dans l'Eréfipèle, { dit M. 
FrReNb, Alf de la Med. ) auffi-bien 
que dans la Perite-Vérole , la Rou- 
geole , la Fièvre Scarlatine , &c. fi les 
Symptômes font fort violens , fi la rê- 
te ou les poñmons s’en reffentent beau- 
coup , ou s'il caulent une douleur ex- 
ceflive en d’autres parties , la raïfon 
demande qu'on faignealors le Mala- 
de , & ont le peut faire fans crainte. 
En effer je puis aflürer hardiment, 
fondé fur une longue & fréquente ex- 
périence , que je n'ai jamais pü remar- 
quer quela Saignée fit rentrer ces {or- 
tes d'Eruptions. 


Fi 
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SECTION XII. 


De la Fièvre Rouge ou Fièvre 
Scarlatine. 


Le Sentiment de SYDENHAM. 


LaFiève ART. 1. La Fièvre Rouge , autte» 
fcarlatime  pent appellée Fievre Scarlatine, ar- 
rive dans toutes les faifons de l’année, 
mais le plus fouvent vers l'Automne ; 
les enfans en font plütôt attaqués que 
les adultes. Les Malades tremblottent 
& friflonnent d’abord comme dans 
les autres.Fièvres, & ne font pourtant 
pas extrémément mal ; après cela rou- 
te la peau fe trouve couverte de peti- 
tes taches rouges , qui font plus lar- 
ges & plus rouges , maisimoins uni- 
formes que dans la Rougeole : Cette 
rougeur de la peau dure deux ou trois 
jours ; après quoi elle fe diffipe , & 
laiffe fur la peau une efpéce d’afpéri- 
té écailleufe, | 
La Cure, ART. 2. Pour ce qui eft de la cure 
de cette Fièvre, il faut en remettre le 
{oin à la Nature ; ou s'il eft befoin de 
quelques Remèdes, ceux qu'onem ploye 
dans la Rougeole lui conviennent. 
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ART. 3.« La Fièvre Scarlatiné , dit « 
Morron, rellemble entièrément à « 
la Rougeole, fi ce n’eft parla manièré ce 
dont fe fair l’éruption ; on peut dire « 
même que c’eft une Rougeole con- « 
fluente : Elle demande le même rÉSi- ce 
me, & ladminiftration des mêmes re- « 
mèdes lui convient. L'éruption, dans ce 
les interftices de RRougeole,eft diver- ce 
fement figurée , fcavoit , oblongue de 
quarrée, ou à plufieurs angles, de for- « 
te que la peau en eft toute tachérée ; 
au-lieu que dans la Fièvre Scarlatine , « 
linflammation & la rougeur font ce 
également répanduës fur toute la « 
peau. cc 


SECTION XIIL 
Dé la Rougeole. 
Le Sentiment de SYDENHA M. 


ART. 1. Dans la difpofition où fe Ress 
trouve une perfonne d’avoir là Ro#- de la Rou- 
geole , la chaleur & le froid fe fuc- 8cole. 
cèdent mutuellement le premier jour. 

Le fecond jour la Fièvre {urvient, & 
la perfonne fe trouve fort mal ; elle 
eft attaquée de la foif ; elle a un dé- 


F iÿ 
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goût de toute nourriture; fa langu ceft 
blanche , fans être fèche; le Malade à 
une toux petite & fréquente; il a une 
douleur de vète , avec une pefanteur 
des yeux , & une continuelle envie de 
dormir ; il diftille fans cefle de fox 
nez & de fes yeux une humeux féreu- 
fe ,.( ce qui eft un figne certain de 
la prochaine éruption des puftules de 
la Rougeole ,) & l’on voir, bientôt 
paroître au vifage & à la poitrine des: 
taches larges & rouges , le Malade 
éternue ; fes paupières fe gonflent; iË 
vomit un peu avant l’éruprion ; il eft 
pourtant plus fouvent attaqué d’une 
diarrhée , qui fournit des. déjections. : 
verdâtres.. 

Ces accidens s’augmentent confidé- 
rablement jufqu'au quatrième & aw 
cinquième jour ; & pour lors il pa- 
roit {ur la peau des taches femblables: 
à des morfures de puces , qui augmen- 
tant en nombre & en grandeur, & 
fe joignant en forme de grapes, fe 
ferrentc les unes contre les autres fur 
toute la peau du vifage , & Ja cou- 
vrent de taches rouges de differentes 
figure; ces taches font compolces de: 
petites bubes de même couleur , affez. 
prefiées , qui s'élèvent tant-loit-pew 


t 
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fur la furface de la peau ; & dont 
on fent plütôt fous le doigt les iné= 
galités ; lorfqu’on les touche légere- 
ment , qu'on ne les apperçoit à l& 
vûc de quelque diftance. Enfin ces 
fortes de taches, qui ont d’abord at- 
taqué le vifage, s'étendent enfuite {ur 
la poitrine, {ur le ventre, fur les cuils 
fes, & fur toute la [uperficie du corps. 

Vers le fixième jour la peau du vi- 
fage devient rude, à A ee que les: 
puitules s’évanoüiffent ; le huitième 
jour il n’y en a plus fur le vifage; & 
le neuvième jour on n’en apperçoit 
plus aucune fur tout le corps ; Pour 


_ lors la Fièvre augmente , aufli-bien que 


la dificulté de refpirer , la toux de 
vient plus fâcheufe , & tous les au- 
tres accidens fe rendent plus rebelles : 
Cependant cette Maladie eft fans dan- 
ger, quand elle eft bien traitée. 

ART. 2. AVICENNE donne à la Rou- 
oeole le nom de Perite-Werole Choleri- 
que. Ces deux Maladies font aufli an- 
ciennes l’une que l’autre, & elles doi- 
vent être traitées.à-peu-près de la mê- 
me manière : Il faut faire prendre tous 
les foirs du Diacode ; on peut auf 
donner des Lohochs & des Apozèmes 
pectoraux , pour appaifer la toux. 

F äiij 


La Cut 


t 
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Mais fi un régime trop échauffant , ou. 
quelqu'autre caufe, Aie que la Fièvre 
& la difficulté de refpirer fubfftent 
lorfque l’éruption de la Rougeole s’eft 
évanoiiie, ces accidens font appailés 
par la Saignée feule, & il ne faut point 
héfiter à la faire quand on traite des 
jeunes enfans. Les puftules de la Rou- 
geole deviennent quelquefois livides 
& noires, quand le Malade garde uit 
régime très - échauffant : La Saignée 
que l’on fait alors aux adultes , & un 
régime plus temperé qu'on leur pref- 
crit , les foulagent; ou autrement ils 
meurent , tombant dans la Péripneu- 
monie. 

ART. 3.» Il arrive quelquefois , dit 
» SyYLvIUS & c’eft ce que tout le mon- 
» de fçair, que la Rougeole ne peut fe 
» diftinguer , pendant quelques jours 
» de la Petite-Vérole ; les Médecins 
» les plus habiles & les plus confom- 
» més dans la pratique , s’y trouvent 
» trompés ; il vaut donc beaucoup 
» mieux que le Médecin, dans une 
» chofe aufli incertaine, fufpende fon 
» Jugement , ou qu’il fañle une répon- 
» fe douteufe. 


# 
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Le Sentiment de MorToN. 


ART. 4. Pour ce qui eft de la cu- 
re de la Rouyeole dans fon premier 
rems , fçavoir , avant l'apparition des 
puftules ,ileft à-propos de ne faire que 
très-peu de Remedes , à-moins qu'on 
n’y toit forcé par la violence des Sym- 

tomes , comme font les convulfons, 
les fontes d'humeéurs extraordinaires , 
ou d'autres femblables accidens con- 


… fidérables. 


S’il arrive que les efprits foient trop 
irrites , & qu'il s’en enfuive des Con- 


vulfons , il faut les appaifer par des 


Remèdes appropriés ; comme font ; 

par Cxemple , les Fuleps compofés 

d'Eaux Cévhaliques , avec la Teinture 
P 


de Cafloreum , la Poudre de Guttèt?, 


& d'autres ingrédiens de même qua- 


Hire; & fi lirritation des efprits n’eft 


pas modérée par ces premiers Remè- 
des , il faut faire prendre au Malade 
quelques gouttes de Landanum liqui- 
de. | 

À l'égard de la Diarrhée , il fuffit 


dela modérer, lorfqu'elle fe rend 


trop opiniâtre, par une cure palliative 
plürôt que de vouloir forcer les loix de 
Fv 


La cure de 


la Rougeole 


danstous tes 
Étatse 


Les Cons 
yulfions. 


La Diarrhées 


} 
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la Nature , en tâchant de la guérir à. 
fond , & par-là fe mettre en danger de 

tuer le Malade. Il faut de-plus lui fai- 
re quitter l’ufage de la Bière , & qu'iE 
{e contente de la Décoétion Blanche: 
pour boiffon ordinaire; on doit aufli 
lui faire prendre les Poudres de Co- 

quillages : Au-refte, il ne faut avoir: 
recours au Landanum que dans une. 
grande néceflité. 

B& Toux, Dour réprimer en quelque façon la 
Toux. violente & opiniètre , produite: 
par une lymphe âcre, ce qu'il y. a de: 
plus convenable font Les Remèdes Mu- 
cilagineux , les Pe“toraux , l’Huile: 
d Amandes douces, & d’autres pareils:. 
| particulièrement le Syrop & la Tein- 
ture de Corail. | 
 _» Dans la Toux: particulière à la: 
» Rougeole , laquelle eft fouvenc très- 
» incommode, & convulfive, & mê-. 
» me quelquefois mortelle, je ne con: 
» nois point, dit Harris, de plus ex- 
» cellent Remède , que la Gomme: 

» Adraganth , prife en grande quan- 

» tité en Lohoch'ou difloute dans une 

» Décoction. Pectorale, & mêlée avec: 

» des Poudres de Coquillages. Cette: 

»,Gomime calme ordinairemenr très. 

».bien le Catarrhe ou le Rhüme de 
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Poitrine , & elle eft fort propre « 
pour arrêter ou foulager la Toux « 
quien provient, laquelle ef le prin- « 
cipal Symptome de la Rougeole; elle « 
peut même produire cet effet beau- « 
coup mieux & plus fürement que ne «: 
font les Narcotiques, quelque van- «- 
tés que foient ces Remèdes par le ce: 
célèbre SYDENHAM. » 

Lorfque l’éruption à commencé de 

paroître , & même lorfqu'elle s’eft: 
abfolument produite , il furvienrquel-- 
quefois au Malade une Péripneumo- 
monie , avec une refpiration étouffan- 
te , un étranglement fufoquant , &: 
une déolution difhicile : En ce cas-là, 
une longue expérience m'a appris qu'il 
faut faire d'amples Saïisnées, & en: 
_ufer comme file Malade n’étoit point: 
attaqué de la Rougeole. On doit fai-- 
re la même chofe-dans une ophthal-- 
mie fâcheufe & dangereule. 

Pour arrêter en ce tems le Flux-de- Le Flux 
Ventre , l'ufage des (Vprates , c'eft-à- 4e Ventres- 
dire des Remèdes où entre POpium ;, 
eft auffi für que néceffaire. 

L'éruption étant terminée, fila Fiè- Le der 
vre fubfifte avec des fignes qui faffent La 
juger que la mafle des humeurs n'eft le. 
pas encore tout-à-fait éxemte de ve= 

E vi, 
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nin , c’eft fait du Malade: Au contrai- 
re , fi la Crife a été parfaire, il faut le 

urger avec des hydragogues, afin 
d'empêcher les funeftes effets que peut 
produire la Iymphe diffoure ; il ne faut 
pas cependant émouvoir la mafle de 
{on fang avec trop de précipitation , 
avant que le venin ait été entière- 
ment détruit. 

Toutes les fois qu'un Malade qui 
fort de la Rougeole , eft tourmenté 
d'une Toux violente & continuelle.. il 
faut le faigner d’abord ; puis, un ou 
deux jours après, réïterer la Saignée , 
s’il eft néceflaire; &, dans le tems même 
que l’on faïît ufer au Malade des Loho- 
chs , & d’autres Remèdes adouciffans , 
qu'on à coûtume de donner .dans lé 
Catharrhe ,on doit lui faire prendre 
de fortes & de fréquentes dofes de 
Quinquina , &, felon l’occafon , quel- 
ques prifes de Landanum en fe cou- 
chant. | 

« ART. $. Pour prévenir les fâcheux 
» Symptômes qui arrivent dans Ja 
» Rougeole,& dont l’Auteur vient de 
> faire l’énumération, la Saignée faire 
» de bonne heure , au commencement 
» de la Maladie, & la prife d’un Vo- 
mitif rCüfhilent le plus fouvent. » 


2 


2 


a 
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A rT. 6. Ceux qui ont eu la Petite 
Vérole ne font pas enfuite fi fujers à 
la Rougeole; c'eft-pourquoi les perfon- 
nes un peu avancées en àge ; en font 
moins fufcepribles que les jeunes. 


Compilation de Sentimens. 


ART. 7. La Rougeole {dit l'Auteur du 


Les Signése 


Diétionaire Médicinaljcommence ordi- 


nairement par une Fièvreplus ou moins 
forte , avec une Toux qui eft quelque- 
fois affez violente, des Maux de Gor- 
ge, & fouvent des Vomiffemens, des 
Diarchées , & des Délires ; le Malade 
_ fe fent la Vü fort chargée ; & il a le 
Vifage rouge, enfiammé , & couvert 
de petires Puflules plartes , qui confer- 
vent toûjours une rougeur éréfipéla- 
teufe , & qui, difiérentes de celles de 
la Perite-Vérole , fe diffipent enfin 
fans fuppuration , quoiqu'elles foient 
roduites par la même caufe. 

ART. 6. On doit regarder cette 
Maladie comme une Crile de la Na- 
ture , dontil ne faut pas troubler le 
cours , lorfqu'on voit que le Malade 
na qu’une Ficvre médiocre , que les 
Puftules fortent facilement , fans que 
leur éruption foit accompagnée d’aux 


La Cure 
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cunaccidentconfidérable.Ilfufit alors: 
de mettre le Malade dans un lieu tem- 
pére , fans l’accabler de couvértures.. 
Il doit boire d’une Tifane faite avec: 
de la Scorfonère , & de la Corne de: 
Cer£, ou de la. Squine ; & cela. plûü- 
tot pour l’hurnecter, fans le rafraïchir,. 
que pour pouller du centre à la cir-- 
conférence ; puifqu'on fappole que: 
les Puftules fortent abondamment par 
le feul effort de la Nature, Si au-con- 
traire elle ne fe trouvoit pas aflez for- 
te pour produire cer effer, il faut l’ai- 
der ; & fi la Fièvre étoit violente , il 
faudroit faigner le Maladeau bras, & 
Jui donner quelques Lavemens. On lui 
fait prendre enfuite , de deux heures: 
en deux heures ,une prie d’Elixir Thé 
riacal dans un demi-verre de Tifane: 
de Scorfonère ; ou: on lui donne dix: 
grains de Poudre de Vipère , fi c'eft un. 
enfant ; & sil eft adolefcent, 20..ou: 
30. grains ; ou bien encore la même 
dofe de Thériaque, ou de Confection: 
d'Hiacinthe., Il faut perfifter dans cet: 
ufage jufqu'à ce qu'on voye les Puf 
tules commencer à fe diffiper ,.8c la: 
rougeur difparoître: | 
Quoique la quantité de Vin puiffe: 
auire ,.il eft néanmoins certain qu'é- 
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tant donné fobrement & à propos .. 
il ne peut que tenir lieu d’un bon Cot- 
dial fur-tout aux perfonnes qui n’en: 
font pas leur boiffon ordinaire. Je con-. 
feillerois , dit l’Auteur , de fe fervir: 
du blanc, qui eft apéritif, plûürôt que: 
du rouge , qui eft aftringent. 

On trouvera.-encore d’autres Remè-- 
des pour la Rougeole , dans la Sectiom: 
_fuivante , où l'on parle de la Petite-- 
Mérole.. 


SECTEON 'XET. 


De laPetite-Vérole. 


Remarques tirées de la Lebture des 
LANtENTS…. 


ART. 1. « Nous ne trouvons rieli: 
fur la Perite-Vérole dans les Ecrits ce: 
des Médecins avant les Arabes. Cet- 
te Maladie eft néanmoins plus an- 
cienne qu'on ne croitordinairement: «: 
Les Auteurs Arabes en ont cherché «: 
l’éxiftence jufqu'au commencement «: 
du feptième fiécle ; du tems de «- 
Mahomet *. » 

ART. 2. « L'Homme feul, & cha-- 

* Voyez l’'Hifloire de la Médecine.de Mrs. 
E REIND» 


ei 
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_» que homme en particulier , eft fus 
» jet à être attaqué de la Petite-Vérole 
» & de la Rougeole, du-moins une 
» fois en fa vie.ll ne faut pas confon= 
» dre avec la Petite-Vérole une autre 
» forte de Puftules , appellées commu- 
» nement Petite-Vérole volante, auf- 
» quelles les enfans font fujets, & qui 
» reflemblent quelquefois affez à cel- 
» les de la vraye Petite-Vérole, à rai- 
» fon de leur grandeur & de leur figu- 
» re; cependant on les en diftingue , 
» en ce que les Puftules de la Petire- 
» Vérole légitime {ont plus rouges & 
» plus enflammées , & que celles de la 
« volante font plus blanchâtres, & ref- 
» femblent à des petites veflies rem- 
» plies d'une humeur féreufe, qui 
» s'ouvrent, & fe defléchent en trois 
» jours. Elles ne font point dangereu- 
» les, & leur éruption fe fait le plus 
» fouvent fans Fièvre. Cette Maladie 
» eft fi bénigne, que fa cure n’emprun- 
» te prefque jamais rien des règles de 
» la Médecine. « 

ART. 3. « La Perite- Verole (dit 
» Doræus)a chez nous fon origine 
» dès la première conformation ; ce 
» mauvais germe y demeure affoupi 
» pendant quelque trems , jufqu’à ce 
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Que l’occafon {Le préfente de fe pro- « 
duire au dehors, fe mêlant alors dans «e 

toute la mafle du Sang , d'une celle se 

manière, qu'il y produit de terribles 

fymptômes, qui caufent fouvent la « 

mort. Entre une infinie multitude « 

d'hommes, a peine un ou deux , pen- « 

dant tout le cours de leur vie, font- « 
ils éxemts de certe Maladie. « 

ART.4. On a trouvé, par l’ouver= Remarque 
ture des Cadavres des pertonnes mot- LAPOIUSS 
tes de la Petite- Vérole, que tous les 
Vilcères contenus dans les Cavirés du 
Corps, étoient couverts d'une rande 
quantité de Puftules Véroliques , de 
même que la peau extérieure du Corps. 


Le Sentimenr de SY DENH AM. 

ART. $. La Petite - Vérole eft ou pis 
difcrite | ou confluente. Celle qu'on Veroles Dif- 
nomme diffinéfe ou diférète, commen- SF: 

ce par un froid & un friffon , qui eft 
fuivi d’un grand chaud, d’une douleur 
confidérable à la Tête & au Dos, d'en- 
vies de vomir , d’une douleur vers la 
_ foffetre du Cœur, & d'un afloupifle- 
ment; ce qui arrive principalement 

. aux enfans, lefquels ont aufli quel- 

quefois des accès épileptiques. Tous 
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ces accidens font les précurfeurs de lé 
ruption des Puftules de la Perite - Vé- 
role, & en-même-tems, pour l'ordi 
naire ,ils font des fignes qu'elle fera 
douce & bénigne : Ces Puftules fe ma- 
nifeftent le plus fouvent au quatrième 
jour, & pour lors les accidens fébriles 
s'évanoüillent; fi ce n'eft que les pêt- 
fonnes adultes ont de là difpofñtion 
aux fueurs. | 
On apperçoit d'abord au Vifage des 
Puftules rougeâtres, puis au Cou, à 
la Poitrine , & enfin fur toutes les par 
ties du Corps : Elles s'enflamment de: 
plus-en-plus, & fe gonflant d'un jour 
a l'autre, elles deviennent toujours: 
plus blanches, la Peau fe trouvant: 
aflez haute en couleur dans leurs in- 
tervalles, La tumeur & linflammation 
du Vifage diminuënt à onzième jour, 
& les Puftules commencent à fe deffé- 
cher. S'il meurt quelquefois des Mala- 
des de cette efpèce de Petite-Vérole. 
ils meurent au quatorzième ou au quin- 
zième jour. 
_L'hifloire ART. 6. Les Petites-Véroles cor: 
Re fluentes ont des accidens qui leur font 
communs avec les difcretes ; à l'excep- 
tion que dans les premières tous les 
fymptômes font beaucoup plus violens.. 
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Dans cerre efpèce de Petite-Verole + 
Véruption fe fait le troifième jour » 
quelquefois plus tôt, & rarement plus: 
tard; quelquefois aufli, mais très-ra= 
tement, un facheux fymptôme, com 
me une violente douleur de reins, o& 
de côté, ou quelqu'autre accident fem 
blable, retarde l'éruptrion des Puftules ;, 
€ qui met les Malades en danger. 
La Fièvre dure aufli plus long-tems 
dans les conflnentes ; & à melure que 
la Maladie augmente ; les Puftules ne 
s'élèvent pas à proportion comme dans 
les Perites-Véroles diférètes; mais fe 
trouvant preflées les unes contre les 
autres, elles couvrentab{olument tout 
le Vifage, & le uinéñent, enfuite 1Ë 
paroît comme des pellicules blanches 
.érenduës fur la furface de la Peau. 
Après le huitième jour , la pellicule 
blanche devient de jour en jour plus: 
rude, & prend une couleur brune 
plus où moins, felon que les Puftules 
ont été plus où moins confinentes. On 
connoit plürôt la grandeur de la Ma- 
Jadie à l'infpeétion du Vifage ; qu'a la: 
vûe de toute autre partie du Corps. 
Dans certe efpèce de Petite-Vérole.. 
les adultes ont ordinairement une Sa-- 
_livarion, & les enfans la Diarrhée ;, la: 


40 De LA Perire-Vrrot£, 
Salivation vient quelquefois dès que 
l'éruption commence, & quelquefois 
après un jour ou deux; vers l’onzième 
jour , la falive s'étant épaiflie, le Ma- 
lade crache avec peine, & la falive 
ainfi retenuë menace de le füuffoquer ; 
la Salivation ceffe le plus fouvent vers 
ce tems-la, & le gonflement du Vifa- 
ge diminué peu-à-peu ; au lieu de quoi 
les mains fe tuméfient , ou doivent fe 
tuméfer. 

La Diarrhée ne furvient pas fi tôt 
aux enfans; & ce mal s'irrite vers le 
{oir. Ceux qui font attaqués de Peri- 
tes-Véroles difcrètes-malignes , meu- 
rent prefque toujours au huitième: 
jour , & ceux qui en ont de confluentes 
meurent à l'onzième. Quelquefois la 
pleuréfie leur arrive, d’autres fois un 
profond affoupiffement : Quelque fois . 
des Taches pourprées fe montrent en- 
tre les Puftules; elles font comme au- 
tant de petits Sphacèles, & prefque 
toüjours des prélages de mort. !l arri- 
aufli quelquefois à ces Malades, des 
urines fanglantes, & d'autres {fortes 
d'hémorrhagies, qui ne font pas d'un 
meilleuf augure, non- plus que les fup- 
preffions d'urine, qui les attaquent 
quelquefois, | 
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‘ART. 7. Dans les Perires-Véroles 
confinentes (en comptant du premier 
jour ) le Malade, comme jai dit, eft 
toûjours dans un grand danger ; dans 
les confluentes les plus ordinaires le pé- 
ril eft grand l’onzième jour ; dans une 
éruption plus tardive, le quaterzième; 
dans la plus lente, le dix-feprième, & 
rarement le vingt-unième jour. 

_ ART. 8. Ma méthode eft toujours 
de faire fortir le Malade de fon lit, 
pendant le jour , jufqu'au fixième de- 
puis le commencement de fa Maladie, 
où jufqu'au quatrième depuis l'érup- 
tion, auquel tems toutes les Puftules 
font forties ; enfuice je loblige à gar- 
der le lit jufqu’a la fin de la Maladie. 
- ART. 9. « Dans les Petites-Vero- « 
les confluentes (comme dit fort bien « 
 Dorzus) les Malades font toüjours « 
. dans un grand danger; & c'eft pour « 
lors que le Médecin a lieu de rappel- « 
ler toute {on induftrie, & de faire ce 
paroîïtre fon fçavoir-faire dans fon « 
Aft. ce 
On à deux indications à remplir 
dans la cure de cette Maladie; la pre- 
mière ef de maintenir le Sang dans ün 


Régle à 
obferver 


CuratiOfs 


même dégré d’ébullition; la feconde, 


de foñcenir les Puftules dans leur lois 
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ble éruption. Pour cela il ne faut pas 
prefcrire au Malade un régime tro 
échauffant ; le dégré de chaleur le plus 
propre à favoriler l'éruption ,-eft le na- 
æurel; il n’eft pas beloin, comme on 
Ja déja dit, d'aflujettir le Malade à 
refter au lit avant le quatrieme jour, 
si quil prenne aucun Reméde pour 
exciter avec force lès Puftules à fortirs: 
le quatrième jour étant arrivé, fi l'e- 
xuption eft languiffante, on peut don- 
ner au Malade un doux Cordial. 
L'efpèce de Petite-Vérole difcrère eft 
par elle-même le plus fouvent fans 
danger. Dans les confluentes il fautem- 
pêcher, autant qu'on peut , que le 
Malade nefue, & entretenir la fa- 
livation dans la vigueur : Cette éva- 
<uation eft doucementexcitée , en büû= 
vant abondamment de la petite Bier- 
re, ou.de quelqu'autre liqueur peu 
échauftante. Jaicoûütume de faire pren- 
dre aux adultes une Potion Anody- : 
ne, faite avec quatorzegrains de Lau 
danum liquide , dans une Liqueur con. 
venable ; où bien je leur donne une 
once de Syrop de Diacode chaque 
auit, à fix ou fept heures du foir.; 
après la pleine éruption des Puftules, 
& jufqu'à la fin de la Maladie, J'or- 
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&onne le Somnifere plûtôrt quon ne 
de fait ordinairement ; parce que vers 
le foir la chaleur augmente prefque. 
tous les jours ; & , loin que le Ma- 
lade foit incommodé de ce Remede ; 
4l s'en trouve. beaucoup mieux , com- 
ame je men fuis convaincu par des 
<xpériences fréquemment réitérées. 
Dans certe elpèce, la Diarrhée eft 
falutaire aux enfans, & l'on feroit 
snal de l'arrêter : C'eft le contraire 
dans les Perires-Véroles difcretes. 

- À légard dela Saignée que l'on « 
propole de faire au huitième jour , « 
“& de la méthode d’expoler les Ma- « 
lades à un plus grand Aïr , il eft « 
bons de confulrer là - deflus l'Au- 6 
IEUT. » 

 Lorfque la Salive devient fort vit 
queufe , je me fers , dit-il , ordinai- 
sement de mon Gargarifme pour le 
Petite-Vérole. Quelquefois il faut don- 
ner un Vomitit. Dans la Suppreflion 
_ d'urine, je fais fortir le Malade hors 
de fon lit. 

L'afaiflement des Puftules & Îla 
Diarrhée dans les Perites-Véroles dif- 
crètes , demandent des Remèdes Cor- 
diaux. 

La Fièvre qui furvient lonzième 


LA 
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jour ,eft différente de.celle qui précé 
de l’éruption ;'car cettefeconde Fièvre 
n’eft autre chofe qu'une Fièvre-putri- 
de proprement dite. Pour guérir certe 
Fièvre, rien n’eft plus efhcace que la 
Saïgnée faite largement ; car il ne s'a-. 
git plus alors de la Petite-Vérole , 
mais de la Fièvre-putride : On peut 
donc tirer juiqu’a dix ou douze on- 
ces de fang , & faire prendre la Po- 
tion Anodyne deux fois dans la jour- 
née. 

À raifon de la grande Conftipation 
du Ventre, jai coûtume de prefcri- 
re une once & demi d’Electuaire Lé- 
nitif diflous dans du petit-Lait. Ce- 

endantil ne faut pas cefler l'ufagétde 
la Potion Anodyne , en fon tems, & 
fi la première fois le fuccès ne répond 
. pas à notre attente, il faut réitèrer 
le fecond jour : de manière que la Sai- 
gnée & le Remède Purgatif fe peu- 
vent alternativement répéter, {elon 
que la Ficvre, & l’inquietude du Ma- 
jade paroiffent l’éxiger , jufqu'a ce qu’il 
foit enfin hors de danger. 

Dans la Petite-Vérole confluente 
VEfprit de Vitriol a beaucoup d’effica- 
ce , donné amplement dans de la petite 
Bierre , depuis le cinquième & le fi- 

xième 
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xième jour de la Maladie jufqu’a la 
fin : Au refte, ce Remède à fes avan- 
tages & {es incommodirés , fur quoi 
PAuteur s'explique fufifimment dans 
fon Livre. 

ART. 10. Quant aux PEURES A GRO, Les Petiess 
les difcretes-irreoulières, elles croient crêtes jrrée 
diftinguées des lésitimes , en ce que lé gulièrese 
ruption des premières paroïfloit le troi- 
fième jour, & que celle des autres fe 
montroit au quatrième ; leurs Puftu- 
les éroient plus petites , mais cépen- 
dant plus douloureufes.; elles noiraif 
foient après leur maturation plus fré- 
quemment ; & la Salivarion , com- 

_ me dans les confinentes | arrivoit im- 
médiatement après Péruption. #14 

ART 11. Les Confluentes-itréguliè- tes con. 
res étoient aufli diftinguées des épi rene 
times , en ce que leur éruption ie) 
roifloit tantôt le fecond jour & tantôt 
_ le troifième , par de petites tumeuts 
_rougeûtres & uniformes, en quelques 
endroits ; il s’élevoit , principalement 
fur les Cuiflles , de petites veflies fem- 
_blables à celles que produit la brûlüre, 
Jefquelles étoient pleines & gonflées 
d'une férofité limpide ; lorfque la pelli- 
cule de quelques-unes de ces veflies 
venoit à s'ouvrir , cette {érofité en 
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découloit abondament , êc la chair fous 
cetre pellicule paroifloit noire & coin- 
me fphacelée. Les Malades font en 
danger juiqu’au feptièmejour; au lieu 
que les confiuentes légitimes ont ordinai- 
rement le onzième pour leur jour criti- 
que. Enfin ces petites-V éroles irréguliè- 
ges font d'une nature plus chaude & 
plus fufceptible d’inflammation que les 
Autres ; c'eft-pourquoi il faut que les 
Malades obfervent un régime temr 
péré. La Boiflon faite de trois parties 
d'Eau & d'une de Lait , boüillies en- 
femble, eft non-feulement agréable 
au goût , mais elle produit encore de 
très-bons effets , & excite heureule- 
ment la Salivation. 


Le Sentiment de MoRTON. 


Lesquatre ART. 12. La Petite-Vérole a qua- 

Sue GLS tre tems , qui font fa preparation , fon 

le, éruption, {à maturation , & fon déclin; . 

durant lefquels il arrive aux Mala- 

des différens Symptomes , qui deman- 

dent qu'un Médecin agifle pour leur 
guériton d’une manière différente. 

Arr. 13. Le premier tems de la 

Roue Petire-Vérole eft depuis qu'elle com- 

e premicr ë NE 

gemse mence d'atraquer le Malade, juiqua. 
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fon éruption générale. En ce tems-l4 
PUrine pâle & trénue eft d’un mau- 
vais préfage, fur-tout lorfque le Ma- 
dade eft obligé d’uriner fréquemment: 
Au-contraire, l’'Urine rougeätre &c 
chargée eft un bon figne. [ Üne Dou- 
leur extraordinaire & violente qui 
reflémble particulièrement à la Coli- 
que , eft d'un très-mauvais augure. ] 

La Diarrhée , dans cette état , doit 
être arrêtée le plûrôt qu’il eft poffi- 
ble, ou par l’ufage de la Décoëtion 
Blanche , & des dofes de Laudanum 
fufhlament réitérées , ou par le moyen 
dés Aftringens , entre lefquels je 
me fers ordinairement de mon Elec- 
tuaire Affringent. H ne faut pas, dans 
ce premier tems de la Maladie, fup- 


LaDiarihée. 


Le Vomif- 


primer d’abord le Vomiflement ; mais femente : 
il vaut mieux {à moins qu'il ne foit : 


très-violent } entretenir doucement , 
€n failant avaler au Malade, à plu- 
fieurs reprifes , du petit Laïît où l’on 
. aura fait boüillir des feuilles de Char 
don-bénit ; ou bien on peut lui donner 
. an peu de Sel de Vitriol. Lorfque cet 
te légère évacuation s’eft terminée , 
ou fi le Vomiffement devient exceffi£ 
par rapport à la Maladie, on doir 
_ Promptement calmer la fougue des ef 
| Gi 
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rits , & conferver leurs forces , aë 


moyen de quelque Cordial où entre 

l'Opium , dont il faut fuffifament ré- 

péter l’ufage, en laiffant des inter- 

 ‘valles convenables entre les prifes. Je 

me fers communément de la formule 
ui fuit : 

Prenez de l'Eau de Chardon-Benit , 
de l'Eau Aléxirère de Laït , de l'Eax 
de Canelle Orgée , de celle de Menthe, 
@ de celle du Doitleur ÉTIENNE , de 
chacune deuxonces ; dn Sel d’Abfinthe, 
douze grains ; de la Pondre de Raci- 
ne de Serpentaire Virginienne, de cel: 
le de Pattes d'Ecrevifles compofée , Ô* 
de la Compofition appelée Pierre de Con- 
trayerva , de chacune dermi-drachime ; du 
Syrop d'Ocillets , on de celui de Men- 
the , une once & demi. Mélez le tout, 
> faites-enun Julep, dont le Malade 
prendra deux , trois , ou quatre cuille- 
rées , de quatre heures en ghatre beu- 
res ; ajoñtant à chaque dofe ; felon le 


befoin , quelques gouttes de Laudanum 


liquide. 


» La Saignce, dit LISTER, eftmoins 


» prefcrite dans la Petite-Vérole, pour 
» la guérifon de la Maladie, que pour 
5 calmer quelque accident violent qui 
» furvient. cc 


1 
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Dans une violente Douleur de Té- Fa a 
te, des Lombes , ou en d’autres par-vulfivess 
ties, dans une douleur de Côté, cau- 
fée par la Pleuréfie , ou par la Périp- 
neumonie; ou quelquefois aufii dans | 
des Douleurs de Colique ; dans toutes 
ces occafions , dis-je la Saïgnée eft ne- 
ceflaire pour calmer ces fâcheux acci- 
dens ; il faut aufli dans les mêmes cas 
fe fervir des Véficatoires , & des Opia- 
tes , particulièrement dans les Affec- 
tions Comateufes. 

* Lorfque la Petite-Vérole, dans ce ;1nfomnie. 
premier tems, eft accompagnée d’uné 
Infomnie opinüâtre, il eft rare que les 
Puftules , dans le tems qui fuit , de- 
viennént confluénreés: & le Délire, les 
Convulfions, & tous les autres mau- 
vais accidens accompagnent leur érup- 
tion; ce qui engage le Médecin à met- 
‘rre la Saisnée en ufage , aufli-bien que 
Jes Opiates, comme des moyens pro- 
pres ( en diminuant l'impétuofité des 
Efprits }à modérer ces fâcheux fymp- 
tômes ; fans pour cela negliger les Vé- 
ficatoires, n1 les Cordiaux. 

« Lorfqu’on reffent une Douleur « 
extraordinaire & trés-violente avant « 
l'éruption de la Petite-Vérole; fur- « 
tout fi cette Douleur reffemble à la « 
| G ii 
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» Colique, c’eft un figne très-mauvais 


» & prelque toùjours mortel, (com- 


» me je l'ai obfervé plus d’une fois }. 


» particulièrement s'il s’y joint une 
» fréquente envie d’uriner. « 

ART. 14. Au fecond tems de l& 
Maladie, l’on voit s'élever , d’abord. 
fur la Peau du Vifage, de petites Ta 
ches femblables à des piquüûres d’aiguil- 


Le fecond 
MIMSe 


le, que l’on remarque bien-tôt apres: 
au Cou, à la Poitrine, & par-tout ail 


leurs: Ces Taches forment une tumeur 


ronde & un peu dure. Le fecond jour 


leurs bafes s'étendent; & le troifième 
jour , qui eft la fin de ce fecondtems.,. 
leurs fommités fe terminent en pointe : 
Plus ce tems eft long, & plus la Ma- 


ladie eft dangereuie. Dans ce fecond , 
tems, lorfque la Maladie eft bénigne ;. 


il eft inutile d’exciter la Nature par au- 


gun Remède; puiiqu’il n'y a point de: 
mauvais fymptôme à calmer, & que: 


la Nature peut fort bien, par fes feulés. È 


_ forces & fans le fecours de l’art, rem 


plir toutes {es fonctions. 


me tenté AUS TS. Le troifième jour de lé. 
me tems,  cuption S’Ctant écoulé , les Puftules de: 


la Petite-Vérole, aufli-bien que toute 


autre forte de tubercules enflammes 


gommencent d'acquerir quelque coc+ 
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tion; & la Iymphe vénéneulé ; _qué . 
fourniflent les glandes cutances ; -fépa= 
ré, par fon acrimonie, l'épiderme dé 
la peau; ce qui fait que la pointe des 
Duilulés blanchiffant en peu d'heures ; 
fe tumécfie confidérablement ; après 
quoi cette Ivmphe, felon lé caractère 
de la Maladie & les forces de la Na- 
ture, étant un peu plus tôt ou plus tard 
changée en pus, les Puftules j jaunifient, 
ou de nent du-moins d’une couleur 
cendrée ou un peu brune ; ce qui tet- 
mine le fecond tems. 

Pendant la maturation des Puftules 
 bénigres il ne fe préfente aucune in- 
< AN 70 à remplir ; F ce nef rom 
Br donner quelques gouttes de Lau 
darum liquide, pour appai {er la do 
leur; & procurer au Malade un aus de 
repos. Durant la maturation des Puf- 
tuiles » quand elles font tardives, lé 

ide. peut boire amplement de læ 
Fifane fuivante, à fa foif: 

Prenez une once de Lentilles groffiere= 
ment contufes , une demi-douzaine de Fi- 
ges graïles, © une demi-once de Ra- 
564 de Corre . jé rfe Faîtes ho Le’ 


don us à la diminution à tiers 
de la Liqueur. 
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* Sile Malade falive, il fe fervira uti- 
lement du Gargarifine de MorTon 
our la Petite-Vérole. Il ne faut point 
mêler d'acides dans les Gargarifmes , 
à-moins qu'il n’y ait une grande difh- 
cuité d'avaler. Quand la falivation 
s'arrête , il faut exciter l'écoulement 
des urines, en donnant une ou deux 
prifes de la Poudre Ethiopique de BATEs. 
ART. 16. Lederniertemsde la Pe- 
de are rite-Vérole eft fon déclis, dans lequel 
les Puftules, après s'être remplies d’un 
pus bien cuit & lotable, commencent 
a s'incrufter & à fe couvrir d’une galle 
jaunètre : enfuite, après un ou deux 
jours, le pus s’épuifant, elles fe déñè- 
chent, & fe changent paï-tout en des 
tubercules fecs, qui s’amolliffant in- 
fenfiblement, fe diffipent d’eux - mê- 

mes. 

Il arrive rarement qu'aucun Malade 
meure de cette Petite-Vérole bénigne, 
(dont nous avons prefque toûjours 
parlé jufqu’a préfent ) fi ce n’eft dans 
{on déclin; auquel tems , fi la Fièvre 
cefle abfolument, & que l'appétit re-. 
vienne au Malade, c’eft un tres - bon 

0 fine. 
3 . Mais lorfqu'en ce dernier tems de 
la Maladie on apperçoit des Taches. 
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pourprées, ou des véficules miliaires , 
c'eft un mauvais figne : Les délires, les 
infomnies , les mouvemens convulfifs 
des tendons , & d’autres ficheux fymp- 


tomes font d'un plus mauvais préfage 


dans ce quatrième tems, que dans les 
précédens ; car la plûpart des perfon- 
nés à qui ces accidens arrivent n’en 
reviennent pas. La Galle quieft long- 
tems purulente , qui tombe & renaït 
plufieurs fois, promet une meilleure if- 
{ue que celle qui {e fèche promptement. 
Les Puftules qui font couvertes d'une 
Galle fixe & adhérente , font d’un 
mauvais augure. | 
Arr. 17. Les Puftules de la Peti- 
te-Vérole, dont la figure eft éxacte- 
ment ronde , qui font difcrètes ( c’eft- 
à-dire, féparées les unes des autres } 
& entourées d’une bafe fort rouge, 
qui n'ont dans leurs intervalles ni ta- 
ches pourprées, ni véficules-miliaires , 
ni d'autres éruptions d’un mauvais ca- 
ractère, celles qui ont leurs fommi- 
tés blanches au premier jour de leur 
maturité , qui font pleines de lymphe, 
dont la bafe augmente le fecond jour , 
qui s'élèvent en pointe , qui font 
moins luifantes le trofième jour , & 
dont la matière {e convertit en pus, 
G Y 
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La Petite 
Vérole bénie 
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ces fortes de Puftules , dis-je , don- 
nent lieu d’eipérer , du-moins au dou- 
zième jour, une heureufe iffuë de la: 
Maladie. 
Lesquatre ART. 18. Les Petites-Véroles Ma-- 
dégrés des 1. Le JeÈt 
Petites - Vé- LIÿhES ont quatre difiérens dégrés : 1° 
us Mali- Celui des Confluentes univerfelles :: 
ù 2°. Celui des Confluentes particulie- 
res : 3°, Celui des Difcrètes , qui 
{ont fort petites , & adhérentes les: 
unes: aux autres, & qui fortent par- 
tout comme entaflées : 4°, Celui des: 
Difcrètes accompagnées de taches 
pourprées & d'éruptions miliaires dans: 
leurs: interftices. 
Leprémier ART, 19. On connoit celles du pre- 
SE" mien dégré , quand la Peau: de tout 
le Corps fe trouve gonflée & comme 
épaiflie par une tumeur éréfipélateu- | 
{e , parfemée de taches noires , & qui 
eft égale en toute fa furface; là Peau 
blanchit après trois jours , & devient 
femblable à du parchemin : Ce font 
à des Petites-Véroles très-Malignes 3. 
& je n'ai vû aucun Malade furvivre 
deux jours a leur maturité. 
mrefscond' ART. 20: Les: Périres-Véroles du: 
dégrés fecond dégre font plus communes ;. 
&. ce font. celles. où la:feule Peau dû: 
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Vifage eft éréfipélateule, & reflemble 
à du parchemin ,au premier jour de la 
maturation , pendant que les Puftules 
du Tronc & des extrèmirés du Corps 
font prefque défcrètes | mais non pas 
régulières ; car on à de la peine à. 
les diftinguer , à la vûe , des Puftu- 
les de la Rougeole : Elles font peu 
élévées , & elles noircilfent bien-tôt .. 
pour l'ordinaire ; de-forte qu'il n'en: 
faut attendre que la mort des Ma- 
lades. | : 
ART. 21. Les Puflules des Petites re tofs 
Véroles Malignes du troifième dégré , me dégrés 
- font preique diferètes , mais très-pe- 
cites & ferrées : Elles ne s'élèvent 
point ; maïs on les voit fur la Peau. 
comme f1 elle avoit été. frappée avec 
des orties, jufqu'à ce que blanchif- 
fant , dans le commencement de leur: 
maturité , elles fe rendent corfluentes ,- 
& {emblables à du‘parchemin. Je n'ai 
guéres vü de Malade attaqué de cet- 
te forte de Petite-Vérole, avoir fur- 
vécu jufqu'au quatorzième ou quin= 
Zzième jour de la Maladie , à moins: 
qu'il nait eù une longue falivation ,. 
un grand flux d’Urine , ou une en- 
fre aux extrémités qui ait duré: 
long-tems, - 


G-vj; 
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Lequatriè- ART. 22. Le dernier dégre des Pez 
net ect tites-Véroles Maliones, eft lorfque les 
Puftules font difcretes dans leur érup- 
tion, que leur figure & leur gran- 
deur eft aflez régulière , mais qu'el- 
les ont dans leurs interftices des peti- 
tes. veflies aqueufes, des taches pour- 
prées , eu livides qui paroiflent prin- 
cipalement au cou, à la poitrine , & 
aux extrémités. Celles-ci ne font pas 
moins dangereufes que les confluentes. 
acuredes ART. 23. Dans les Perites-Véroles 
Symptômes, Malignes, la Fièvre continut-maligne 
fubfiite après l’éruption, avec féche- 
reffe à Ja langue , le pouls foible, & 
d’autres mauvais accidens , & ne cef- 
fe pas ablolument , comme elle a coû- 
tume de faire dans les bénignes ; par- 
ce qu: la matière morbifique , à cau- 
fe de fa malignité, ou de la grandeur 
de la Maladie, ne peur traverfer fuf- 
ffamment les landes cutanñées ; ce 
qui caule d'ordinaire de cruels acci- 
__ dens, fcavoir, des Hémorraÿies très- 
LesHémor- + LAS ot D = 
nes,  dangereuies , qui étant le plus fou- 
vent accompagnées de taches pour- 
prées & noires , font très-funeftes, &. 
on ne fçauroit les. réprimer qu'avec 
bcaucoup de peine , fi ce n'eft peut- 
être avec le fecours duVitriol, (le S:yp- 


\ 
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tique Royal de Bates ) qui eff le plus 
efhcace : Ce n'eft pourtant rien fai- 
se: fi Pon n'employe en même-rems 
les Véfcatoires , & les Cordiaux les 
plus puillans , pour rétablir les for- 
ces des efprits prefque éteints. La 
Saignée dans certe Maladie n'eft pro- 
pre qu'à rendre la mort plus promp- 
te. 
La fréquente Envie d’uriner, quoi Lafréquems 
quelle ne loit pas dangereufe, par elle- FE os 
sême , ne laille pas d'être un mauvais 
figne. Pour remédier à cer accident, 
jai connu par expérience que vingt 
grains de Cendres de Crapauds, don- 
nés de quatre en quatre, ou de fix 
en fix heures ; à la dote d’un fcrupu- 
le , avec d’autres Cordiaux , étoient 
très-éfhcaces. | 
L'Inflammation du Pharynx ; Qui LeMalde 
empêche la déglutition, eft quelquefois Gorges | 
un accident très-fâcheux : Il faut donc 
préferver Îe Gofñer des injures de Pair, 
par des enveloppes en double de laine 
fort molle, qui font plus d'effet que 
les Remédes tirés du Safran, & tous 
“autres Amulètes ; il faut ufer en m£- 
me-tems de Gargarifmes appropriés. 
Une ample Salivation , qui dure 


rat ; __ + La Salivaæ 
Jong-tems , eft d’un bon augure, lorf- tion, 
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qu'elle eft accompagnée d'une enflis 
re confidérable de toute la tère & du: 
vifage : Au-lieu qu’une légère Saliva- 
tion, qu'on voit tout-d'un-coup fup-. 
primée , eft d’un mauvais prognof- 
tic, à moins que la Nature ne lui {ub. 
ftitue un flux d'urine, ou l’'enflure des 
extrémités. Lorfque la: Salivation eft 
interceptée par une Diarrhée,.c’eft un 
_figne des plus funeftes. È 
LE 2 ART, 24. I} ya quelques affections 
tire Vérole, Inaladives qui fuccèdent quelquefois 
le Dégoür& à la Petite Vérole, entre lefquelles le 
Ja Chaleur / À qs : k 
Hedtique, Dégoüt des Alimens tientle prenier 
lieu ; & il eft fouvent accompagné d’u- 
ne Chaleur Hectique : En ce cas-là, 
( de quoi j'avertis férieufement lesau- 
tres Médecins, fondé fur ma propre 
expérience ) quand cetre Chaleur Hec- 
tique eft continue , il faut, fans in- 
terruption , donner des Cordiaux aux 
Malades : & quand cette Chaleur eft 
périodique, je n’héfire pas à leur don- 
ner le Quinquina , lequel produit un 
bon effet ; après quoi je palle avec fü- 
reté aux Purgatifs. 

Il paroït quelques fois des Gonfle. 
mens des Paroctides fur la fin de la Pe. 
ire-Vérole, qui font pendant un cer- 

in tems , femblables aux Ecrotüelles ) 


À Cuar. L Secrion XIV. 150: 
fans chaleur & fans inflammation. flne 
faut pas en teuter la cure par les Réfo- 
lurifs ,mais bien jAücôt par des Fomen- 
tations qui tendent à mürirces. Tu 
MCUrS. | 
Les Furoncies doivent être CEMTES ee Laroks 
par la même méthode , aufli-bien que cles , &cs 
alle fanieufe , les Ulcères d'un mau- 
KR Galle fanieule, les UI d 
vais caractère ,les Dartres furfureu- 
Les , & d’autres femblables Eruptions, 
P 
elquelles demandent des Aléxiphar- 
lefquelles demandent des Aléxipl 
-maques & des Fébrifuges ; & il faut 
s’abftenir religieufement de toutes for- 
tes d Evacuans. | 
La Gansrène & la Carie des Os , LaGangrène 
raté ne) , : : X ia Carice 
-qui fuceèdent a la Petite-Vérole , ne 
cèdent à aucun remède. 
Les Tumeurs Œdémateufes doivent r 
SP PORARSTRE) io ES ÎU= 
être craîtées par les Frictions , les For iieuts mie 
mentations lixivielles , & les Reméèdes mareufes, 
prefcrits pour la cure des Hÿdropi- 
ues. | 
Pour la guérifon de la douleur de tapouleur 
Tête après la Petite-Vérole, il: faut de Ts 
o - . \ 2 0 \ 
voir ci-après ce qu'on dit là-deflus dans. 
rs ° 2 ÿ / 0 
là Section de la Céphalalgie.. 


LE 


L'ufage de 
fa Purgation 
dans la Fie- 
vre  Secon- 
daitee 
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Le Sentiment de M. FREIND. 


ART. 25. Il y a certaines Fièvres, 
où l’on émploye avec fuccès les Pur- 
gatifs : Ils’en trouve même quelques- 
unes aufquelles ils font abfolument né 
ceflaires ; mais les Auteurs n’ont point 
encore donné de régles’ aflez éxactes 
fur cet article. Pour moi , je netrouve 
aucune Fièvre a laquelle la Purgation 
convienne mieux , que celle qui accom- 
pagne toûjours les Perites-Veroles Co- 
fluentes , pendant que leurs Puftules 
font dans leur entière maturité, où 
qu’elles commencent à fe difliper ; par- 
ce que cette Fièvre étant des plus pu- 
trides & des plus dangereules, elle 
s’accommode mieux qu'aucune autre 
de cette forte de traitement. C’eft auf 
la methode de guérir ces Fièvres-pu- 
trides qui furviennent à la Petite-Ve- 
role , que SypENHAM propole préfera- 
blementaux autres. Quant à moi, äl 
m'eft fouvent arrivé , dans l'étar de la 
Pctite-Vérole , que les Puftules com- 
mençant à fécher , & la Fièvre ne laif- 
fant pas de fe renforcer, j'ai eu re- 
cours à la Purgation : Cet ufage m'a 


As , s. . (eo) 
toûjours fi bien réufh, & ileft fi peu 


Cirap:L Sicrionw XIV: 161 
dangereux , que je n'héfire point à 
dire qu’en prenant ce parti, j'ai fauvé 
ha vie à plufieurs malades. 

» La doétrine concernant Pufage à 
de la Saignée & de la Purgation « 
dans les Perites-Véroles Confluentes, ce 


après une Crifeimparfaite, fe trouve « 
déduite fort fuccinétement par le « 
fcavant M. Cape, dans fa Éettre « 
S 2 
écrite fur ce fujet à M. FreiNp : Voi- ce 
ci fommairement ce qu'elle contient. « Fe 
. ; F4 
Art. 26. Dans les Petites-Véroles çÉ° so 
| ho Saignée non 
Confluentes , tant quel’enflüre du Vifa- plus que la 
, & 1 A ti : ( bhf & e Purgationne 
ge & l’inflammation fubftent , &c que (onbiennen 
la falive coule fufhlamment, il faut pas 
- {comme dans la cure du furoncle qu’on 
mène à fuppuration ) s'abitenir ablo- 
lument de la Saignce &c de la Purga- 
tion ; & cela, de-crainte que ces éva- 
cuations n'empèchent que la matière 
morbifique contenué dans la mafle du 
Sang , n’en foit féparée par des Puftu- 
les , comme par autant de phlegmons, 
dans le rems que la Nature eit toute 
occupées de cette fécrétion. De-plus, 

: \ pad 6e "ie 
dans le progrès de la maladie, fi lort- 
que le Vifage commence à fe défenfler, 

& la Salivation à diminuer { ce qui ar- 
rive vers le neuvième ou dixième jour 
après léruption) fi, dis-je, alors les 


Le cas où 


ces deux 


Evacuations 


font nécef- 
fairese 
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mains du Malade font modérément tu 
méhices ; & qu'il ne furvienne aucun 
mauvais accident , j'eftime que la Sai- 
gnce & la Purgation ne font pas enco- 
re fufhifamment indiquées, & qu'il faut 
abandonner le tout à la Nature. Ce- 
pendant les choles étant en cet érar, 
jai coûtume de faire donner tous les 
jours un Lavement au Malade, tant 
pour modérer l'ardeur de la Fièvre, 
que pour tenir le Ventre libre. 

ART. 27. Mais quand le Vifage fe 
défenfle aux jours critiques fuldits ; 
& lorfque ( ce qui n'arrive que trop 
fouvent ) les Puftules du Corps ne font 
pas remplies d'un pus mûr, & que les 
Mains ne s“enfent pas ; ce qui fait que, 
l'humeur morbifique reftant dans la 
malle du fans du Malade , & la cor- 
rompant , il furvient une Fièvre Arden- 
te , la Refpiration devient courte &: 
fréquente, rout le Corps eit dans l’agi-- 
tation , & le Malade eft attaqué d’une 
Infomnie qui ne cède point aux Nar- 
gotiques : Lors, dis-je, que ces cruels: 
fymptômes tourmentent les Malades, 
le Médecin eft obligé de mettre la Sai- 
gnce en ufage , & de tâcher d'enlever 
les humeurs péccantes par de doux 
Purgarifs , fouvent réitérés (en laiflant 
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des intervalles convenables } & de ne 
rien oublier pour foulager le Malade. 

Enfin, dans les Petites-Véroles Cos- 
fluentes , quoique le Vifage , les Mains, 
“& les Puftules fe ruméfient autant qu'il 
le faut , & dans un tems convenable , 
&r que la Salive ait auffi coulé dans fon. 
tems affez abondamment ; s'il arrive 
néanmoins que , la Salivation s'arre- 
tant, &l'Entlüre de ces parties vénant 
à celler, la Fièvre ( comme on le voir: 
“très-fouvent dans cette Maladie) fe 
rende opiniâtre , & que les. accidens. 
qui l’accompagnent , ( comme font 
: Foppreffon , linfomnie , les inquietu- 
des , les urines blanches & aqueufes ) 
travaillent fans ceffe les Malades ; dass 
cette occafion le Médecin ne fçauroit 
_ {e difpenfer de diminuer la quantité 
. du Sang par la Saignée , afinque le ref-. 

” te de certe liqueur coule avec plus de 
tranquillité dans Les vailleaux , & d’é- 
vacuer , par de douces Purgations fou 
vent réirérées , la matière morbifique ,. 
laquelle ne peut plus fortir par les Pu- 
tules , qui font endurcies.& couvertes. 
de: croûtes épailles : Car , faute de ces: 
Purgations , il arrive toûjours ou que 
» ces accidens augmentent de-plus-en- 
plus, & que le Malade périt entre le: 
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douzième & le vingt-quatrième jour';; 
ou bien que l'humeur putride s'extra-- 
vafe dans les Poümons, & corromptt 
leurs véficules ; ce qui fair que le Mala-- 
de , après avoir langyi pendant quel-- 
que tems , meurt miicrablement dans: 
la Phthife. 

Quandilyÿ ART. 28. Il nya que la Saignée: 
ee “a qui remédie efficacement à Oppret-- 
Saignée ft fion qui {urvient dans la Crife ; & , fii 
is $- l'on ne faigne très-promptement , c’eftt 

fait du Malade. Dans cette occalorr, 
quoique le pouls foit petit & Fort con-- 
centré , cela ne meépouvante pas; par-- 
ce que j'ai fouvent remarqué qu'après: 
la Saionée, le battement de l'artère eni 
éroit devenu plus fort : ce qui fait voir: 
qu'il ne faut pas ,en cette rencontre, 
attribuer la foibleffe du pouls au défaut: 
des forces du Malade , mais à l’acca-! 
blement que caufe, par fa quantité, 
- l'humeur peccante. | | 

La Saïgnée ART. 29. Fants'en faut néanmoins: 
a and pop que la Saignée remédie à l’'Urine San- 
ne eft San. Slante ,qu'au-contraireelle l'augmen-- 
Bin te, & avance la mort du Malade, quii 

étoit déja allez prochaine. Je n'ai pour-- 
rant pas laïfle d'éloigner quelquefois: 
ce funefte préfage , en faifant prendre: 
au Malade, deux fois par jour, une: 
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dofe de Camphre , & en lui donnant 
des Acides en grande quantiré ; de- 
forte que j'ai fait durer , pendant quel- 
que tems, des Malades qui étoient 
prèts a mourir : Mais , pour dire la vé- 
rité, je n'ai và aucun Malade de la 
Petire-Vérole , qui, avec des Urines 
Sanglantes , ait furvécu au-delà du fei- 
zième jour de l'éruption, » Il faut con- 


fulrer PAuteur-mèême , pour voir les 
raifons fur lefquelles il fonde cette 
pratique. 

Ârr. 30. Ainfi M.FreIND & avec 
Juibeaucoup d’autres Médecins d'un 
grand nom , prétendent que la me- 
thode de purger les malades dans la 


Fièvre Sécondaire , eft la feule qui 


puiffe mener au port du falut. Pour 
moi, qui ai moins de pénétration, 


_& qui ne fuis qu’un Médecin de Cam- 


pagne, je n’en fuis pas encore bien 
perfuadé. Ces Meflieurs, qui font 
certainement les lumières de notre 
Art, & l’ornement de notre Siècle, 
raifonnent avec beaucoup d’efprit ; 
& prefque tous les autres Médecins, 
charmés de leur éloquence , fe Jaif- 
fent entraîner à leur fentiment : Au- 
lieu que m'en tenant à la feule expé- 


rience , ilme paroit qu'il eft à propos 


| 
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> d’agir à cet égard avec beaucoup de 
» précaution. J'ai reconnu l'utilité des 
» Lavemens dans cette occafion ; pen- 
» dant vingt années de pratique ; mais 
» je n'ai ofé que très-rarement mettre 
» les Purgatifs en ufage.Ileûr été à 


» fouhaîiter que des Médecins d'un 


# grand mérite , nous euffent donné 
» une plus grande quantité d’oblerva- 
» tions fur ceux qui font morts ou qui 
» font guéris de cette Maladie , apres 
» avoit été traités par cette méthode , 
» afin que l’on pût porter un jugement 


# plus décifif {ur un article fi douteux.» : 


Compilation de Sentimens. 


eta vetite. © ART. 24.111 ef certain qué h Petite: 
Re Ver ole eft une Maladie nouvelle ; puif- 
nouvelle, quelle n'éroit pas connuë dans plu- 
{ieurs Parties du Monde , comme, par 
exemple, aux Indes Occidentales , où 
elle n'avoit jamais encore parû avant 
que les Efpagnols y abordaflent : Ce 
fut un certain Nègre qu’ils y menerent, 
lequel y porta cette contagion, qui ft 
périr une grande partie des Indiens, 
comme laflüre Roderic de FONSECA. 
Hezpicius raporte , comme une cho- 


fe avérée, que les Habitans des Indes 


* 
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Orientales n’ont point été attaqués de 
a Perite-Vérole avant le commerce 
des Hollandois dans leur Pays. 

ART. 32. ALSAHARAVIUS , Méde- Lerégime 
cin Arabe, a beaucoup furpañfe tous froide 
les Médecins de notre fiècle qui ont 
adoptele Régime froid dans le traite- 
anent de la Petire-Vérole , fur-tout au 

commencement de cette Maladie , con- 

_ feillant de faigner les Malades jufqu'à 
fyncope , de leur faire boire tout-à-la- 
fois de l'Eau froide en quantité , & de 
réitérer fouvent cette Boïflon en peu 
d'heures. Mais cela s’eft trouvé fans 
füuccès , autant que j'en puis juger ; car, 
pa cette pratique , le venin morbif- 
que reftoit dans le corps des Maladese 

ART. 33. Macuriolté, dit Lister, La confif- 


, : à Aie tence du 
ne nv'a fait remarquer autre chole dans sang dans la 


un Malade attaqué d’une Petite-Vérole Petite Vero- 
l ! / le malignee 
accompagnée de taches pourprées , de 
faignement du nez, & d’urines fan- 
glantes , finon que fon Sang réfroidi 
avoit fi peu de iaifon, que fes fèces 
rouges étant remuées avec la plume la 
_ plus molle, fe divifoient avec facilité, 
ai obfervé dans beaucoup d’autres 
Malades , dontles urines étoient fan- 
- glantes , que leur Sang tiré du bras, 
étoit dans une telle diflolution , & & 


) 
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fort corrompu , que fes fèces , au fond 
du vaifleau, flottoient de-même qu'une 
fimple férofité ; & il ne me fouvient 
pas qu'aucun foit échappé d’une Mala- 
die fi maligne. | 

Sblervatiore ART. 34. » La Petite-Verole quiar- 
» rive après avoir fait des excès de Vin, 
» de-même que celle qui furvient aux 
» perfonnes addonnées à la Luxure, 
» & à l'Intempérance ; cette Perite- 
» Vérole , dis-je, eft ordinairement 
» des plus dangereufes , & des plus 
» malignes , étant prefque toûjours 
» mortelle, » 

ART. 35. Le même Auteur dit que 
dans les Petite-Vérole Coxfluentes , 
ÿ donnoit le Remède fuivant. 

Prencz un Jcrépule de Safran, avec 
une demi-once de Cochenille , un peu 
de Sucre: ZAélez-les enfemble, pour huit 
prifes. 

La Malade en prit.une d'heure en 
heure , avec une cuillerée ou deux 
d'Eau Thériacale, pendant trois jours, 
&enfuite de fix en fix heures. Elle prit 
de-plus une once de Diacode matin & 
foir. 

La Malade, ajoûte-t-il, gucrit par 
ce moyen. Une autre prit, prefque de 
la même manière, un Reméde à peu- 

près 
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près femblable au fuivanr : | 
Prenez une demi-drachme de Safran, 11 eft rare 
une demi-once de Cochenille , © une A 
drachme de Sucre Candi : Méiez le tout ,taqué de 1e 
pour fix prifes. . Nero: 
Elle en prit une de troïs en trois 
heures. ÿ 
ART. 36. Je n'ai vû perfonne, dit Signes fine 
le même Auteur, qui ait eu deux fois fâese 
la Petire-Vérole, excepté une femme 
de [a Ville d'Yorx , qui fut, fous mes 
yeux , dans le cours d’une année , atta- ë 
quée deux fois de cette Maladie, & 
-€n réchappa. 
ART. 37. Rien n'eft plus à obferver, 
 ditËrTrmurzer , dans la Petite_Vérole 
… quela refpiration & la voix du Malade; 
Car lorfque la refpiration eft prompte 
& facile , & que la voix eft libre, & 
neftpointenroice , ceft un très-bon 
ligne, 
ART. 38. La Fiente de Cheval , pri- Quelque, 
{e dans la Petite-Vérole , et, à la vé- Remèdes 
rité, un Remède mal propre 8! quil*"uless, 
répugne beaucoup ; mais il ét d'ail 
leurs très-falhftaire : il provoque la 
 fueur, prélerve le gofier d’inflamma- 
tion , &cc. Quelques-uns vantent auffi 
da Fiente de Brebis. 
à D'’habiles Praticiens conféillent ce 
Tom. 
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» commeun bonRemède lufage de 
» lPHuile de Lin , ou de celle d'Aman- 
» des douces. Nous ignorons enticre- 
» ment quel eft le Remède auquel 
» WaiDpscamip & DoLrzÆuUs donnent 
» de merveilleufes vertus dans cette 
» Maladie. Il feroit à fouhaiter qu'un 
» Remède fi excellent éxiftât dans la 
» Nature. WALDScHMiD En parle en 
» CES TET MES : | 

» Nousufons d'un autre Remèdeen 
» forme liquide, dont on peut don- 
#»_neraux adultes , depuis le premier 
» joùx de la Maladie jufqu'à fa fin, 
» une cuillerée par jour ; au Moyen 
» de quoi l'on peut promettre certai- 
» nement , avec l’aide du Seigneur ; 
» de guérir le Malade, maloré les plus 
» fâcheux accidens dont ia Maladie 
5) puifle être accompagnée. Ce Remc- 
» de eft principalement recommande 
» contre linflammation : On peut auf 
» s’en fervir en forme de Topique. 
Le même Auteur dit ailleurs. : « Je. 
> recommande à tous les Malades la 
» Liqueur contre la Petite-Verole , que 
5 nous avons éprouvée plus de mille 
» fois M. Dotræus & moi. » Le même 
DoLÆUSs vante Encore beaucoup plus 
les vertus de ce prétendu Specihique ;; 
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comme on le peut voir à la page $74. 
de fon Encyclopédie Médicinale. « 

ART. 39. Les Puftules de la Peti- « Remarqueé | 
te- Vérole que l’on perce avec une « 
aiguille, font plus longues à UCI IT, ce 
reftent croûteutes pendant plus long- « 
tems , & laiflent des cicatrices plus « 
difformes ; C’eft donc mieux fait « 
de les abandonner à la Nature. « 

BARBETTE remarque qu’un des meil- 
Icurs Remèdes pour effacer les Taches 
qui reftent aprés la Perite-Vérole, eft 
Huile de Myrrhe par défaillance, tirée 
avec des Blancs-d'Oeufs ; l’'Huile de 
Jaunes-d’'Oeufs convient auffi. 

Si l’on veut {e fervir d’un Liniment 

pour enlever ces Taches:, en voici un 
qui eft en vogue parmi les Médécins ; 
de Londres , & qui eft fortbon : 
_ Prenez de l'Huile d'Amandes dou- 
ces ,une once € demi ; de la Cire blan- 
che, @ du Blanc-de-Baleine, de cha- 
cun une drachme ; du Bañme de la Mec- 
Que, demi-drachine. : Mélez lerout , 
fattés-en un Liniment , [elon L'Art. 

+ Boxer dit que les Ulcères rongeans 
qui arrivent au Vifage, ou ailleurs, 
{ont très-bien guéris en fe fervant d’un 
Mélange de Miel-Rofar & d’ef prit de 
Wicriol ; jufqu'à fufhfanre acidité, Ce 
Hi 
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Remède , ajoûre-t-il, réuffr toujours 3 
quand même P'Ulcere auroit confumé 
Ja moitié de ia Joue. 
ART. 4o. Voici ce que rapporte, au 
fuier du traitement de la Perite-Ve- 
role , l'Auteur du Diéfionnaire Médir 
cinal : 1 eft étonnant que la plus fré- 
quente de toutes les Maladies, en tou- 
ces fortes de Climats , fourniffe tant de 
matière à difpute , & que jufqu’ici on 
ne foit pas convenu unanimement de 
la manière de la traiter. Il eft vrai que 
Ja méthode qu'on fuir dans les Climats 
chauds, doit étre néceffairement dif- 
férente de celle dont il faur Le fervir 
dans les froids & les tempérés ; MAIS » 
à cela pres, on pourroit crès-bien s'ac- 
corder fur les Remèdes généraux qu'on 
doit d’abord mettre en ufage. Quoi- 
qu'ilen foit (dir cet Auteur ) je ME 
contente de donner ici la méthode qui 
m'a très-bien réüfli dans plufieurs Cli- 
mats oppoles les uns aux autres, & de 
laquelle on peur fe fervir par-tout fans 
aucun rifque, chacun pouvant yajoü- 
ter cequ' on à obfervé être le plus falu- 
taire dans latmofphèere où il refpire, 
planiere de ART- #1: Dès qu'on s’apperçoit des 
graiter la Pe- fignes ordinaires qui precedent cette 
gise. ÉTOICe ; Et 

Maladie , comme Vomiliement , Mal- 
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de-Tête, Cours-de-Ventre , Mal-de- 
Reins , & {ur-tout une Douleur fixe à 
la foffette du Cœur , ( ce qui eft le figne 
le plus certain ) il faut faigner le Mala+ 
de une ou deux fois au bras. S'il eft 
affoupi, & come plongé dansun font- 
meil Léthargique, il faut lui donner 
Je Tartre Emétique ; avec de la Man- 
ne, dans un Boüillon : C’eft le meilleur 
Vomitif dans cette occafion , où il eft 
befloin de fecouër & remuer le Genre 
Nerveux. Sile Malade eft grand man- 
geur , ou qu'il ait beaucoup mangéla 
véille ou quelques jours devant, il faut 
Jui donner le Vomitif fuivant, pour 
vuider l’Eflomac des crudités qui ÿ 
groupiflenti: 5 4.70 

Prenez dermi-once de Vin Émérique ; 
une once & demi d' Huile d'Amandes 
douces ; une once de Syrop-V'iolat ; le tout 
bien mélé avec deux onces d'Eau de 
Chardon bénit ;, & deux drachmes d Eau 
de Canelle Orgée. 

Cette dofe eft pour les adultes; il 
fâuten donner feulement la moitié aux 
enfans depuis cinq jufqu’a dix ans, le 
quart à ceux qui font encore plus jeu 
nes , & les trois quarts à ceux qui ont 
depui sdix jufqu’a feizeans. On ne fait 
prendre ce Vomitif qu'après avoir fais 
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gnc du-moins deux fois ; & l'on n’en 
doit jamais donner qu'en ces deux cas. 
11 faut enfuire faire boire au Malade de 
la Tifane fuivante. 

(Premez une poionée de Racines de 
Scorfonère ; G' autant de Chien-dent. 
Faires-les boñillir , pendant un quart 
d'heure , dans une pinte dEan ; @ ajot- 
téz-y, fur le fin , un baton de Réçlife 
de la longueur du fecond doigt ; G* coupé 
én petites pièces. | 

‘Qu'on s'en rienne à cette Boiflon; 
c'eft la meïlleure qu'on puifle prefcrire 
dans ce cas. Cependant fi l’on a de 
PElixir Thériacal *, on en donnera; 
trois ou quatre fois le jour, quatré 
gouttes aux enfans d'environ dix ans ; 
hüit gouttes à ceux de dix jufqu'à qua- 
torze , & douze gouttes à ceux dau- 
deffus de quatorze : On mêle ces gout- 
tes avec une cuillerée de Tifane. L'on 
peut encore donner , au lieu de ce Cor- 
dial , quelques cuillerées de bon Vin ; 
avéc un peu de Safran , de Corne de 
Cérfen poudre, & de Succin auffi pul- 
vérifé. Ou bien on mêle , dans la mé- 
me Tifane , fix, douze , ou vingtorains 

* Voyez-en la compofition dans le Recueil 


de Formules qui ef à la fin du XVI, Chapi- 
Me decet Ouvrage. | 
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de Poudre de Vipère, ou de Théria= 
que. 

ART. 42. Mais fi la Fièvre ({ conti- 
nue l'Auteur ) & les autres accidens ne 
font pas confidérables , il faut laifler 
agir # Nature , fans faïigner, purger , 
ou faire vomir, de-peur de l'interrom- 
pre dans le combat qu'elle rend, d’où 
elle fortira victorieule, fans aucun de 
ces fecours. Il faut feulement tenir le 
Malade dans un air tempéré, ne point 
l'accabler de couvertures pefantes ,en- 
tretenir un feu médiocre & propor- 
tionné dans la chambre qu'il occupe, 
& avoir foin d'ouvrir les fenêtres de 
cette chambre vers l'heure du midi, 
pendant une ou deux heures , fi le 
jour eft ferain & le tems tranquille ; 
avec cette précaution néanmoins , qu’il 
faut bien fermer le lit du Malade pen 
dant que les fenêtres feront ouvertess. 
& lorfqu’elles feront fermées , il fau- 
dra ouvrir les rideaux du lit vers les 
“pieds , afin qu'il refpire librement l'air 
de la chambre , qu'on lui renouvellera. 
tous les jours par ce moyen. Il périt 
_ beaucoup plus de Malades par la pri- 
vation d'un air nouveau, que par toute 
autre caufe. C’eft la plus sûre méthode 
qu'on puifle fuivre dansles Petires-Vé- 
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Ce qu'il 
faut faire à 
Fegard des 
Puftules. 
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roles fimples ; mais fielles font com< 
pliquées , ou pourprées , il faut avoir 
recours aux plus puiflans Cordiaux, 
& aux plus habiles Médecins qui les 
prelcrivent. | 

ART. 43. Quand les Puftules ( dit 
le même Auteur { commencent à blan- 
chir , il faut les laver avec de l’'Urine 
d'un enfant de dix ou douze ans, qui 
foit fain & vigoureux , & les oindre 
de la Pomade fuivante. 

Prenex une grofle piece de Gras dé 
Lard ; faitesla tremper dans de l'Eau 


fraiche pendant une heure ; changez 


l'eau , © continuez de-même pendant 
vingt-quatre heures. Enfuite prenez au- 
tant gros de Fiente de Vache, la plus 
fraiche que vous pourrez trouver ; faites- 
la frire dans une poële avec ce Lard ; & 
renferme le tout dans un linge, que vous 
Jrfpendrez auprès du feu. Ce qui rombe- 
ra dans le vaifleau qwon aura mis def- 
fous , on qui s’attachera an-dehors du 
linge, eff la Pomade , dont vous vous 
Jervirez quatre fois le jour. On en oint 
legerement les Pufules blanches , aves 
une plume. 

Comme cette Pomade adoucit & ra- 
mollit la Peau , il arrive de-là que la 
matière trouvant moins de réfiftance , 
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fe fait jour pour fortir , & féjournant 
moins dans fa loge , elle n’a pas le 
teins de creuler , &c. C'eft la meilleu- 
re Pomade dont on puiffe fe fervir 
& la plus commode pour tout le mon- 
de. Au-refte , il eft bon & même né- 
ceflaire de purger après que tous les 
Jours Critiques ; qui vont jufqu’au 
vingt-uniéme ; font pañlés ; mais je 
confeille , dit l'Auteur , de ne le faire 
qu'au trentième, ou au-dela. 

ART: 44. Les Fièvres ( dit unautre Rem ie 
Auteur } qui accompagnent la Petite- fur la Petite 
Vérole , font tantôt bénignes & tah4 Veroies 
tôt malignes, Il fe trouve des Petites 
Véroles fi peu malignes , qu’elles qué- 
riflent d'elles - mêmes , fans Pufage 
d'aucun Remède ,; comme on le voir 
à la Campagne , où les enfans ne laif- 
fent pas de fortir pendant qu'ils en 
font attaqués. Mais cette Maladie eft: 
plus dangereufe dans les Villes , où 
l'on éleve les enfans beaucoup plus dé- 
licarement. Lesadulres quien font at- 
taqués courent un beaucoup plus Grand. 
rifque que les enfans ; parce que les 
adultes ayant la Peau beaucoup plus 
ferrée , plus rude ; & plus épaifle que 
n'eft celle des enfans, cela empêche: 
kurs Puftules de fortir avec autant de. 
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facilité ; d’où il arrive fouvent que 
Fhumeur , au lieu de venir à fuppu- 
ration au-dehors , eft répercutée au- 
dedans du Corps. | 3 

Lorfque dans la Rougeole les Pu- 
ftules font rouges, c'eft un bon figne : 
C’en eft un mauvais lorfqu’elles font 
vertes, OU Jaunes : Quelquefois on les. 
voit bleucs , livides, ou noires; & ce: 
font-là des fignes très - formidables: 
dans la Rougeole & dans la Petire-Vé- 
role. Au-refte, on fçait affez qu'en gé- 
néral la dernière de ces Maladies , eft 
bien plus dangereufe que la première. 

| pouce ART. 45. Quand la Petire-Vérole 
me … Vérole ne fort pas allez , BRUNERUS recom- 
nn pasmandé de faire une friction fur le 
corps du malade avec l'Onguent qui 

fuit : ° 
Prenez de Huile d’Amandes dou 
à ces, @ de celle de Camomille , de cha- 
cune dermi-once ; de P'Ean de Camomille. 
une once. Faîtes cuire le tout en confiften- 
ce d'Onguent:, dont vous vous fervirez. 

pour l’'ufage mentionné. 

ErrmMurzer ditavoir éprouve le Re- 
mède fuivant , avec beaucoup de fuc- 
ès, quand la Petite - Vérole ne fort: 
pas , & jeite le Malade dans un dan- 
ger éminent : Ê 
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Prenez du Camphre ; un grain ; du 
Cafloreurn , @' de la Myrrhe , de cha- 
cun quatre grains ; de l'Antirnoine Dia- 
phorétique , quinze grains. Mélez le 
tout; € faites prendre de cette Poudre 
plufienrs fois au Malade , quinze où 
Vingt grains à chaque fois. 

FORESTUS rapporte qu'il guérifloit 
+. tous les enfans avec le Remède qui 
fuit , & cela même lorfque la Perite- 
Vérole ou la Rougcole étoient épidé- 
miques. 

- Prenez de la Bierre, deux pintes ; 
des Fizues , une poignée. Faîtes-les boïik. 
lir dans la Bierre, & donnez pour boif- 
: Jon cette Décoftion an Malade. 

ART. 46. Voici d'autres Remedes pou dome 
recommandés pour les Puftules. : Lord- cirles Puf 
qu'elles font mûres & blanches , on "5 Ms 
peut les adoucir de la manière fui- 
vante : | 

Prenez fiffifante quantité d’'Huile 
d Amandes douces nouvellement tirée par 
expreffion : Battez-la bien avec autant 
de Crême dOrge ; & faites-en un Lini- 
ment qui ait quelque confifence. Vous er 
enduirez les Puffules avec une plume , 
plufieurs fois par jour. | 

On peut encore , pour Le même ef- 
fer, fe fervir de la graifle d'un mor- 

Hvj 


en peut pré 


180 De LA Perire-VrrotE, 
ceau de Lard qu’on aura enflammé , 
& en graifler les Puftules. Voici un 
autre Remède tiré des Ephémérides de 
PAcadémie des Curieux dela Nature : 

Prenez de la Myrrhe |, & mettez-la 
dans une quantité Jufffante d'Efprit de 
Vin : Il faut en arrofer les Puftules pen-- 
dant deux jours , à plufieurs repriles. 
Enfiite appliquez chaudement , [ur ces 
memes Puflules , du Sucre de Saturne 
mêlé avec de l'Eau-Rofe. 

ART. 47. On prend les Eaux de 


venir le tort Rofes & de Plantain, dans lefquelles: 


on delaye du Safran; & de cerre mix- 
aux tion on enduit les paupières avec la: 
barbe d’une plume ; pour empêcher 
qu'il ne s’amaile beaucoup de Puftules. 
autour des Yeux. Un Auteur dit que 
le Remède fuivant ne lui manquoic 
jamais , pour défendre les Yeux des 
Puftules : 

Prenez de V'Eau-Rofe ,. @ des Eaux 
de Plantain, & de Morelle , de cha- 
cute une once ; de la: Graine de Sumach. 
un gros ; de celle de Plantain ,. demi- 
gros. Faites boïillir ces deux Semences 
dans les trois Eaux [ufdites. Paflez en. 
fuite la Liqueur, @ en difhillez , à plu- 
freurs repriles , dans les Yeux , dès Le 
care Acement.. 
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Pour prélerver les Yeux des atra- 
ques de la Petite-Vérole, quelques- 
uns recommandent encore l'Eau de 
Plantaür, dans laquelle on éteint plu- 
keurs fois de fuire une Pièce d'Or rou- 
gie au feu : on met de tems en tems 
quelques gouttes de cette Eau dans les 
Yeux du Malade. Ou bien on peut les 
baffiner , plufcurs fois le jour ,. avec 
{ix cuillerées d'Eau, où l’on a mêlé 
une cuillerée de Vinaigre , ayant foin 
de faire chaufer ce mélange avant que 
d'en uler. Ce Remède a été fouvent 
éprouvé avec fuccès : Mais il faut 
avoir grande artention à ne pas bafli- 
ner le reftedu Vifage du Malade avec 
cette Eau; car cette application fercit 
rentrer la Petire-Vérole, & mourir le 
Malade | ou bien elle feroit tomber 
la fluxion fur la Gorge; ce qui ne fe- 
toit pas moins funefte. | 

Lorfque la Perite-Vérole tombe fur 
les Yeux , on peut prendre un morceau 
de Veau crud, & chaud, & le mettre 
fur les Yeux ; il abforbe la lymphe 
âcre qui les offenfe. Il faut changer 
ce morceau de Veau de quart-d’heure 
en quart-d' heure , en continuant quel- 
que tems.. 

Quand les Yeux fe trouvent collés 
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par des ordures, on peur fe fervir de 
Ja Décoction fuivante pour les bafli- 
net : 

Prenez des Semences de Coing, de 
Fénngrec, © de Lin, de chacune une 
bonne pincée. Faites-les bouillir dans ur 
demi-feprier d'Eau ; © , apres lavoir 
pallée , fervez-vous de cette Décottion 
pour l'appliquer fur les Yeux. 

Lipsius affüre qu'au moyen de k 
Décoétion qui fuit , il rétablit la Vüe 
a un jeune-homme , à qui la Petite 
Vérole l’avoit fait perdre depuis un an: 

Prenez quatre on cinq Racines de 
Gentiane , de l'Eau, &@ du Vin, de 
chacan un demi-feptier. Après avoir: 
concaffe ces Racines , Faites-les boüillir 
dans lPEan © le Vin ; & mettez de 
cette Décoltion trois ou quatre fois par 
jour ; dans les Yeux du Malade. 

Pour emporter les Taches ou Tayes 
que la Petite-Vérole laiffe quelquefois 
fur les Yeux , ForEsTus recommandé 
d’y mettre une goutte d'Huile de Be- 
lette. Au-refte , comme toutes les Ma- 
ladies des Yeux {ont de grande confé- 
quence , à caufe de la Vüe , il ne faut 
rien faire dans leur traitement , fans 
le confeil d’une perfonne intelligente 
& expérimentée l1-deflus. 
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‘ART. 48. Afin de préferver le Nez C AE 
des atteintes de la Perire-Vérole, on tive le 
recommande le Reméde qui fuit: à As 
Prenez trois pincées de Rofes de Pro- le. 
vins, © huit grains de Camphre. Meé- 
lez le tout enfemble, © faites-en un 
noïet | que vous approcherez fouvent des 
Narines. On peut tremper , fr Pon vent , 
* ce noïet dans dn Vinaigre. 
Lorfqu’il fe forme des croûtes dans 
les Narines, on fe fert, pour les faire 
tomber , de Beurre frais non falé , 
qu’on lave plufñeurs fois dans de l'Eau- 
_ Kofe ; l’on en frotte doucement les 
_croûtes, jufqu'à ce qu’elles tombent 
au moyen de ce frottement. 
ART. 49. Quand fa fuxion de la Po 
* Petire-Vérole vient à fe jerrer fur le on fe ierre 
Gofier ; elle fufloque quelquefois le turla Gorges 
Malade : Pour la diffiper, Foresrus 
prefcrit le Remède fuivant : 
Prenez parties égales d’eau de Plan- 
fuir, @ de Lait de Chevre. Mélez ces 
Liquenrs enfemble | pour en faire nn 
Gargarifine. 
On. recommande encore, pour le 
même effet , le Remède qui fuit: 
Prenez une poignée de Fiente de Che- 
val, une pinte d'Ean commune , O'une, 
Wuerrce d'Eau de grande Joubarbe. Fai- 
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tes un peu infufer le tout enfemble; paflez 
enfuite la liqueur, @ faites-en un Gar- 
garifine. 

Pourenk- ART. fo. Quant aux taches qui 
ae ARE reftent {ur le Vifage, après la Perite- 
tent tn le Vérole ; on peut employer le Remeède 
Vüsge  fuivant pour lesenlever. 

Prenez de la Farine de Enpins, & 
de celle de Feves | de chacune deux 
gros. Melez-les avec de l'Urine de Bœuf, 
fufqu'a ce que ce mélange ait acquis la 
confiflence de Cataplafme. Il faut en 
oindre tout le Vifage ; le Joir en fe cou- 
chant , © fe laver entièrement le matin 
avec de l'Eau de Fleurs de Feves. 

On recommande d’enduire le Vifa- 
ge avec de la Graifle d'Anguille , pour 
remplir les Cicatrices. 

Pour les ART. SI. Lorique les Lèvres fe 
Lèvres cou trouvent couvertes de Petite-Vérole , 
vertes de Pe- x N : 5 
gite- Verole, On fe fert avec fuccès du Mucilage qui 

fuit : 


Prenez une poignée de Semences de : 


Coing. Faites-les bouillir dans un demi 
féptier d'Eau commune , jufqu'a ce qu’elle 


Fe DFE .. ca 
foit évaporée. Il faut [e fervir de ce Mu 


cilage pour en frotterles Levres. 
Autres Re ART. ç2. Outre les Remèdes dont 
mèdes pour Je / : . 
Ja Petite. Ve- On à déja parlé qui conviennent au 
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meilleurs qu'ôn puifle encore employer 
font les fuivans : La Graine d'Ecar- 
latte, la Gomme-Laque , la Serpen- 
taire de Virginie, le Cinnabre d'An- 
timoine , se ee Bexoardique de 
FuLrer, la Teinture de Corail de 
BarTes,la Décoition Rouge du même, 
la Devottion pour la Perite-Wérole , de 
LEuLLer , le Gargarifne pour la 
Petite-Vérole, du même Auteur , ke 
Lohoch Rouge du même , POnguent de 
_Bifinath du même, & femblables Re- 
_mèdes. 
ART. 53. Voici la méthode qu'un Méthode 
Auteur . pour le traite- Rs beis a 
ment des petits enfans qui ont la Pe- ans qui one 
| sité-Vérole, L'Enfan( dir cet Auteur) Reente-Vé 
quia la Petite-Vérole , ne doit rien 
manger de folide : Il ufera feulement 
de Boüillons de Veau & de Volaille, 
& prendra de la Gelée. Sa Tifane fera 
faite d'Orge mondé , de Chien-dent , 
de Réglifle, & de quelques Raifins de 
D. Il Lens tenir l'Enfant dans 
une Chambre dont l'air {oit bien tem- 
pére. On lui donnera de petits Clyfte- 
res. Si la Perire-Vérole ie trouve ac 
compagnée d’une Fièvre confidérable , 
& d'une Difficulté de refpirer , on fera 
- quelques petites Saignées au Malade, 


_ Comment 
il faut traiter 
leurs juftu- 
Jese 
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À la fin de la Perire-Verole , onle pufs 
gera avec quelques Syrops. 

ART. $4. Des que les Puftules de 
ces petits Malades commencent à pa- 
roître , il faut les oindre avec de l'Hui- 
le d’Amandes douces, ou bien avecde 
la Crème, ou du Beurre Frais. Lorf- 
qu'elles font devenuës blanches , (ce 
qui arrive ordinairement le neuvième 
jour ) on doit les percer ; pour en faire 
fortir la matière. On les fair sècher en 
frottant le Vifage avec de la Crème ré 
cente , dans laquelle on aura mêlé de 
Ja Craye blanche : il faut continuer ce 
Remède foir & matin , jufqu’à ce que 
les croûtes {oient tombées. On pré 
ferve les yeux de l'Enfant des attein- 
tes de la Perite-Vérole , en y appli- 
quant deflus des Comprefles trempées 
dans de l'Eau de Plantain , ou dans 
de l'Eau Rofe. [ Voyez cy-deflus l_47- 
ticle 47. | On doit avoir foin de dé- 
boucher le nez de l'Enfant, de tems en 
tems , pour faciliter la Ref piration ; & 
il faut mêler dans fa Tifanne un peu 
de Syrop Violat , pour lui adoucir le 
Golier. | 
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| Remarques tirées de la Lellure & 
de lObfervation. 


“ART. 55. La Petire- Vérole cr- 
fluente , dit Mr. Lors *sécicelle de 
l'efpece difcrète où Les Puftules fe trous 

vent extrèmement nombreules, font 
_tolijours dangereufes : Quelque nou- 

veau Symptôme menaçant y furvient 
prefque tous les jours; & le traite- 

ment du Malade devient très-épineux. 

Ceux qui en ont la conduite font fou- 

vent en doute fur les fecours qui peu— 

vent lui convenir le mieux. Je leur 
 confeillerois, dans ces cas , ( dit cet 
Auteur ) d'obierver les précautions fui+ 
vantes : 

. 19. Lorfque vous navez. pas une Deux pes 
- idée claire de l’état de la Maladie, & obiervers 
que vous êtes incertain de quels Re- 

méèdes vous devez vous fervir, n’en 
ordonnez aucun. I] vaut mieux laiffer 


" Et fon Traité Anglois de la Perite-Vé- 
role , traduit en François , & publié à Paris 
en 1749) chez CAVELIER, pere,s142 Mol 
12... Cet . contient d'excellentes 
Remarques, & ef” très- digne d’être lù avec 
attention, de-même que la Préface de fon 
avant & judicieux Traducteur, | 


Autres R ès 


gles. 
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la Nature à elle-même , qué de dors 
ner un Remède contraire , lequel ; au 
lieu de diffiper le Symptôme qu'of à 
en vûe , en attireroit un plus ficheux. 
20, Obfervez foigneufement l’état 
du Pouls, & le degré de Chaléur du 
Malade , pour vous conduire en con- 


féquence. 


ART. 56. Les deux Règles fuivantes 
font aufli très - importantes: r°, Si, 
avec uit Pouls vite & fort , & uné 


. chaleur confidérable dans le COI PS ; 


il furvient des Symptômes fàcheux , 
on doit conclurre que le poulx eft trop 
vite & trop fort ; & la chaleur trop 
grande; & qu'il faut par-conféquent 
travailler à les modérer. Dans cette 
vûe , il eft néceflaire d'employer lufa: 
ge copieux des Délayants, rendus aî- 
grelets ; avec le jus d'Oranges ou de 
Limons , ou avec quelques gouttes 
d'Efprit de Vitriol. Il convient auf 
de donner quelquefois du Petit-Laïît . 
féparé avec le Vinaïgre , & adouciavec 
un peu de Sucre. 

2°, Si avec un pouls vîte & foible, 
& la chair pas plus chaude , ou moins 
chaude , qu’en tems de fanté , il {ur- 
vient des Symptômes dangereux , on 
€n doit conclurre que le Pouls & la 
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chaleur vitale font trop foibles ; & 
qu'il faut par-conféquent les augmen- 
ter. On donne au Malade, dans cette 
vüe du Petit-Lait préparé avec le Vin 
des Canaries, des Panades, du Gruau, 
&c. avec l'addition de quelque Aro- 
mate , comme le Afacis ou la Noix- 
Mufcade ; ou bien du Vin & de l'Eau 
chauftés avec un peu de fucre ; & quel- 
quefois une tafle de Vin brûlé , en 
guile de cordial. Mais l’ufase tant du 
Vin que des Epiceries doit être plus 
Qu moins grand, felon que la foibleffe 
du Pouls & le défaut de Chaleur font 
plus ou moins confidérables. 

ART. $7. Pour pouvoir mieux ju- 


Attention 


ger de l’état du Malade , & des 1e- +. faut 


* cours qui lui font les plus avantageux, 

le même Auteur (M. Loss) confeille 
au Médecin d’avoir toûjours préfens 
à fa mémoire les Symptômes qui font 
favorables, &; ceux qui font dange- 
reux ; & dans cette yüc, de lire fou- 
vent les deux Tables fuivantes des 
Symprômes de l’une & de l'autre efpe- 
ce , qui font les plus fréquens. , 


e 


ART. $8. Voici la Table des Sym. Life deg 
TR Symptômes 
ptomes favorables : favorabiese | 


C'eftun boz Signe 1°. lorfque, dans 


l'état fébrile , le Mal de Tête , la Don» 
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leur du Dos, la Chaleur & la Soiffont 
nodèrés. | | 

20, Lorfqu'il ne furvient point de 
Voinillement, d’Angoitles d'Eftomac n. 
ni de douleurs dans le Bas-Ventre. 

30. Lorfqu: lEruption ne paroïit 
qu'à la fin du troilicme , ou au com- 
mencement du quatrième jour de la 
Maladie. 

4°. Lorfque , dans les Enfans, il 
furvient , le troifième jour, un Accès 
Epileptique. 

s°. Lors que la {ortie des Boutons 
fe fait par degrés, & qu'ils continuent 
de croître réguliérement jufqu'à leur 
orofleur convenable. 

6°, Lors quela Suppuration fe fait 
avec conftance & régularité durant 
tout fon cours ; c’eft-a-dire , pendant 
le feptième, le huitième, le neuvième, 
le dixième & le ‘onzième jour , dans 
les Puftules du Vifage ; & le douzième 
& le treizième jour dans celles des au- 
tres Parties du Corps ; avec un fenti= 
iment de Douleur , ou une grande Sen 
fibilité , & des Batternens pendant ce 
Periode , dans les endroits où font les 
Puftules. 4 

70. La diffipation des Symptômes 
Febriles après l'Eruption, 
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8°. L'Enflüredes Paupières vers le 
huitième jour. | 

9°. L’Enflüre de la Tête, commen 
çgantle neuvième jour ,& continuant 
jufqu'au onzième. | 

10°, L'Enflüre des Mains & des 
Doists, arrivant vers le dixième ou le 
“onzième jour. Ÿ 

11°. Une Couleur vermeille, pen- 
dant le période de la Suppuration , 
dans les elpaces qui {e trouvent entre 
les Puftules. 

129, La Refpiration libre & aifce. 
13°. Un Sommeil modére, & qui 
répare les forces. 

149. Le bon Appétit. 

1 5°, Un Crachement abondant d’u- 
ne matière claire & aqueufe, depuis 
environ le fixième jour dela Maladie, 
jufqu’à fon déclin. | 

16°, Lorfque les Puftules commen 
_<ant a fe deffècher le onzième jour , el- 

les fe changent peu-à-peu en des Croû- 
tes d’un brun-clair. 1e. 
17°, Le Cours-de-Ventre , arrivant 
vers le douzième ou le treizième jour 
de l'efpèce conflnente , & vers le plus 
haut degré de l’efpèce difirète, fur- 
tout s’il y a des Puftules internes. 
180, Les Urines de couleur de Vin 
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des Canaries , avec un age , OU Ut 
leger fediment blanc &c abondant ; & 
l'abfence de tout #anvais Symprome. | 
(ea des ARTISE; Voicila Table des Symptô- 
Symptômes 2765 dangerciix. | 
dingereuxe  C'eftun mauvais Signe: 1°. Lor{- 
ue , dans l’érat fébrile , les Douleurs 
de la Tête & du Dos, & la Chaleur du 
Corps font extrêmes. 
29, La Soif infatiable. 
30, Les Angoilles d'Eftomac , & le 
Vomiflement. 
4°. Les Douleurs violentes dans le 
Bas- Ventre. 
ç°. Le Délire ou les Rèveries. 
6°. Le Sommeil immodeére. 
79, Les Infomnies. 
8°. Les Inquicrudes , les Agitations, 
& les Changemens fréquens de firna | 
tion dans le Lit, - 
9°. Les Hémorrhagies, par éxemple, 
du Nez , ou dela Bouche, de la Ma- 
trice, le Crachement & le Pifflement de. 
Sang, les Selles enfanglantées, RC.avec 
uu Pouls foible , & peu de Chaleur. 
10°, Les Taches de Pourpre. 
: 119. Lorique l'Eruption paroît le 
premier le fecond , ou au commence- 
ment du troifhième jour. 
129. Lortque les Puftules fortent 
AvÉc 
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avec précipiration & en crand nombre, 
13°. Lorfquelles fonc extrèmemenr 
, petites & d’un ronge-luifant très-foncé, 
14%. La cortinuation de la Fièvre 
aprés l’Eruption, 
à 459 La ceflarion de la Suppuration, 
Où fa trop grande lesteur. 
169. L'abfence de la Douleur dans 
la Surface du Corps, pendant le fixic- 
me, feptième , huitième ; neuvième , 
dixième , & onzième jour de la Ma- 
ladie, | 
17°. L'Inflammation de la Gorge , 
avec la Difficulté d’avaler. 
180. La Salive épaile & vifquenfe. 
199, Lorique le Crachement arri 
NE pas en fon fems où qu'il déxinüe , 
OU s'arrète trop tot. 
209. Lorfque la Tête ne Senfle pas 
vers le huitième ou lé neuvième jour, 
ou qu’elle fe défenfle trop tôt. 
21°, Lorfque l'Enflûre des Mains 
& des Doigts r'arrive pas vers le on- 
Zième ou le douzième jour , ou qu'elle 
1e diffipe trop vire. 
2012 Jéchereffe & la noirceur de la 
Langue. 
239. La Refpiration fréquente , dif- 
ficile ou entrecoupée. 
24°. Le Cours-de-Ventre dans un 
Tome I : 
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des trois premiers Périodes. 
2. ç°. Les Douleurs , dans les Parties 
Internes , foit vagues, foit fixes. 
26°. Les Puflules enfoncées dans leurs 
pointes , ou qui safaifent , ou qui font 
livides , & celles qu'on nomme cryffal- 
lines , & verrucales. | 
27°, Les Accidens Hyftériques , le 
Froid ,oules Friflons. | 
80, Les Urines soires, ou celles qui 
coulent is#volontairement , ou {ans que 
le Malade s’en appercçoive. 
29°. Les Selles qui viennent 77va= 
lontairement , ou fans les fentir. 
30°. Les Sueurs exceffives , ou froi= 
des ,ou gluantes, 
31°. Les Convulfions , ou les Trem= 
blemens. 
2°, Le Hoquet, vers le déclin de 
la Maladie, ou des Ulcères dans Îa 
Bouche. 
utilité de, ART. 60. Cette connoiflance des 
pe con -S mptômes les plus fréquents de la f 
RPPARCEe  Lérire-Vétolé ; tant favorables, que 
dangereux » aidera celui qui aura la 
conduire du Malade, à former un ju- 
gement plus jufte de fon état , & fervi- 
ra à le guider dans l'adminiftration des 
Remèdes convenables, 
ART, GI. Ceux qui ontlû les Âu- 
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teurs qui ont écrit [ur la Petite-Vé- Remarque 

role, n’ignorent pas que , ERèS-oppo=  F°ruMES 
{és dans le traitement dé cette Mala- 
die , les uns ordonnent un Régine 
chand , avec les aléxipharmaques : 
tandis que les autres confeillent , avéc 
autant de zèle, ün Régime froid & les 
Remèdes rafraichiflans ; maisces deux 
Mcthodes font extrêmes. La première 
convient , à la vérité , en certains cas, 
& la dernière en d’autres: mais cet 
dans un jufte imilieu entre les deux, 
qu'on trouve ordinairement la vOYE 

la plus füre. | 
» Il faut lire là-deflus, avec atten- 
tion, le Traité cité de M. Loss , de- « 
même que la Préface de fonTraduc- « 
teur &les judicieufes Remarques qu’-« 
ils font l’un & l’autre fur lufage de la « 
faignée dans les quatre tems de la & 
Petite-Vérole, & fur l'abus qu'on en « 
. fait ordinairement , principalement « 
en France. L'on y verra aufli la ma- « 
nière d'adminiftrer à propos les rar- « 
cotiques , 8 la purgarion dans le trai- « 
tement de cette Maladie : C’eft-pour- « 
quoi , comme tous ces détails nous « 
meneroient trop loin nous ENVOYONS ce 
les Lecteurs au fufdit Traité de M. « 
Loss , quoique cependant fa pere ce 
Fi 
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» que né conviènne pas toijours ( (ur 
» tout quant à l'ufage de la Saignée & 
» des Narcoriques ) avec celle de la 
s plupart de Medecins François. » 


L> Taoculation de la Petite-Verole. 


Atarpros RE 62. Cet le devoir des Méde- 
POss, cins de guérir les Maladies, & non pas 
de les donner : On peut dire cependant 
wil convient à un Médecin également 
habile & honnête homme , non-feule- 
ment de guérir les Maladies préfentes, 
mais encore de couper les racines de 
celles qui doivent arriver , ou du-moins 
de rendre ces Maladies plus légères & 
moins dingereufes. SiFon ne veut pas 
m'accorder cela, qu'on me dife donc 
la raifon pourquoi nous ordonnons la 
Saignée ; les Vomicifs, &les Purga- 
tifs , comme des Remedes de récau- 
tion , à des perfonnes qui jouiflent d'u- 

ne parfaite jante ? 
race PURE D L'Zroculation de la Petite 
_ tion et une Véroleeft une nouvelle pratique , qui 
A 0 nous a été aportce de Conftantinople 
depuis quelques années. Il eft furpre- 
nant avec quelle ardeur on l’a d’abord 
reçûe , & avec quels foins elle a été 
cultivée ; Elle s’eft mife tout-d'un-coup 
en vogu: au-delà de ce qu'on peut sir 
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imaginer. Cette Méthode a éte prati- 
quee , avec beaucoup d’oftentation , 
non-feulement dans les familles des 
gens de qualité, mais encorea a la Covr 
& dans la Maïifon Royal e d Angl etet- 
re: Les Médecins qui l'ont mile en 
ufage , ont fait part au Public de la 
manière doncelle a réüfli. Néanmoins, 
quoique pratiquée {ous des autpices {i 
favorables, &,garantie par des éxem- 
ples fi attirans & fi fpécieux , Procu- 
lation n'a pas fait encore un grand pro 
grès parmi le Peuple ; En cet Al ne 
paroit pas qu eile quadre sets 
avec le genie de la Nation Angloile , & 

a fa maniére dè penfer. On difpute avec 
chaleur & de différentes manières, de 

art & d'autre , {ur la queftion fi cetté 
nouvelle Méthode eft permife, ou non, 
 &filon peut . mettre en ufage fans 
s’écarter des rép] es d’une bonne Con- 
fcience? On Hé forme pas moins de 
difputes & de difficultés {ur la certicu- 
de ,ou l'incertitude qu'il peut yavoir 
de produire par l lnoculation une Peris 
te-Vérole ICoitime; & s’il ne fe peut pas 
faire qu’on ranfplante, par ce Moyen, 
avec É Petite-Vérole , d'autres Ma- 
ladies en-même-tems, & qu’on falle 
entrer dans le fang & dans les hu- 

J üi] 
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meurs de mauvais levains qui en pet 
vertiflent l’économie. Quant à moi, 
je n'ai ni affez de loifir , ni aflez d’ha- 
bileté pour décider ces queftions & ces 
difputes. 
Zaranère ART. 64. L'Opération de l'Irou- 
de faire cette Jarion fe Fait très-facilement : Voici de 
was quelle manière. Il faut avoir prête pre- 
miérement une petite quantité de Pus , 
(fçavoir , cinq ou fix gouttes ) qu'on 
aura tiré, dans {a maturité , d’une jeu- 
ne perfonne attaquée de a Petite- 
Vérole Difcrète. On enfermera ce Pus 
dans une petite phiole ou boëte , que 
Pon portera au lieu deftiné pour FOpé- 
ration , dans lequel , après avoir tout 
réparé , on fera deux petites playes 
à la perfonne qu'on veut inoculer, {ca- 
voir, l'une dans le Bras, & lPautre dans 
fa Jambe , du côté oppofé : On y appli- 
quera aufli-tôt le pus avec de petits 
Bourdonnets d’éponge, qu'on aflujet- 
tira avec des bandes : Il n’eft pas né- 
ceffaire que les incifions foient plus pro- 
fondes qu'au-travers de la Peau, & il 
ne faut pas que les Bourdonnets foient 
plus longs qu'un grain d'orge : On 
les ôtera au bout de 24. heures ; après 
quoi l'on mettra fur les Ulcères un Em- 
plâtre de Diachylon , ou bien on les 
Kouvrira de Feuilles de Chou ; & dans 
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{a fuite on fe contentera de les décou- 
vrir & de les panfer une ou deux fois 
par jour , fuivant la quantité du Pus 
qu'ils fourniront. Cela fair , la Perite- 
Vérole fe formera peu-a-peu , dans la 
quelle on voit arriver pour l’erdinaire 
les Symptômes fuivans : 

Arr. 65. Les Puftules ont accoû- 


Les Symptô: 


mes qui attis 


tumé de fortir environ le huitième jour vent, 


après l'Opération. Elles ne font point 
différentes de celles qui paroiflent le 
plus fouvent dans le genre des Perite- 
Véroles Difcreètes : Une petite Fievre 
& les autres Symptômes ordinaires les 
précédent ; mais ces accidens font plus 
_ doux. Quant aux endroits où l’on a fait 
l'incifion , ils deviennent rouges & en-- 
flammes au quatrième jour , ils tendent 
à fuppuration au fixième , & fournif- 
fenc un Pus fanieux. Dans le tems que 
les Puftules fortent, comme il furvient 
de la Fièvre , ces perits Ulcères fluent 
un peu moins ; mais apres l'éruption 
des Puftules , la quantité du Pus aug- 
mente de-jour-en-jour , jufqu’au de- 
clin de la Petite-Vérole ; &, après ce 
tems-la , cette quantité diminué par 
dégrés ; de-forte qu'au bout de cinq fe- 
maines , pour l'ordinaire , les Ulcères 
{e ferment entièrement, Plus l’évacua 
| Li 
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tion du Pus par ces Ulceres artificiels 


eft confidérable pendantle cours de la 
Maladie , plus aufli la Petite-Vérole 
eft-elle douce & traitable. On a obfer- 
vé en généralque la Perite-Vérole don- 
née par {noculation , eft du genre des 
Diftreres , qu’elle eft ordinairement 


fans aucun danger, que fes Puftules 


font en fort petit nombre, & laiflent 
rarement des marques fur la Peau. 
Très-fouvent cette forte de Petite-Vé- 
role éft fuivie de Tubercules & d’Abt- 
ces en differentes parties du Corps : 
Ils font , à la vérité , de peu de confe- 
quence , pour l’ordinaire : mais il s'en 
trouve quelquefois d’un mauvais gen- 


ë 
re, qui fonc très-difhciles à guérir. 


La Prépa ART, 66. Pour préparer le Corps 


ration, & le : 


Ré BiIME« 


à l'roculatior , pluficurs Praticiens par- 
Jent beaucoup de la Saignée, de lu- 
fage des Vomitifs , des Purgarifs , &c. 
Mais , à dire le vrai ,aucun de ces Re- 
meèdes ne me paroit nécellaire, fi la 
perfonne qui doit être iroculée eft jeu 
ne, d'un bon tempérament, & joiiit 


d’une parfaite fanré:1l fufht alors qu'el- 


le obferve un Régime tempéré , quel- 
que tems avant l'opération. Dès que 
l'opérar'on eff faite, on peut permet- 
tre à celui qui l'a foufterte , de s'en 
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:’ senir à fa maniére ordinaire de vivre: 
Il feroît pourtant de la prudence , ce 
me femble, de lui défendre de manger 
une trop grande quantité de chair. 

uanñd la Malsdi ie eft commencée , on 
doit obferver le même Régime que 
dans la Perice-Vérole Diftrète contrac- 
te à la manière ordinaire ; & , s’il eft 

à propos de faire quelq ue Reète dans: 
bi Pecite-Vérole donnée par Lnocnia- 
tion ,il faut s’en tenir au traitement 
ufité dans celle dont on vient de parler. 


SHELL D'OPN RME 


De la Fièvre Peftilentielle , 
& de la Pefte. 


Le. FRERE de héros 


Arr. 1. La Peffe eft une Maladie racefat 
des plus ai igués , très-perni icieule EEE a 
tres-con agie eule , qui eft caufée par une 
Corruption maligne & cachce , enriè- 
rement contraire & nuifible aux efprirs 
&ala chaleur naturelle, & qui dé 
truit les fonctions de tous les Vifcères ÿ/ 
particulièrement celles du Cœur. 

ART. 2. La Pefte eft eflentiellement Ta Telle 


différente de la: Fièvre ; celle-ci n'eme® itérente 
Ly de ia Éibvres: 
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étant que le fymprôme ; comme nous 


l'avons fouvent obfervé : par confé- 
quent quelques Médecins qui ont dit 
que la Pefte étoit une Fièvre , l'ont mal 
définie , puifque la Ficvre n'eft point 
defon elfence , comme nous le prou- 
verons encore mieux dans la fuite. 

Ua figne ART. 3. Entreles Signes qui précé- 
ar a dent la Pefte , ou quii la font prévoir , 
Lele, celui qui fuir fut obfervé à Nimègue; 

c'étoit une incroïable quantité d’Infec- 
tes, telle qu’on n’en avoit jamais vû de 
pareille , fçavoir , de Coufins , de Pa- 
pillons , d'Efcarbots , de Frelons , de 
Cigales , & principalement de Mou- 
ches de route elpéce , dont il y eut, 
pendant deuxans un fr grand nombre, 
que l’on en voyoit, dans l'intérieur des 
mailons , les rnurailles toutes couver- 
tes, & l'air au-dehors tout obfeurci 
par les nuages de ces Infectes. 

Da camte ART: 4. La Caufe de la Pefte a occa- 
&ipeñe. fionné parmi les Médecins beaucoup 

de difputes : Ils conviennent tous qu'el- 
le procède d’une certaine Corruption 
occulte , & d’une Infection de l'Air 
inexplicable; mais de fçavoir d'où l'Air 
à contracté cette Infection , & ce qui 
a été capable de corrompre cet Elc- 
ment, c'eft fur quoi ils ne s'accordent 
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pas , & ce qu'ils s'efforcent tous affez 
fautilement de découvrir. 

La première & la principale caufe 
de la Maladie ,eft fans doute la Colere 
de Dieu nan irrité contre les pé- 
chés des one De-là vient ce que 
l'on remarque dans la Pefte de divir 
ou de furnaturel, & dont HiPPocRATE 
lui-même à fouvent fait mention dans 
fes Ouvrages ; ce quia aufli toûjours 
été efû , tant des Payens, que des 
Juifs & des Chrétiens ; & les Saintes 
Ecritures {ont par-tout conformes à 
cette opinion. Je crois qu'H1ProcRATE 
a entendu par cette caufe Divine ,une 


certaine caufe morbifique envoyée du 


Ciel par Dieu-même contre l’ordre &c 
Je pouvoir de la Nature, ou que cet 
Etre Supreme la de-nouveau introdui- 
te dans l'Air ; cette Maladie ne con 
fiflant pas effentiellement dans un cer- 
tain mélange des Elémens , ni dans une 
intempérie “manifefte de leurs qualités , 


ni dans une extrème putréfaéti où 


mais dans un nouveau Venin furnatu- 
tellement fufcité en ce Monde par 
Dieu-même, 

ART. $. Lorfque l'Air commence 
Lire altére & gate par cette Souillüre 
Vénéneule , & qu'ileft prochainemens 

Év) 


Comanie mé 
la Pefke come 
MENCEe 
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difpoleà fe charger de ce Venin pet- 


nicieux , il commence en-même-tems. 


d'être fort nuifible à tous les COrpS {ub- 


funaires ; en-forte qu'il fair quelque- 
fois un grand. ravage dans iles trou- 
peaux , qu’il corrompt d’autres fois les 
moiffons & les fruits de la terre , qu'il 


attaque les hommes par des. Fièvres 


Mälignes & Peftilentielles , & quel- 


quefois par une véritable Pefte. 


Eommenz. Arr. 6. La Contagion eft une com- 


IxContgicn 


_ fécommuni- 
Ace. 


munication de la Corruption Véné- 
neufe qui pafle d’un corps dans un au- 
tre ; foit que cela arrive par un attou- 
chement immédiat, ou par un con- 
tact médiat ; Oril faut néceflairement 
qu'il yait dans un Corps une difpofi- 


tion propre à recevoir cette Contagion 


-Vénéneule , fans quoi elle ne fçauroit 
{fe communiquer. 


Nous voyons le Venin Peftilentiel: 


afet. d'une Régionà l’autre, & de 
Viiléen Ville',.par des habits, ou d'au- 


tres chofes qui en font infectées. On: 
ne peut rendre une bonne raïfon de la. 
difpofition qu'ont les Homimes à rece=- 
voir la Contagion, ou bien a n'en être: 
pas fufceptibles : IH s'entrouve qui font: 
d’abord attaqués du VeninPeftilentiek, 


d'autres ont une telle difpofitionqu’ils, 


nn. 
L 


\ 7 
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en font difficilement atteins ; & d'au- 
tres peuvent réffter à ce Vénin , fans 


. En réCE voir aucun dommage. D'où vient 
ART. 7. La Fièvre Peftilentielle , qui laFièvre Pe- 
ftilentielle à 


accompagne la Pefte, ne proccde pas 
du Vénin Petilentiel, nai dela: Cor- 
ruption ; ceft-à-dire, qu'ellen ’eft pas 
engendrée de ce que Ps humeurs {ont 
| inectées du Vénin Peftilentiel ; mais 
parce que le Cœur ; comme enchaîné, 
accablé & nl par ce Vénin., 
ne peut pas {ufhfamment cuire , éten- 
dre , régir & expulier les humeurs cor- 
ee _ qui fait qu’elles fe pour- 
nt de-plus-en-plus, qu’elles con- 
se une chaleur contre nature , & 
par conféquent la Fièvre ; de- sanière 
que cette Fièvre étant pour cela mé- 
me d'un ordre poftérieur , elle eft né- 
‘ceffairement diflérente & [éparable de 
la Pefte , & n’en elt par coniéquent 
à le [ymprôme. Cela eft confirmé: 
ar la doéirine & par l'autorité des. 
Médecins anciens & modernés » auf 
bien que par L expérience & les. éxem-. 
ples qui {e prélentent tous les jours. 
Ant. 8x1 ya beaucoup d’Accidens nr fa 
terribles & rrès-fâcheux qui accompa- Pefiee 
gnent la Pefte, dont quelques-uns lui. 


font plus propres que les autres ;, velg 


s ACCi-- 
e im 


506 Deza Prsre. Cu LS. KV. 
que le Bubon, l_Anthrax eu le Char- 
bon, & les Taches. Il yen a aufli qui 
lui font communs avec d’autres Mala- 
dies, & dont les principaux font ia 
Douleur-de-Tête , la Phrénéfe, lAf- 
foupiflement, lPinfomnie , l’Anxiéte 
la Foibleffe ou l'Abbattement des For- 
ces , la Vüe troublée , la Palpitation 
du Cœur , la Sécherelle de la Langue, 
le Vomiflement , le Hocquet, les Vers ; 
le Flux-de-Ventre, l'Hémorrhagie du 
Nez, le Flux Menftruel exceflif, les 
Uiines Sanglantes , le Crachement de 
Sang , les Douleurs de Côté, du Fovye ;, 
des Reïins, & d’autres Parties. 
Arr. 9. Les Bubons & les Charbons, 
font caufés par le Vénin Peftilenriel . 
que le Cœur éloigne de lui, & chaîle 
par les artères vers d’autres parties. Le 
Le Bubon. Bubon eft une rumeur douloureufe, qui 
attaque les glandes qui font fituées 
derriere les oreilles , au cou , aux aif- 
Le Charbon felles, & aux aînes. Le Charbon com 
mence le plus fouvent par une puftule ; 
& peur être regardé dans fon com- 
mencement conune la gangrène de la 
artie où il arrive, & commele fpha- 
cèle de la même partie quand il eft for- 
mé : La Nature & l'Art ne peuvent 
pas maicrifer certe Tumeur , ni la me= 


De ne Pere. Car LS: XV: Lo 
fer à fuppuration, il faut la féparer 
toute énticre des autres parties. 

Les Charbons n’ont pas, comme 
les Bubons, des lieux marqués où ils 
{e manifeftent plütôt qu'ailleurs ; mais 
ils peuvent arriver à toutes les Parties 
du Corps ; car ils furviennent quel- 
quefois à la Poitrine , d’autres fois au 
Cou , quelquefois au Bas-Ventre ou au 
dos , quelquefois aux Bras , aux Cuif- 
fes, aux Doigts des Mains , ou des 
Pieds ; quelquefois un , ou deux , quel- 
quefois plufieurs à une partie , ou à des 
parties différentes : quelquefois auffi 
ils arrivent aux parties intérieures , 
eomme aux Poümons, à l’Eftomac, 


aux Reïins , oua d’autres Vifcères. 7 Les Ÿyans 
ART. 10. Les Exanthèmes Peftilen- 0 
+e 


tiels font des Taches pourprées , ou 
rougd@, où noires ,ou violettes, qui 
font Le plus fouvent rondes , quelque- 
fois larges, oblongues ,ou d'uneautre 
forme ; & quicouvrent la Peau. 

ART. 11. Les Signes Prognoftics des {ARE 
Maladies Aiguës, dit HiprOCRATE , gnofic de 14 
font fort incertains & trompeurs. Nous À elle 
avons obfervé ( continué Dremer- 
BROECK ) dans la Pefte de Nimègue, 
que les Crifes qui arrivoient au fixième 

_ jour, étoient abfolument mortelles : 
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Que ceux qui fe trouvoient attaqués 
de la Maladie vers la nouvelle ou plei- 
ne Lune , éroient dans un grand dan- 
ger : Que l Abbatteinent des Forces au 
commencement de la Maladie , les 
Syncopes & les Palpitations du Cœur, 


étoient pour l'ordinaire des fignes mor+ | 


tels : Que l’Intermiflion du Pouls étoit 
toûjours un figne mortel : Que les Af- 
foupiflemens , les Eternuëmens , la 
Douleur au Gofier , & l'Enrouement, 


lesTremblemens, le Délire, & la Puan- 


teur d'Haleine, étoient de mauvais 


fignes : Que la Pleurcfe étoit mortelle: : 


Que la Conftipation étoit unbon figne, 
&c donnoit une bonne efpérance : Que 
le Flux-de-Ventre au-contraire étoit 
d’une mauvais préfage ; parce que de 
cent Malades qui s'en trouvoient atta- 
qués , à peine s'en fauvoit-il ge : 
Que les Selles &' les Urines Sanglantes 
éroient un ligne mortel, aufli-bien que 
le Flux Menftruel aux femmes: On ob 
fervoit encore que les Bubons étoient 
d'un augure d'autant plus favorable , 
qu'ils fe montroient plus prompte- 


ment, & meilleurs encore s'ils pa-" 


roifloient avant la Fièvre, ou fans en: 


See fn FRERE 
être acompagnés; parce qu'ils don 


noient alors. beaucoup d’efpérance 5 


Ni! 
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sais ils faifoient fort appréhender 
quand le contraire arrivoit. Lorfqu'il 
paroifloit aux Emonétoires , des Char- 
bons , au-lieu de Bubons , on en au- 
guroit très-mal : On en préfageoit 
d'autant moins bien , que ces Char- 


"bons étoient plus lents & plus tardifs 


one des 


à fe montrer ; & c’étoit un fig 


plus funeftes quand humeur fe parta- 


_geoit pour en former plufeurs eit-mê— 


St 


me-tems. Ceux quiarrivoient 2x par 
ties charnuës , étoient d’un plus heu- 
reux préfage, que ceux qui attaquoient 
les parties nerveufes. Les Taches pout- 
prées, noires , ou tirantes fur le verd, 
ou fur le violet , étoient des fignes. 
mortels , en quelque tems qu'elles. 
paruflent. Parmi les Malades dont Îes 


Taches étoient rouges, quelques-uns 


guérifloient , maïs en très-petit nom- 
bre. 

Arr. r2. Le plus excellent &rÎe 
plus für Préfervatif contre la Pefte , eft 
Ja Fuite, accompagnée de la Crainte 
du Seigneur : Les circonftances decette 
Fuite font comprifes dans ce Diftique 


Tatin , ou dans les deux Vers Fran- 


çois qui le {uivent : 


Préfervas 


tifs contre la 
Peftee 


Ea Fuitée 
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Fac tria tabificam tollunt Adverbia 
= Peffem ; 4 
Mox , Longe , Tarde , cede , recede ; 
redi. 


Si tuveux de la Pefte éviter le ha 
zatd  , 

Fui d'arbord , va-t-en loin & ne re-" 
vien que tard. | 


Arr. 13. I n'ya pas dans la natu= 
re de meilleur Correctif de l'Air Peftis 
lent , que le Feu , comme on le fçait par 
un grand nombre d’expériences. Hrp- 
pocrATE , en faifant allumer de grands 
Feux, chafa autrefois cette fameule 
Peñte qui avoit pañé de l'Ethiopie dans, 
la Grèce ; C’étoit fur-rout pendant la 
nuit qu’il les faifoit allumer par toute 
la Ville ,afin de purifier l'Air. On pré- 
tend que les Bois de Genièvre & de Frê- 
ne font très-propres à corriger les in: 
fections vénéneufes de lAir. L'inflams t 
mation du Souphre & de la Poudre-a- 
Canon puïifie aufli très-bien l'Air, & 
éloigne fa corruption. La brülüre du 
Succin , de l'Encens , de la Poix Nava= 
le ,& d’autres Aromates, produit le 
même effèr, aufli-bien que la famcée du . 


Le Feu. 
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Vinaigre verfe fur un fer ardent ou fur 
des briques enflammces. 

ART. 14. Pour ce quieft dela Diete, La Dière ; 
e ; ES où ÎIc Regie 
il faut garder la tempérance & éviter me de vivres 
tout excès ; ce qui contribue beaucoup 
à la confervation de la fante : Au-refte, 
tout changement foudain eft à crain- 
dre; il n’eft donc pas für de changer 
fubitement fon Régime ordinaire. Il eft 
dangereux de fortir à jeûn en tems de 
Pefte. La Chair de Porc palle pour très- 
mauvaile. Il faut s’abftenir des cho- 
fes douces. L’ufage tempéré du Vin fait 
beaucoup de bien ; mais fon excès eft 
très-nuifible : Auf MErRcURIAL rap- 
porte-t-il qu’il a vü à Padoue & à Veni- 
ie, plufieurs Yvrognes mourir de Pefte , 
qui avoient crû s’en éxempter en bü- 
vant largement des Vins les plus forts. 

Les Habits grofliers & ceux de Lai- 
ne contractent ailément le Venin de 
la Pefte , & le confervent long-tems : 
Il eft donc plus a-propos de {e fervic 
d'Habits de Soye , d’un tiflu fin, com- 
me de fatin , de taffetas , ou d'autre 
{emblable étofe. 

ART. 15. Quoique la Saïgnée foit La Saignée 

propolée par plufñeurs Médecins an- 
ciens & modernes,comme un excellent 
Préfervatif, nous la rejettons néan- 
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moins ablolument, comme très-nui 
fible & très-dangereufe ; & cela, par-, 
_ceque l'expérience nous à montré que « 


| tous ceux qui fe faifoient Saigner pour 
fe prélerver de la Maladie, en éroient 
auffi-tôtatraqués; c’eft pourquoi nous M 
en défendimes abfolument l’ufage. 
ART. 16. Un grand nombre de. cé- 


lèbres Médecins 


térese 


recommandent fort 


Les Cau- Papplication des Caurtères Potentiels, 
pour donner iflue aux férolités; nous” 
approuvons auffi cette application ,4 


ss 


après en avoir fouvent reconnu l’uti- 


Kté par expérience. | 
ba) \ £ .[ \ 
Remèdes Préfervatifs. 


Autres PrÉ= ART. I Te Pour 


fervatifs, aux Corps fains & d’une bonne confti= 
tution , nous prelerivions la liberté du: 
Ventre , fans lerendre trop fluide; &e 


nous purgions doucement & peu-à-peuM 
les fujers cacochymes , principalements 
avec les Pilules de RuFus ; parce que 


la vertu de ces Pilules contre la Pefte = 
eft approuvée depuis plufieurs fiècles.u, 

» HirrocRATE, par l'ulage du 
» Souphre commun , chafla cette fa 
» meuie Pefte qui détoloitla Grèce # 
» Aufli louë-t-on beaucoup la fumée 
» du Souphre , pour purifier l'Air , 8u 
» pour corriger la Boiflon : car nonfeu= 
n. lement ce Remède prévient toutegs 


Li 
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fortes de corruptions & d’altérations: « 
mais il préferve encorele Sang de « 
J'alcération qui tend à pourriture. « 
Lorique la malisnité eft fort confi- « 
dérable', on peut ( dit Errmuzter ) « 
parfumer de Souphre fa chemife & « 
{es habits. « 

ART. 18. À l'égard des Antidotes, 
€ntre les Simples , nous en mimes deux 
principalement en ufage ; fçavoir , le 
Tabac pris en fumée, que l’on rejette 
après qu'elle a un peu refté dans la boue 
che , comme ont coûtume de faire 
des Fumeurs de profeflion : J'éprou- 
vai, dans cette Pefte, fur moi-même 
& fur bien d’autres les bons effets de 
ce Remède, Le fecond de ces Antido- 
tes croit la Racine d’Aunée, prile en 
mafticatoire ,ou en poudre, ou en con- 
fiture. » Au fujet des Antidotes Com- « 
polés, il faut confulter Auteur dans « 
fon Chapitre X. » 
Nous confeillimes aux Pauvres de 
rendre , tous les matins , deux ou 
trois cuillerées du meilleur Vinaigre de 
Vin ; Remède qui a prévalu {ur d’au- 
tres Prélervatifs dans la Pefte dont 
hous parlons, Nous avons aufli donné 
à pluñeursautres , dans le mèmetems, 
une Eponge imbibée de Vinaigre Thé- 


Le] 


Antidotese 
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riacal, pour la fairer fréquemment. 
No ART. 19. Pour ce qui mé const 
rende lie particulier , pluñeurs Ctoient fur- 
l'Auteur pris de ce qu'allant indiféremment 
Mans toutes les maifons infectées , je 
ne prenois point de mal dans une Pefte 
f violente. Ce que j'obfervois , étoit. 
de ne point donner entrée dans mon 
efprit à la crainte, à la colere, ou an 
la triftelle ; & lorfque j'appercevois 
chez moi la moindre atteinte de criftef- 
fe ,je me fortifiois le cœur & me don- 
nois de la joie ,enavalant trois ou qua- 
tre verres de bon Vin, par où jéloi- 
gnois de moi tout chagrin. Fulois , 
our ma nourriture , de viandes de 
bon fuc. Jebüvois de la Bierre ordinai- 
re ; & je prenois aufli quelques dofes 
de Vin blanc & leger, quelquefois : 
jufqu'a m'infpirer un peu de gayetés | 
mais jamais jufqu'à l'yvrefe. | 
Le matin , entre quatre & cinq heux 
res, j'allois vifiter mes Malades ; &. 
je ivai jamais pü prendre auparavant! 
la moindre nourriture {olide ou liqui= 
de : Maïs , après avoir fait ma pricre 31 
je mâchois feulement quelques grains. 
de petit Cardamome ; enfuite j’allois 
à jeûn vifiter mes premiers Malades 
juiqu’à fix heures: Alors j'avalois un. 
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peu de Thériaque, ou de Dia/cordium, 
ou trois Ou quatre petits morceaux d’E- 
corce d'Orange confie , ou le plus 
fouvent de Racine d’Héléninm , aufli 
confire : Puis , vers les fept à huit heu- 
res ,je déjeünois avec un petit mor- 
ceau de Pain couvert de Beurreou de 
Fromage Vert de Brebis , avalant par- 
deflus un verre de Bierre, & de-tems- 
en-tems un verre de Vin d’Abfinthe. 
_ À dix heures, fi j'avois letems, je fu- 
mois une Pipe de Tabac, & après-diné 
deux ou trois autres, & autant après 
foupé ; jen fumois encore fouvene 
deux ou trois dans l'après-midi , à mes 
heures d'intervalle. 

Lorfque , par la mauvaife odeur des 
Malades , je me fentois un peu incom- 
mode ,aufli-tôt , toutes affaires ceffan— 
tes, & à quelque heure quece fût du 
jour , j'avois recours au Tabac; cat, 
en vérité , j'ai totijours regardé le Ta-. 
bac comme le principal Préfervatif de 
cette Maladie, l'ayant reconnu pour 
tel, non-feulement par la railon , mais 
encore par ma propre expérience; & je 
fais perfuadé que l’on n’a point encore 
trouvé de meilleur Prélervatif pour un 
ufage ordinaire. Mais il faut bien re 


roarquer , que l’ufage de Ja fumée du 
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Tabac na les avantages que je viens 
d’alléguer , qu'a l’égard de ceux qui 
n’y font pas accoûütumés : Ceft-pour- 
quoi, content du feul Tabac, jenulois * 
point d’autres Parfums ; enfuite j'en 
abandonnai l’ufage. ; 
La Curation Arr. 20. Les Médecins onttoüjours 
été dans de grandes erreurs fur la Cu- 
re de la Pete, ayant tous beaucoup 
héfiré tant fur la narure des Caufes de 
cette Maladie , que fur les Remèdes 
qui lui conviennent ; cat la véritable 
Caufé eft ignorée , & Pon n’a point 
encore trouvé de Remède qui foit pro 
pre & particulier à un Mal fiterri- 
ble. | 
Lorfque les Malades {ont actuelle- 
mentattaqués de la Pefte , il faut re- 
ligieufement s’abftenir de la Saignée ,. #i 
auffi-bien que des Purgatifs & des Vo- M 
imitifs. 11 ne faut point appréhender La Mi 
Conftipation , quand elle feroit même 
de longue durée ; parce que nous avons 
obfervé qu'elle n'a jamais été prejudi- 
ciable à aucun Malade. 
Il faut, dans le commencement de 
la Maladie , avoir d’arbord recours 
aux Antidotes & aux Sudorifiques ; & 
ces Remèdes, qu'on appelle encore Alc- 
xipharmaques , font en grand nom- 
bre, 
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bre & de différentes fortes : On ne 
fait aufli des mélanges & des com- 
poñtions différentes, felon le génie 
particulier de la Maladie, & les cit 
‘conftances qui laccompagnent, dont 
LR décifion dépend du jugement du 
Médecin, & l’on ne peut pas l’affujettir 
à des Régles bien certaines. 
ART. 21. Les Remèdes Simples qui 
tiennent le premier rang , font les fui- 
vans : Les Racines de Pérafite, d’Arifto- 
loche, d'Helenium , de Biftorte , de 
Zédoaïre , de Gentiane, d’Angélique, 
de Chardon-Roland, de Scorfonère £ 
de Serpentaire de Virginie ; Les Feüil. 
les de Scordium , de Ruë, de Chardon- 
bénit, d’Abfnthe , de Rômarin ; Les 
. Fleurs de Safran , de Souci , de Sureau; 

Les Fruits d'Epine-Vinette, les Coïings, 
jes Citrons , les Oranges , les Limons, 
& leurs Ecorces ; Le Vinaigre fimple, 
celui de Sureau , & celui de Souci ; 
Les Aromates , comme la Myrrhe, le 
Camphre , le Succin, la Vipére , & 
beaucoup d’autres. Les Compofitions 
font prefque infinies , & ilyenaun 
grand nombre de formules, qu'on peut 
voir dans l’Auteur : Il tientle Safran 
pour fufpeét , parce qu'il a coûtume de 
4 porter au Cerveau. Plufieurs don- 

Tome I, K 


Les Reme. 
des Simplése 


Ea Curtee 
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nentau Camphre de grands éloges, 
auffi-bien qu'aux Fleurs de Souphre, 
& au Sel d’Abfinthe. On recommande 
encore l'Huile de Vitriol , & celle de 
Souphre tirée par la cloche. 

Arr. 22. Nous avons procédé pour 
la Curation de la manière fuivante. 
Nous tenions les Malades dans des 
chambres bien propres ; & nous fai- 
fions purifer l’Air de ces chambres , 
trois ou quatre fois dans la journée, 

ar des parfums. Nous donnions d'a- 
bord aux Malades, le premier, le deu- 
xième , ou le troifième jour de la Ma- 
Jadie, une petite Potion Sudorifique ; 
& , ayant foin qu'ils fuffent bien cou- 
verts dans leurs lits , nous les faifions 
fuer copieufement de cette manière, 


pendant deux ou trois heures , ou mé- 
me davantage , ayant toûjours égard 


à leurs forces ; & s'ils avoient de [a 
peine à fuer , nous leur faifions appli- 
quer aux pieds, aux aiffelles , & aux 


aînes , des Sacs de toile de lin remplis : 


de Sable fec & bien chaud. 
Quand les Malades nctoient pas: 


ioulagés par la première fueur , on. 


leur donnoit quelques heures après un. 
nouveau Sudorifique ; & f1 la Fièvres 
augmentoit après la feconde fueur,aufs: 
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fi-bien que les autres accidens , & que 
les Malades ne fuflent aucunement 
foulagés, c'étoit un rrès-mauvais figne. 
- Apres dix ou douze heures, & les jours 
{uivans , nous réitérions quatre ou cinq 
fois les Sudorifiques felon le befoin. 
Durant les intervalles nous faifions 
prendre aux Malades différens Antido- 
tes , propres à modérer la violence du 
Venin , comme, paréxemple , des Re- 
mèdes fortifians & capables de réffter 
à la corruption, des À pozêmes conve= 
nables , ou d’autres Médicarnens pro- 
pres à faire pafler la malignité du cen- 
tre à la circonférence. Nous leur don- 
nions aufli des Alimens liquides , d’une 
facile digeftion , & conformes par leurs 
qualités à nos Antidotes. Nous avions 
encore toute l'attention poflible à re- 
médier aux Accidens qui accompa- 
gnoient la Maladie ; c’eft de quoi nous 
“allons parler inceffamment. 


ART. 23. Entre les Accidens qui, 


accompagnent la Pefte, le plus ordinai- mes 


re eft la Ficvre Maligne-Peftilentielle, 

qui eft le plus fouvent très-griève & 

très-dangereufe. Nous la traitions, du- 

rant tour fon cours , à-peu-près de la 

même manière que la Pefte-même ; & 

nous avons obfervé que les Sudorif- 
| Kij 


Mixtion- 
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ques & les Antidotes ont toujours eû, 
dans fon traitement , un fort heureux 
fuccès , pourvû que nous n’employaf- 
fions pas les plus chauds , & que nous 
y en joignifhions , à notre oré , de plus 
froids , comme le Vinaigre , le Suc de 
Citron , & d’autres femblables. 

L'expérience nous a convaincus que 
linfomnie n’eft'pas beaucoup à crain- 
dre dans la Pefte ; maïs que PAffoupit- 
fement eft fort dangereux , dans le 
commencement de cette Maladie , & 
d’un très-mauvais préfage. Quand les 
Malades avoient trop de penchant au 
Sommeil , ( ce qui arrivoit aflez fou- 
vent) nousles empéchions , le premier 
jour ,autant que nous pouvions ; de? 
dormir, jufqu'à ce que l'Aléxipharma-- 
que que nous leur donnions , leur eut: 
excité une fueur abondante. | 

Ils étoient merveilleufement foula- 
gés de leurs inquiétudes , de leurs foi-- 
blefles , & de leurs vomiflemens , part 
les Remèdes fuivans que nous leuxt 
faifions prendre. Le premier étroit lai 
Mixtion {uivante : 

Prenez de la Conferve de Rofes rou- 
Les , Une once cr demi; dn Dialcordinm :; 


trois on quatre drachmes ; de notre Eat 
Thériacale, quatre ontess du Suc dé 
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_ Limons nouvellement tiré , @& de l'Eau 
de Canclle, de chacun une once © demi. 
Mélez letout , © le laiffez infnfer pen- 
dant une heure ou deux ; pale x-le enfuite 
parunlinge ; Puis ajoñter à la Coulare 
une drachme # Confettion d'Hyacinthe 
fans mufc. 
Le fecond Remède étoit le Lini- 
ment qui fuit 
… Prenez del Huile de Noix- Mufcade 
tirée par expreffior , de l'Huile de Scor- 
ions ,ou de celle Le Laurier, @ de la 
nuque d'_Andromachus , de chacu- 
ne une drachme ; de l'Huile Effenticile 
de Genièvre, un demi-fcrupule ; de celle 
de Snccin , un fcrupule ; &' de l'Effence 
de Gérofles jou de celle de Canelle ; trois 
gouïtes. Mlez letont, © faites-en un 
Liniment. 


On en oignoit la foffetre du Cœur & 


la région de l'Eftomac , deux ou trois 
fois dans la ; journée ; & par-deflus on 
ajoûtoit la Pâte fuivante chauffée au 
feu : 

Prenez de la Racine de Rofean Odo- 
rant , @ de la Noix-Mufcade , de cha- 
cune une drachme ; des Gérofles & du 
Benjoin, de chacun une demi-drachme ; 
des Feüilles de Menthe , deux drachmes. 
Ajontez à ces ingrédiens puluerifés frois 
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on quatre onces de Pain de Seigle , & ce 
qwil faut de Vinaigre-Rofat, pour em 
formerune Pate. 7 | 
Pour remédier à la Sécherefe de la 
… Langue , après diverfes liqueurs inuti- 
lement tentces, nous avons reconnu 
que l'Eau fimple toute feule étoit la 
plus efficace. Rien n'eft plus perni- 
cieux , dans cette Maladie , que l'Hé- 
morrhagie du Nez, le Flux des Menf- 
truës, & le Crachement de Sang; & 
il faut tout mettre en œuvre pour arrë- 
rer au-plûtôt ces évacuations , fans 
quoi l’on voit bien-tôt périr les Mala- 
des. Nous avons fouvent oblervé que 
file Flux-de-Ventre n’étoit pas arrêté 
dès le commencement, il devenoïit 117- 
curable dans tous ceux qui en étoient 
attaqués. 
La Cure ART. 24. Nous avoñis tofjours tenté 
nu Bubon, en traitant les Bubons , de les mener 
à fuppuration ; c’eft pourquoi auffi-tôt 
qu'un Malade , au commencement det, 
la Maladie , ou dans la fuite, s'ap- 
percevoir de quelque dureté autour des 
Oreilles , au Cou, aux Aïflelles , où 
aux Aînes, nous lui appliquions un 
Yéficatoire au bas de l’endroir doulou- 
reux, de-manicère que le Véficatoire 
toucht la dureté même ; & cela , tant 


De LA Pesre. Cu. L. 6. XV. 223 
pour avancer la fuppuration de la Tu- 
meur , que pour faire fortir la mauvai- 
fe férofté , & tenir l’uleère long-tems 
ouvert , afin que l'humeur coulâr avec 
plus d’abondance & de facilité. Nous 
n’approuvons pas l'application des 
Ventoules. 

Le fecond jour , afn que la matière 
nuifible fût attirée vers la Tumeur du 
_Pubon , pour y être digérée, & fup- 
purée , on appliquoit deflus des Cata- 
plafmes attractifs, émolliens & fuppu- 
ratifs , dans lefquels, entr’autres in- 
orédiens , on failoit entrer l'Oignon, 
la Fiente de Pigeon , le Levain , & d’au- 
_ tres Drogues de même qualite. On ap- 
pliquoit à quelques-uns , pendant deux 
ou trois jours , de l’Oignon feul un peu 
cuit fous la cendre, puis écrafé, & 
rêlé enfuite avec un peu de Thériaque 
& de Beurre frais , en forme de Cata- 
plafme ; & quand on voyoit que la Tu- 
meur étoit grofhe confidérablemenr , 
&prète à fuppurer , on retranchoit les 
attractifs , & l’on uloit de feuls matu- 
ratifs , pour la faire plürôt fuppurer, 

Nous nous fommes fouvent fervis .. 
depuis le commencement de la Tumeur 
julqu'a fa parfaite fuppuration , du 
feul Emplâtre qui fuit, lequel rem- 
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pliffoit toutes nos intentions ; & les 
Bubons font fouvent parvenus, par ce 
feul Remède , à leur parfaite guéri- 
fon : 

Emplâtre, Prenez dela Gomme Galbarum diflou- 
te dans le Vinaigre , de PEmplatre Oxy- 
croceum ; © du Diachylon Gommé , de 
chacun une once. Mélez le tout , pour en 
former un E mplatre. 

Il eft pourtant à remarquer que nous 
n'avons pas appliqué les plus forts at- 
tractifs fur toutes fortes de Bubons , 
mais fur ceux feulement qui paroif- 
{oient aux Aïllelles & aux Aînes ; car à 
ceux quiarrivoient auprès des Oreil- 
Îles, ou au Cou, il ne convenoit pas d'y 
appliquer ces Remèdes , parce qu'on 
ne Pauroit pü faire fans mettre les Ma- 
Jades en danger de fuffocation , & fans 

en tuer plufieurs : en effet , nous avons. 
vû fouvent ces Tumeurs s'augmenter ; 
dans peu d'heures, d’une terrible ma- 
nicre ; ce qui nous engageoit any ap- 
pliquer que des émolliens , ou de foi- 
bles attractifs. 

Quelquefois il étoit néceffaire quand. 
ces Tumeurs tardoient trop à fe mûrir, 
de les ouvrir avec un inftrument con 
venable; mais on ne le faifoit pas avant 

. que la Tumeur füta-peu-près parvenuë 


| 
| 
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à fa parfaite maturatioa : On fe {er- 
voit de cet Onguent digeftif. 
Prenez dn Scordium fubrilement pul-  onguer 
. vérifé, deux drachmes; un Janne-d'Oeuf, Diseif, 
de la Térébenthine de Venife ; du Miel , 
€ de lOnguent des Apôrres ; de chacun 
demi-once. Mélez tout cela , © formez. 
ex un Onguent Di gefFif | 
Il faut prendre garde que les Ulcè- 
res ne fe ferment trop tôt. ILeft bon 
de confulter Barserre dans fes Re- 
marques, où il donne la méthode de 
traiter les Bubons au moyen de fon: 
Ermplatre Magnétique- Arfénical. 
ART. 2 5. Entraitant les Charbons, Le traite. 
: v ment. de». 
nous mettions aflez fouvent, fur la Chbons 
Tumeur , des Feüilles de Choux Rou- 
ges ,enduites d'Huile de Raves ; ce qui: 
étoit un Remède très.ufité dans la rou-- 
tine ordinaire. Auffi-tôt après , & fou- 
vent même dés le commencement .; 
nous y appliquions le Cataplafme qui. 
[uit ; que nous avons reconnu par ex— 
périence pour le Remède le plus pro- 
D à feparer bien-tot l'efcare du Char- 
on, & en procurer une prompte &- 
fûré ouériton : | F4 
.… Prenez de la Racine de grande Con casa 
fonde fèche ; G des Feñilles de Scordium we 
de vhacune deux. drachmes'; de la Raci= 
Kw 
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ne de Guimauve , des Farines de Lin, 
© de Froment , de chatune une demi- 
once. Cuifez le tout dans une fufifante 
quantité d'Eau de Fontaine , jufqu'a læ 
confiffence de boïillie. Ajontez-y enfuite 
du Miel , dela Térébenthine, @' de lOn- 
guent des Apotres , de chacun trois dra- 
chmes ; dela Poix Liquide, & del’'On- 
guent Ba/filicon ; de chacun deux dra- 
chmes ; le Faune d'un Oeuf ; Sun [cru 
pale de Safran. Mélez le tour, © en 
faites un Cataplafme. Nous y ajoñtions 
encore quelquefois deux drachmes de: 
Thériaque. 

Dans le commun ufage , on fe con- 
tentoit de joindre enfemble parties éga- 
les de Poix Navale & de Poix Liquide ; 
& , par ce feul mélange, nous avons. 
fouvent vû des Anthrax fort promp- 

- tement féparés , & les Douleurs tres-- 
Reureufement calmées. Nous avons 
mille fois obfervé que plus ces Tu- 
meurs étoient doucement traitées ;. 
mieux aufli & plus tôt les voyoit-on: 
gucries. 

es ma. ART. 26. Les Taches Pourprées: 
diess Poure étoient des fignes d’une mort fort 
5 prochaine ,; & ne donnoïent pas le 
| tems , d'employer des Remèdes : Si el-- 

les: euflent donné ce tems.,. on fe feroits 
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fervi , pour leur guérifon , des Remè- 
des Sudorifiques & d’Aléxipharmaques. 


Le Sentiment de SYDENHAM. 


ART. 27. Les Maladies Aiguës par- 

tent le plus fouvent de la main de Dieu 
_au-lieu que nous fommés nous mêmes 
plus proprement les auteurs des Ma- 
_Jadies Chroniques. La Pefte n'attaque 
ouères plus fréquemment l'Angieterre, 
qu'après une révolution de quarante 
rannées. « Cependant, graces au Sei- « 
gneur ; il y à plus de cinquante ans « 
que nous en fommes éxemts. » 

ART. 28. La Pefte, dans fa première !La Deferig 
attaque ; eft où ours accompagnée de “A de fa 
Friflon & de Froid , comme le font 
prefque tous les accès des Fièvres In- 
termitrentes : Il furvient bien-tot après 
des Vomiflemens énormes , des Dou- 
leurs à la région du Cœur , comme fi 
certe Partie étoit engagée dans un pref- 
 foir , & une Fièvre Arlente. Ces Sym- 
ptômes ne quittent pas le Malade ; 
jufqu'a ce que la mort , ou l'éruption 
bénigne d’un Bubon , ou d'une Paro- 
tide , en pouffant du dedans au dehors 
la matière morbifique, le tirent de ce 
_trifte etat, Il arrive rarement que cette 
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cruelle Maladie faffe mourir'les home 
mes toui-d'un-coup , & fans qu'ils: 


ayent eu le moindre fentiment de Fiè- 
vie, ni quilait paru fur leur corps. 
des Taches Pourprées, qui font des: 
marques affürées d’une mort prochai- 
ne ; ce qui cependant n'arrive guères, 
finon au commencement d’une Pefte: 
extrémement meurtrière. Quelquefois: 
auffi les Tumeurs fe montrent fans que 
Ja Fièvre , ou quelqu’autre fymptome 
confidérable , ait précédé. 
ifpofi-. ART: 29. Quelque pernicieufe que 
puiffe être la difpofition de l'Air , ilne 
me paroît pas qu'elle foit capable par 
elle-même de caufer la Pefte ; & certe 
Maladie ne fera pas épidémique, à. 
moins que l’Aïr n'ait acquis aupara- 


vant une difpofition: précifément pro- 


pre à la produire. 
Lt D 
3 ï | : : : 
#°" femble devoir s'accomplir,ou par la 
Saïgnée , ou par les Sueurs : La dernic- 
re méthode eft fouvent funefte ; au-lieu: 


que la Saignée largement faire , & rét-- 


térée plufieurs fois, quand il ne paroît 


as de Tumeur, n'a jamais été, que: 


_ je fçache, funefte à aucun Malade, 


mais quand.il paroît une Tumeur , elle: 


dEtoüjours préjudiciable: :: IL ef aifé 
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d'en rendre laraifon; c’eft qu'elle s’op- 
pofe alors au mouvement de la Na- 
ture, 


 Plufeurs Autéurs très-célebres ap- ‘ 


prouvent la Saignée, & entr'auttes 
BorAL; mais on en trouve très-pet 
qui confeillent de la faire {1 ample. 

Il ya une autre méthode de traites 
Ja Pefte , qui fe pratique de la manière 
fuivante: On faigne le Malade dans 
fon lit, & aufli-côt aprèsil faut met- 
tre plufieurs couvertures deffus lui; on 
lui cache auffi la tête , & , de cette fa- 
çon , on le fait fuer par le poids des 
couvertures. Quand la fueur commen- 


_ «era, le Flux-de-Ventre & le Vomi( 


fement s'arréteront d'eux-mêmes ; & 
our lorsil faudra.donner au Malade 


le Bol fuivant, avec un Julep Cordial ; 


de fixen fix heures; & on le laïllera 
fuer pendant tout ce tems-là : 

Prenez de la Thériaque d'Androma- 
chus , demi-drachme ; de l'Eleëfuaire 


d'Oeuf, un-fcrupule ; de la Poudre de Pat- 


res d'Ecrevifles Compolëe , douze grains; 


de la Cochenille ; huit grains ; quatre’ 
grains de Safran ; & fuffilante quantité. 
de Suc de Graine d'Ecarlatre. Mélex le: 


tout , @* formez-en un Bol. 
Le Julep fuivant eft du même Auteur. 


Bolè- 
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Prenez de l'Eau Aléxirere de Lait s 

Julep Cor. @ de l'Eau de Cerifes noires ; de chacune 
dial, troisonces ; de l'Eau Epidémique , du 
Syrop d'Ocillets , G de celui de Limons, 
de chacun demi-once. Mélez le tout , pour 

Un Juiep. 

Il faut mettre tout en ufage pour 
entretenir la Sueur pendant vingt- 
quatre heures; & l’on ne doit pas chan- 
ger le Malade de chemife avant ce 
tems-là , quand même elle feroit toute 
mouillée : Sila Sueur cefle auparavant, 
la violence des Symptômes fe fait fen- 
tir de-nouveau, & tout va de mal en 
pis. 

#“. Lejour fuivant ( dit l’Auteur }) j'ai 
coûtume de donner au Malade une 
Purgation ordinaire ; &, en fuivant 
cette mcthode , dans l’année qui fuivit 
la Pefte ; je guéris fi bien pluñeurs 
Malades qui étoient attaqués de la Fiè— 
vre Peftilentielle, qu'il n’en mourut 
pas un entre mes mains quand j'eus: 
commencé à les traiter de cette façon: 
Le. Via pris alors avec excès, & d’au- 
tres forts Préfervatifs pris chaque jour 
à certaines heures, firent que bien des 
gens furent attaqués de la Pefte, qui 
autrement en auroient été éxemts , {e- 
lon les apparences. 
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La cruelle Pelle d’Athenes n'atta- « 
qua point SOCRATE, qui étoit fobre « 

* & tempéré en toute chofes; & fon « 
n'a gueres vi, dans aucun fiècle , que ce 
les perfonnes qui ont vêcu comme ce 
ce Philofophe , ayent rec quelque «e 
atteinte de cette Maladie. » 


Le Sentiment de W1iLis. 


Arr. 31. Les Payens mème ont r€- je moyem 
connu que la Pefte croit envoyée de de fe préfer- 
Dieu pour punir les péchés des home dre 
mes ; c'eft-pourquoi ils n'étoient pas 
_moins attentifsà dérourner ce Fléau 

par des Expiations , &c par des Prieres: 
_adréflées a jeurs faux Dieux , que par 
des Remëdes. - 

Arr. 32. Pour fe préferver d'une 
Maladie fi funcfte, il faut fe rappeller 
le précepte d'HiPPOCRATE , qui con- 
feille d'ufer avec médiocrité du travail, 
du manger , du boire, du fommeil ; 
& del'acte vénérien. J'ai connu plu- 
fieurs perfonnes qui, par Pufage du 
Vin , & la confiance quils avoient en: 
leur bon témpérament , & en forti- 
fianr L_Archée (comme parle van Her 
Monr )onttoüjours été parmi les Ma 
lades , fans être infectés , & fans ulér . 
d'autre Antidote. 


Le Métho- 


de de M. 
Sayere 
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ART. 33. M. Hinry Saver, Mé- 
decin fort heureux dans {a pratique , 
prenoit volontiers la place de ceux qui 
refufoient de voir les Peftiferés, & les 
vifitoit hardiment , a Londres, en l’an- 
née 1640. Pour fe préferver lui-même, 
avant que d'entrer dans les maiïfons 
infectées , il prenoitun plein verre du 
meilleur Vin ,&en büvoit autant après 
avoir fait {es vifites. Il mourut enfin au 
Camp de Wallingford , étant couché 
dans le mème litavec un des Officiers 
de l’ Armée. 

Voici qu'elle étoit fa méthode de 
guérir. Quand il étoit appellé avant 
que les Bubons , ou les Taches paruf- 
fent , il donnoit d’ordinaireau Mala- 
de un Vomitif , compofé d’une Infu- 
fion de Safran des Métaux , y joignant 
quelquefois le Vitriol Romain : aufli- 
tôt après avoir excité le Vomiflement ; 
il lui donnoit des Sudorifiques; & 
après la Sueur excitée , il employoit 
quelques jours à réparer les forces du 
Malade ; puis continuoit à lui donner 
les Sudorifiques , jufqu’au déclin de la 
Maladie. S'il étoit appellé lorfqu'il pa- 
roifloit des Taches , il n’ufoit point de 
Vomitifs, & infftoit fur les: feuls Su-- 
. dorifiques.. 
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Compilation de Sentimens. 


ART. 34. Si quelqu'un de ceux , dit 
Boxer , qui font obligés de fe trouver 
auprès des Malades, de quelque Mala- 
die qu’ils foientatreints , peut s'empé- 
cher d’avaler fa Salive , & s’aflujertir à 
la rejetter fans cefle , ik fera , Dieu 
aidant, aufli bien que par fon bon 
rempérament , éxemt de route infec- 
tion. 

‘On a obfervé que les Galleux, & « 
les Vérolés font moins que d’autres 
fufceptibles de la Pefte. « 

On croit qu'un petit morceau de ce 
Myrrhe , tenu dans la bouche , eftun « 
excellent Préfervatif pour ceux qui « 
font obligés de fréquenter les lieux ce 
infectés. ce 

Un certain Médecin , pendant La « 
Pefte , {e fit appliquer à lui-même un « 
Séton à chaque aine, & confeilla à ce 
plufeurs autres perfonnes de faire «e 
la même chofe ; ils furent par-là tous « 
éxemts de la Maladie. « | 

Foresrus , DIEMERBROECK , de- ce 
même que les Auteurs François , ce 
Anglois, & Allemans ont obfervé( « 
dit M. BOERHAAVE ) que tous CEUX ce 


& 


f 


Différens 
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Laverttu des 
Limons con - 
tie la pefte, 
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» qui com poloient ou vendoient du Saë © 


» von, les Blanchiffleufes, tous ceux 


» en général dont l’empioi étoit de fe | 


» fervir de Savon, & ceux même qui 
» portoient feulement des chemifes fa- 
vonnées , mouroient fubitement en 
» tems de Pefte, « 


ww 


La 
2 


ART. 35. Guillaume Pison nous ap- ! 


prend que les plus habiles Medecins 
des Indes Orientales, trouvent dans 


les Zimons un Préfervatif plus {für con- : 
tre la Pefte , les Fièvres Peñilenrielles ; 


& tous les Venins , que dans le Bé- 
zoard , & dans la Thériaque. Pour 
moi , ( continue le même”Auteur } je 
puis dire , fans vanité, queje n’ai point 


apperçü de fi bons effets d'aucun autre : 


Remède Simple dans toute ma prati- 
que , que des Limons. 

La pratique ordinaire des Turcs 
( dit M. Harris ) pour le traitement 
de la Pefte , confifte dans l'ufage du 
Suc de Limons , qu'ils mêlent avec pro- 
fufion dans tous les bouillons ; ils fe 
fervent encore de petits morceaux d’é- 
corce de Citron confite , qu’ils font te- 
nir aux Malades continuellement dans 


la bouche , aufli-bien que de la Boif- 


fon très-commune que nous appellons 
Sorbet ; c'eft-à-dire, qu'ils ufent d’un 
régime très-froid, n'ayant point de 
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foi à nos Aléxipharmaques qui font 
fort chauds , ou du-moins ils en négli- 
gent l’'ufage. 

Arr. 3 6. Le Camphre , dit ETTMUL- La vertu du 
LER , l'emporte fur tous les Reméèdes Camphie, 
tirés des Végétaux, &c il eft fort vanté 
par tous les Praticiens ; & c'eft de-là 
que dépend l’'eficace de Pexcellente 
Huile Anripefilentielle d'Heinsius, 

Médecin deVérone, qui par fon moyen 

Gt des cures fi merveilleules , que la 

Ville de Vérone lui drefla une Statuë 

après fa mort. Cet excellent Remède 

eft compole de l Huile de Camphre , de 
celle de Succin , & de celle d’Ecorce de 
Citron , parties égales ; ces trois Huiles 
bien unies forment cet admirable Re- 
mède , dont la dofe eft de cinq a fix 
goûtes , en qualité de préfervatif : Mais 
quand on s’en fert pour la ouérifon de 
Ja Maladie, la dofe en doit être depuis 
fix jufqu'à quinze gouttes , dans un 
véhicule convenable, en attendant la 
faeur. Le Sel de Viperes, & le Rob de. 
Sureau font aufli des Remèdes fort 
eftimés. 

- Arr. 37. On fe fert encore de beau- 
coup d’autres Remèdes pour fe préfer- 
ver , ou pour fe guérir d’une fi cruelle 
Maladie ; comme font Les fuivants: 
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L'Eau Prophylattique , le Vinaigre 
Peffilentiel de BarTes , l'Eau Thériacale 
de DiemerBroeck, le Caraplafme Pef- 
tilentiel de BATES , la Teinture Bézoar- 
dique du même Auteur , lEfprit Thé- 
riacal-Camphré, & une infinité d’au- 
tres Compofitions , qu’on trouve dans 
les Difpenfaires , & dans lés Livres des 

Médecins. 
ART. 38. Les Mourants , dont les 
lieux infe&cd®ce Adiafme font rem- 
plis , & les Morts qui peuplent tous 
les jours les Cimetiéres , frappent aflez 
les yeux & l’efprit , pour que chacun 
cherche un afile contre ce Mal Conta- 
gieux, que les hommes fe communi- 
__ quent même par leur haleine. 

SR Les Magiftrats des Lieux qui font 
des Magi infectés de la Pefte, doivent faire dref- 
FR fer des Tentes , ou conftruire des Bar« 
raques ,à la portée du Canon du Lieu, 
pour y faire tranfporter leurs Ma- 
lades , afin d'y être foignés comme on 
le dira dans la fuite. Il faut, à quelque 
prix que ce foit , drefler des Buchers 
avec beaucoup de bois verd & de foin; 
& l’on doit les entretenir toûjours al- 
lumés, ou fumants , entre la Ville & 
les Barraques, pour interrompre en 
quelque manière la communication de 
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JAir. Si le terrain des environs eft 
abondant en herbes ou arbuftes aroma- 
tiques & balfamiques , on en jettera 
dans les Buchers-: Ces feux peuvent 
être multiplies dans les Places , les Car- 
refours & les grandes Ruës. C'eft là 
une des meilleures précautions qu'on : 
puifle prendre: HirrocrATE prélerva 
PIfle de Cos de la Pefte , par les grands 
Feux qu'il y fit allumer. Outre cela les 
Magiftrats doivent avoir foin, dès le 
commencement , de faire enlever & 
tranfporter toutes Îles immondices & 
les matières puantes & corrompus , 
qui ne font que fomenter le Venin 
Peftilentiel , & le retenir caché ; de 
faire ôter les Fumiers, les Boués & les 
Ordures d:s Ruës & des Places publi- 
ques ; de faire enterrer les Morts hors 
des Eglifes , dans des endroits éloignés, 
& de les faire couvrir de Chaux; de 
défendre toutes les Affemblées publi- 
ques ; d'interdire toute forte de Com- 
merce avec les Villes où le Mal règne, 
ou qui font fufpectes ; de défendre fé- 
vèrement Pufage & l'entrée des mau- 
vais Alimens, afin qu’on puile fe nour- 
rir d’Alimens fains ; & , d'abord que 
la Pefte commence à {e manifefter , de 
faire au-plûtôt , commeona déjadir, 


Les Signes 


& les Symp- 
tômes dela 
Peîte. 
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tranfporter les Malades , & les {cparet 
des perfonnes faines. | 
Arr. 39. La Pefte fe fait connoître 
par les Accidens fuivanis : Le Malade 
eft d’abord faifñi d’un Friflon ; peu de 
rems aprèsilfent une Ardeur extré- 
me au-dedans du Corps : Souvent il 
n’ett prefque pas altére, quoiqu'il fente 
une Ardeur violente ; quelquefois la 
Fièvre eft petite , & la Soif extraordi- 
naire: Que la Fièvre foit petite, ou 
grande, la plüpart du tems la Langue 
eft fèche & noire : Quelquefois l'Urine 
n’eft point changée ; Elle eft dans quel- 
ques-uns rouge & ardente ; dans d’au- 
tres claire & crue ; & dans quelques 


autres, trouble: On la voit quelque- 


fois varier dans un même jour; elle eft 
tantôt femblable à l’'Urine des gens 
qui fe portent bien, & d’autres fois fan- 

lante. Vous trouvez quelquefois le 
Malade enfeveli dans un profond Som- 
meil , ou bien dans le Délire ; fouvent 
accablé d’une cruelle Douleur de Tête, 
accompagnée d'Infomnie, avec des 
Yeux enflammés, & le Cœur fort {er- 
ré: On lui {ent quelquefois le Pouls 
fort & prefque dans fon état naturel; 


d'autres foisileft foible, petit, & fre- ! 


quent ; tantôt égal, tantôt inégal, &, 
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dans certains Malades , intermittent. 
Le Malade eft dans des agirations con- 
tinuelles ; il paroît faili de crainte ; on 

apperçoit des foubre-fauts rudti {es 
Tendons , & des fecoufles convulfves 
dansfes nb Sa Vüe eff troublée ; 
il fe plaint de Tintemens , & de Siffle- 
mens d'Oreille. Il y en a qui, dès le 
commencement du Mal, font entière- 
ment abbatus ; d’autres confervent 
leurs Forces julqu’e à la mort. Quelques- 
* uns ont des Dévoyemens qui réfiftent 
à toutes fortes de Remèdes : Les Dé- 
‘jections en font quelquefois crues , & 
fréquentes ; ordinairement elles font 
comme de l'Eau trouble ; & , dans cer- 
tains Malades , on y trouve des Vers, 
D'autres ont de grandes Hémorrh ragies 
par lé Nez, pes la Bouche, par les Yeux, 

ar les Oreilles, par la Verge > par la 
Le D'autres fontattaqués de Vo- 
miflemens continuels. D’autres ont 
des NaulCes , des Dégoûts , des Dou- 
Jeurs à l'Orifice de l'Eftomac ,le Ho- 
quet. On en voit qui ont des Taches 
| FOUSES, pourprées see couleur violet- 
te ,noires, tantoten petit nombre, 
tantôr en grande quantité , tantôt pe- 
rites , tantôt grandes , & prefque toû- 
jours éxaétement rondes ; tantôt fur 
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une Partie, tantôt fur une autre, & 
fouvent fur tout le Corps. Il {e trouve 
. beaucoup de Malades qui ont des Bu- 
bons derrière les Oreilles , au Menton, 
au Cou , fous les Aïflelles , & aux Aï- 
nes , ou des Charbons en différens en- 
droits du Corps ; fignes évidens & tres- 
aflürés de la Pefte , fur-tout lorfqw’ils 


hs À 


4 


accompagnent la Fièvre, ou quils y. 


furviennent. 


De ce qu’on vient de dire ï aroiît 
D q ient de dire lp 


La Défini-que l'on peut définir la Pefte : Ure 
tiondelaPefte 4faladie cpidémique , contagieufe , © 
très aigué ; caufée par un Venin fubtil’, 

répand dans l'Air, qui pénètre dans 

nos Corps, C7 produit des Bubons , 

des Charbons, des Exanthèmes on Ta- 

_ches, & d'autres Symptomes très-fa- 


cheux. Cette Maladie eft accompagnée | 


d'une grande Pourriture , & l'on dit 
que c’eft en cela que confifte fa nature 
ou fon efence. 

Remarques ART. 40. Quant aux Remèdes pro- 
fur les Re bres à ce Fléau , on fçait que ceux dont 
peftilentiels on à des expériences falutaires dans 
cagénéral. |, tems , fe trouvent inefficaces dans 

un autre. Le AMiafme Vénéneux né 
tant pas toûjours le mème ,il neft pas 
furprenant qu'il faille avoir recours à 
de nouvelles expériences; car fl rs 

CS 


— 


(DEta Pssre. Cu. I. 6. XV. 243 
les Maladies Contagieufes, comme la 
Petite-Vérole, le Pourpre, &c. auf- 
quelles l'Air a une très-petite part, en 
comparalion des caules intérieures “ 
fi, dis-je , dans ces Maladies les Remi 
des qu’on a trouvés fpécifiques une 
année, font inuriles & fouvent même 
nuifbles dans la fuivante, que ne doit- 
On pas conclurre des Cordiaux, des 


Aléxiphasmaques , & de tant de Remè- 


des qu’on a employés avec fuccès & 
publiés avec éloge contre ce Fléau s 
dont la fource eft bien plus dans lAt- 
mofphère de l'Air , que dans les Sujets 
qui le refpirent ? Le meilleur confeil 
quon puifle donner , ef d'éprouver 
tous les Remèdes qui peuvent être bons 
dans cette occafon , en les donnant à 
différens Malades , & faifant des obfer- 
vations éxactes fur les effets qu'ils pro- 
duifent. Ceux que l’on va prefcrire, 
ou font éprouvés , ou du-moins con- 
formes aux principes recûs ,& par con- 
féquent dignes d’être mis à l'épreuve. 
… ART. 41. La Compofition appellée 


DivetsRe. 
mèêdes Pic 


'Æ tmaigre des quatre Voleurs, eft une fervatifs. 


des meilleures dont on puifle {e fervir 
pour Préfervatif : C'eft-pourquoi il 
feroit fort à propos que les Maciftrats 
en fiflent beter ,€n tems de Pefte, 


Tome I. L 
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une orande provifion afin de la dif 
tribuer aux Particuliers , qui feront 
bien d’avoir toûjours une Bouteille de 
ce Vinaigre dans leur poche , pour s'en 
taver la Bouche ,8c en mettre dans le 
Nez En voici la préparation, dont on 
peur dugmenter la dofe en gardant les 
proportions. 

vinaigre des | P/67E2 deux pintes de V inaigre blanc 

us Vo- Fuites-y infufer quatre onces d’Ail,cou- 

“y g pe en petites sranches: Ajoutez-y Une 
once d’_AÎa-Fatida ; deux onces de Ra- 
cine de Gentiane; une once de Mitbri- 
dat ; @° une poignée de Grains de Ge- 
nièvre. Laiffez le tout enfemble , fur les 
Cendres chaudes , on an Soleil, pendant 
4. heures ; dansun Vaiffeau bien bou- 
ché ; G le mettez enfuite en bouteilles , 
après l'avoir pale & prelé. On peut er 
prendre une cuillerée , chaque matin ; à 

| fexn*. 

* Voici la veritable compoftion du Vinat- 
gre des Quatre Voleurs , telle qu’on la trouve : 
dans la Pharmacopée de Paris, dern. Edit. 
_ Prenez des fommités fraîches de grande Ê* 
de petire Abfynthe , de Romarin, de Sauge, de: 
Menthe , € de Ruë ; de chacune une once &" 
demi ; des fleurs sèches de Lavande , deux on» 
ces: delPAil, deux drachmes ; du Calamust 


Aromaticus , de la Canelle , des Cloux de Géro=- 
fe, dela Noix-Mufcade , de chacun deuxi 
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Ce Vinaigre eft excellent contre le 
mauvais Air. On en attribue l'inven- 
tion à des Voleurs, qui , fous prétexte 
de fervir les Peftiférés , s'enrichirent 
par leurs larcins. L’hiftoire porte qu'un 
d’entr'eux ayant été pris & condamné 
à être pendu , offrit fon Secret pour 
avoir fa grace , qui Jui fut accordée ; 
de-forte que ce Remède le délivra de 
‘la potence, après lui avoir plufieurs fois 
fauvé la vie. Au-refte , on doit faire 
brûler dans la chambre où l'on cou 
che , du Genicvre , du Rémarin, de 
la Lavande, del'Hyfope , ou d’autres 
Herbes Aromatiques , tous les foirsen 
fe couchant , & tous les matins quand 
on fe lève. Voici encore deux autres 
Remèdes Préfervatifs. | 
Prenez des Sommités de Genét, dont RE 
Le pied eff rouge , denx poignées. Pilez- üclle 
“Les à demi ; @° faites les infufer dans une 


drachmes ; & du meilleur Vinaigre , huit le- 
vres. 

Faites macérer Le tout enfemble , pendant 
douze jours, à la chaleur du Soleil , ou bien 
- au feude fable , dans un matras bien bouché, 
enfuire | palfez le tout , avec une forre expref. 
fion , & filirez la L'queur : après quoi ajoûtez- 
y une demi-once de Camphre , diffjous dans de 
 L'Efprit-de-Vin, 

Li; 
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pinte de Vin blanc pendant deux jours. 
On en prend deux on trois doîgts dans un! 
verre ; tons les matins , avant que de fers: 
tir de la maifon. 

ue Prenez Hire poi gnee de grande S ange 
autant de Rue, autant de-Feuilles de: 
Surean , autant de celles de Ronce, &: 
une once de Gingembre.. Mettez infufer 
le tout dans deux prates © demi de Vin 
blanc, pendant huit heures : Faites boul. 
dir enfuite le tont , pendant nu quart- 
d'heure, @ mettez-le en bouteilles S apres 
l'avoir palé par un linge. Ajoñtez-y 
demi-once de Gingembre en poudre. La 
Dofe eff de deux on trois doigts , tous 
les matins, pendant neuf jours. | 

ART. 42. Si l’on eft déja attaqué de 
la Pefte, il faut prendre une drachme 
de Thériaque dans démi-verre d'Eau 
de Buglofe , & uferenfuite du Remède 
cideflus deux fois le jour. S'il y a un 
Charbon , ou un Bubon , il faut y ap 
pliquer des Feuilles de Sureau , de cel- 
les de Ronce, & de la Graine de Mou- : 
tarde , le tout pilé enfemble, 

ART. 43. On doit rarement fe put = 
ger , & ne prendre que de doux pur- 
gatifs, pour fe ptéférver de la efte' ; 
parce que la Purgation remiant toute 
la male des Humeurs , la rend plus 


#, 
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fufceptible des impreflions du Venii 
Peftilentiel, 

ART. 44. On peut corriger l’Aïr, Commesr 
non-feulement par des Feux allumés pair. Fe 
 commeon a dit ci-deffus, mais encore 
par des Parfums , tels que font le Sou- 

hre & le Nitre, qu’on mêlera enfem- 
ble pour les brûler. La Poudre-à-Ca- 
non brûlée eft encore un bon correctif 
de l'Air. Le Genièvre , l'Encens, la 

Poix noire , le Camphre , quon fait 
brüler , paffent pour de grands Préfer- 
varifs. | 

Pour chaffer lemauvais Air , on van: 
te beaucoup le Parfum qui fuit. 

Prenez du Vitriol , deux drachmes ; 
de la Ruë ,une poignée; dn Vinaigre 
diffllé, une chopine. Faites marérer la 
Ruë dans ce Vinaigre, pendant nn jour ; 
pallez enfuite cette Liqueur , y met- 
tez le Vitriol en poudre. Il faudra ver- 
fer de cette Liqueur fur des Tuiles rou- 
gies au feu ; la fumée qui en fortira , Jeræ 
fort bonne pour chalfer le manvais Air. 

: ART. 45. On recommande de né ja- 
mais fortir à jeûn ; mais de manger au- 

aravant un morceau de Pain, ou de 

Pie un verre de Vin d’Abfinthe. 

_ Ou Bien : Prenez un verre de Vin, 
€ la groffeur d'un pois de Camphre. Al 

Liij 
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inmez le Camphre , © lejettez dans le 
Vin ilnagera © brälera deffus : s’il s’e- 
teint ,rallumex-le , tant de fois qwil Joir 
tout confumé. Buvez ce verre de Vin 
avant que de fortir. 
On regarde encore commeun grand 
Péioaur , une Eponge qu'on ; fait 
tremper dans du Vinaigre , & quon 
applique au Nez. On peut auffi , pour 
fe préferver , ufer du Remède fuivant. 
Prenez de la Racine d' Angélique , &* 
de P'Ecorce de Citron, de chacune ce que 
Vous VOndrEZ. er D macérer dans 
du Vi inaigre , pendant 24 heures. Ma- 
chez.e: faire continuellement de cette Ra- 
cine , ou de cette Ecorce , onu de toutes 
les deux enfemble. 
Remèdes ART. 46. Pour guérir la Pefte par 
en MS les Sueurs , voici d’autres Remèdes 
Pelle. dont on fait beaucoup de cas , princi- 
palement de lOpiate qui fuir: 

Does su Prenez du Safran, de la Racine de 

FAT Souchet , de celle de Tormentille, € de 
la Graine de Moutarde , une once de 
chacun. Mettez les Racines © la Grai- 
ne feparément en poudre ; ; & palez-les 
par un Tamis fin : Melex enfuite ces pou- 
dres enfemble dans un mortier; © in- 
corporez-les avec trois onces de Mithri- 


dat , @ trois onves de fort Vinaigre ,en 
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les battant bien pendant demi — heure 
Confervez cette Opiate dans un W aiffean 
bien couvert , ox elle ne paille s’'évenrer. 

Dès qu'on fe fent attaqué, on €ñ 
prend une drachme, qu'on délaye bien 
dans un petit demi-verre de Vin blanc 
un peu tiède ; & l’on fe promène pen- 
dant deux heures : On fe couche en-- 
fuite chaudement, on fe couvre bien ; 
& l’on fe fair bien efluger avec des lin- 
ges chauds. Il ne faut point boire de 
Win pendant cinq ou fix jours ; on doit 
{eulement boire de la Tifane faiteavec 
de la Racine de Scorfonère , du Chien- 
dent , & de FOrge. Voici une Eau Ân- 

| tipeftilentielle. 

Prenez de V Eclaire on grande Cheli. 

_doine , deux poignées ; de la petite Satge, 
de l_Armoife, @' dela petite Centanrée , 
de chacune une poignée : de la racine de 
Sonchet , de la Scabieufe ; tige & ract- 
ne , des racines d'Aunée , de Boüillon- 
blanc , de Perfil, & de Fenoüil , ( dont il 
fant ôter le cœur ou la corde ) de chacune 
une poignée. Faîtes infufer toutes ces 
Plantes , bien hachées , dans fix printes 
de Vinaigre tres-fort ; pendant 24. heu- 
res : Diffllez enfuite le tont enfemble par 
lFAlembic. | 

On en donne deux ou trois doigts 

L iii 


Eau Anse 
ripefilens 
riclles 


Poudte An- 
tipeftilen. 
ficilee 
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dans un verre à celui quife {ent frap- 
pé dela Pefte: Il doit enfuite fe pro- 
mener aufli long-tems qu’il peut ; après 
quoi il {e couchera chaudement , il 
fuëra ; @& {e fera efluyer. Voici encore 
un autre Reméde contre la Pefte : 

Prenez des racines de Sonchet, des 
feuilles & des racines de Scabieufe , & 
de la raclñre du dedans des Coques de 
Noïfetres fauvages , une poi gnée de cha- 
cu ; des ratines , des fleurs @° des grai- 
nes de Chardon-bénit , trois poignées. 
Faîtes tremper tout cela, pendant 24. 
heures , dans de bon Vinaigre. Otez ces 
Drogues , faites-les [écher , @' mettez- 
les en poudre , que vous pallerez par un 
tamis fin. Il faut en donner une forte 
cuillerée , dans un petit verre de Vin 
blanc , an Malade avant qu'il ait dor- 
m1. 

ART. 47. Dans l'ufage des Sudori- 
fiques pour le traitement de la Pefte 
il faut empêcher que le Malade dor- 
me pendant les Sueurs ; parce que le 
Sommeil fufpend les évacuations. Si les 


-Infomnies font confidérables , & que 
le Délire foit à crainde, quelques-uns 


confeillent d'ajoûter deux grains de 


Laudanum dans les Sudorifiques , afin 
d'empêcher le Délire, & afin que le 
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Malade repole après les Sueurs. Il faut 
bien avoir égard aux forces du Malade 
en le faifant fuer, il fuffit qu’ilue une 
heure ou deux à chaque fois. 

.. Art. 48. Dans le commencement 
del'invañon de la Pefte , les Vomitifs 
font très-utiles. On doit remarquer 
que quand on fair vomir un Peftiféré , 
il eft à propos d'appliquer auparavant 
un Onguent maruratif fur le Bubon, 
sily enaun; & cela de-peur que la 
matière ne rentre dans le corps. Dans 
i J 
letraitement de cetre Maladie ,il ne 
faut point faigner , hi pUIgEr » ni don 
ner des Lavemens , fans un bon con- 
feil. Pour Préfervatifs , on peut porter 
fur foidu Pañme Apopleitique, delE{- 
prit Volatilde Sel Armoniac , de l'Eau 
de la Reine d'Hongrie, ou un Citron 
aigre piqué de Gérofies , ou femblables 
Drogues. Aromatiques ; rous moyens: 
propres pour réjouir l'Odorat , réveil 
ler & fortifier les Efprits. | 
On s’eft ferviavec beaucoup de fuc- 
- cès de la Poudre fuivante , dans le: 
traitement d'une Pelte qui arriva à 
. Londres. 
Prenez des Crapands dont vous jet ee pots 
terex les inteffins 3€ faites Jécher le reffe efisntisle 
avecle foye : Puluérifez le tout © en 
Lvw 
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donnez au Malade une drachme dans ur 
verre de bon Vin. | 
Remédes ART. 49. Voiciles Remèdes qui con- 
un le Bu- viennent pour les Bubons Peftilenriels. M 
On peut y appliquer l'Emplâtre Dia- 
chylon Gommé ou PEmplâtre Divin. 
On peut encoreemployer le Caraplaf- 
me fait avec les Oionons de Lys & 
POfeille cuits fous la braile , y joignant: 
enfuite de l'Onguent Bañlicon , & du 
Eevain. Voici encore un Remède qu’on 
vante beaucoup: i 
Prenez un gros Oignon : découvrez NW 
le, 0tez-en le cœur ,fans arracher les: 
feuilles, s'il fe peut faire. Remplacez ce 
que vons aurei 0fé avec égales parties de- 
euilles de Plantain, de Ruë ,de petite 
Sauge , Ô de Menthe noire, le tout ur 
peu pilé , y joignant autant de Mithris 
dat qu'une des fufdites Herbes. Couvrez | 
ce mélange des mêmes peaux d'Oignon; ® 
enveloppez-le d'un linge moüillé; G'fai- NM 
res:le cuire [ous la braife. Lorfqne vous le 
croirez cuit ,retirez-le @ le mettez dans 
an verre de Vin blanc , on vous l'écrafe- 
rez; pañez la Liqueur par un linge ; 
preffezle marc: © prenez tout-a la fois. 
le Jus quienfortira. Appliquex le marc 
a peu chaud fur le Tumeur .(s'ily en 
a fousles Aiffelles’, an Gon on ailleurs } 
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avec une feuille de Plantain par-defus. 
Faites coucher le Malade chandement , 
qu'il fuë bien , &' qu'on l'effuye avec des 
Ginçes chands. 

On peut encore appliquer {ur le Bu- 
bon Peftilentiel le Cataplafme fuivant,, 
qui eft un puiffant Actractif: 

Prenez un gros Oignon cuit fous les  Cataplaf- 
Cendres ; deux cuillerées de Moutarde; Re Eee 
une grofle téte d _Aïl. Pilez le tont lenriel. & 
enfexble dans un mortier ; © l'appliquez 
fur le Bubon. | 
. Voici un autre Cataplafme pour le 
même effet. 

Prenez des Bayes del Herbe-à-Paris, Autre Cat 
des Feuilles de Scrophulaire , © 4 Les Praimes 
vain de chacun nne poignée. Mélez le: 
tout ,@ en faites des Cataplafmes > que 
vous appliquerez furles Bubons. 

On vante encore extrêmement læ 
Fiente d'Homme , appliquée en Cata- 
plafme fur la Tumeur. 

Arr. ço. Après qu'on a fait fuppu- 
rer les Bubons , on doit dérerger & con- 

{olider PUlcère : Pour cer effet on peut: 
fe fervir du Remède qui fuit. 

Prenez de la Racine de grande Con 
fonde ,une poignée. Broyez-la , © lap- 
pliquez fur l'Ulcère >jufqu'a ce qu'il foi 
confolidé, 

Lvÿ 
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De la Sueur Angloife , ou de 
la Suëtte. 


Le Sentiment de WiLiits. 


ART. I. La Sueur Angloife ( qu'oir 
nomme auf la Suérre) commença en 
148$. vers le commenceinent du mois 
d'Aoûr, & dura julqu'a lafin d'Oéto- 
bre de la même année : & quoique SEN- 
NERT dife que cette Maladie régna de- 
puis , & fut continuelle en Angleterre 
pendant quarante ans de faite: cepen- 
dant nos Compatriotes, nos MÉRITE 
& nos Hiftoriens qui ont vécu vers ces 
tems-là , & depuis , ont obfervé qu’elle 
avoit eu de longs & d'entiers interval- 
les ; qu’en foixante-fix années de tems, 
elle n’avoit paru qu'à quatre reprifes à 
{çavoir,en L$o6. 1517. 1528. 1$S5E 
& qu'elle n'avoit prefque jamais duré 
que pendant fix mois; quelle s’étoit 
quelquefois terminée en trois mois ; 
& qu'elle avoit toûjours fuccédé à une 
faifon extrêmement humide. 

Au-furplus , toutes les fois qu'elle a 
parû , elle à caufé une terrible morta= 


’4 
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Ïité parmi le peuple ; de manière que 
pendant chaque règne de cette Mala- 
die , il eft mort , en certains lieux, le 
tiers des Habitans en fort peu tems. 
La maligniré de ce Mal étoic fi gran- 
de ,que des qu'il paroïfloir dans une 
Ville , il y avoit tous les jours cinq ou 
fix cens perfonnes quien étoient atta- 
quées ; & de ce grand nombre de Ma- 
fades , à peine s’en trouvoit-il d’abord 
un de cent qui en réchapât. | 
ART. 2. Comme le caractère de ce £e catatèe 

Mal , que SeNNERT a décrit brièvement 1e de ce Male 
& méthodiquement , eft conforme à ce 
que nos Auteurs en ont écrit je vais 
l'inférer ici. Ceux, dit-il, qui étoient 
attaqués de cette Maladie ,, n'avoient 
ni bubons , ri eharbons, ni taches, 
mais ils fe trouvoisnttout-ä-coup dans 

un grand abbattement ,& tomboient 
en défaillance ; ils étoient fans forces . 
& inquiets , avec de grands maux de 
cœur , une douleur de tête, un pouls 
fréquent , élevé , & inégal, une gran- 
de palpitation de cœur , Symprômes 
qui fe trouvoient accompagnés de 
Sueurs abondantes & continuelles, qui 
ne finifloient point jufqu'à ce que la 
M.ladie fûr terminée ; ce qui arrivoit. 
en vingt-quatre heures: car ceux qui 
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n'éxcitoient pas la Sueur , quine pre* 
noient point de Cordiaux, qui n'a 
voient pas la patience de fouffrir la 
Chaleur, & qui s'expoloient à l'Aïr 
froid , mouroient tous fubitement 
dans les vingt-quatre heures. Après 
cela quand la nature du Mal fut mieux 
connuë , que l'on eut provoqué les. 
Sueurs , & que l’on fe fur muni de 
Cordiaux il mourut moins de Mala- 
des. 
La Cure de ART. 3. La Cure de certe Maladie 
KR Malidie ef éxactement décrite par Porypors 
VirGizs. Après quantité d'expériences. 
& d’obfervations ( dit cet Auteur ) ti- 
rées de ce qui nuit , & de ce qui favo- 
rife la guérifon , il eft arrivé qu'on 
trouvé un Remède prompt & für con- 
tre cette Maladie ;quieft, que fi quel- 
qu'un entre en Sueur pendant le jour ; : 
il faut qu'il aille fur le champ fe cou- 
cher tout vétu ; fi c’eft la nuit . il doit 
fe tenir en repos , & ne fe point remuer 
du lieu où il eft qu'après vingt-quatre 
heuresenrières ; & faire en-forte , pen- 
dant ce tems là , d'être couvert de ma- 
nière à ne pas exciter la Sueur , mais: 
qu'elle forte doucement d'elle-même ; 
il faut que le Malade ne prenne au « 
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‘cune nourriture , sil peut s’en pafer , 
pendant tout ce rems-là , que fa boif- 
fon ordinaire foit chaude , & qu'il em 
prenne pas plus qu'il n'en faut pour 
appaifer fa foif. | | 
Ïl faut fur-tout , pendantle traite- 
ment de cetre Maladie , que le Mala- 
de ait foin de ne pas refroidir fés Mains: 
ou fes Pieds , & de ne point les décou- 
vrir, pour fe rafraïchir ; parce que ce 
foulagement paflager eft mortel. D’au- 
tres ajoûrent qu'il faut , dans tout cet 
efpace de vingt-quatre heures , s'abfte- 
nir entièrement du fommeil. Ceux qui 
_étoient réchappés de cette Sueur Pefti- 
lenrielle , après être reftés en bonne: 
fanté pendant quelque tems , rétom- 
boient quelquefois de-nouveau dans: 
‘certe Maladie ; il s’en trouvoit même 
quelques-uns quiavoientune troifième 
rechüûte. 


Le Sentiment de CaAïus (dans MA 
FreiNp, Æifloire de la Medecine ). 


Arr. 4. La Sueur Angloife fut une 
Maladie qui ne dura qu'un tems , & 
qui fut particulière à la Grande-Breta-- 
one, Elle parut, pour la premiere fois: x 
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en 1483. dans l'Armée du Roy HEn- 
r1 VIL Lorfqu'elle aborda à la Baye 
de Nilford.Ce Mal fe fit fentir à Lordres 
depuis le 2 1. Septembre, jufqu’à la fin 
d'Octobre de cetre même année. De- 
puis cerems-l ila paru cinq, autres: 
fois dans notre Ifle , & cela toûüjours 
en Eté ; fçavoir, la première fois ex 
148 s ; la feconde en 1 506 ; & la troi- 
fième en 1517. Cette dernière année 
la Sueur Angloife fur fiviolente, qu'el- 
le faifoit mourir les gens prefque dans 
uninftant , c'eft-à-dire, dans l’efpace 
de trois heures. Pluleurs perfonnes de 
diftinction en mourürent, de-même 
qu'un très-grand nombre de menu peu- 
ple ; & cette Maladie fit de fi grands 
Tavages , que dans certaines Villes elle 
enleva la moitié des Habitans. Elle pa- 


rut encore , pour la quatrième fois. ex 


1528. & emportoit les Malades dans 
fix heures de tems: Le Roy Henri 
VIIL. qui en fut artaqué , n'en récha- 
pa que difficilement , & plufisurs Sei- 
gneurs de fa Cour en moururent, L’an- 
née fuivante , fçavoir, en 1529. & 
alors feulement, cette Maladie infe@a. 
les Pays-Bas, & l'Allemagne, où elle: 
fc périr beaucoup de monde, Enfix 
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lle revint en Angleterre , pour la cin- 
| quième & dernière fois, en 1$çr. 1 
mouroit alors cent vingt perfonnes par 
jour à #7effminfier. Ce Fléau fe fit fen- 
tir particulièrement à Shrewsbury où 
demeuroir Carus, notre Auteur : Cet- 
te Ville n’en fut delivrée qu’au bout 
de fept mois; & pendant cet efpace de 
.tems , ae. perfonnes moururent de 
cette Maladie. La Defcription que 
Caius en donne , eft aufli terrible que 
celle de la fameufe Pefte d’Athènes. 
Cet Auteur Pappelle, avec railon , #re 
Fievre Peffi ilentielle Contagieufe ; qui ne 
dure qu'un jour. 
ART. $. Cette Maladie commençoit , Le Sympe 

dela manicre spi fuit : D'abord elle 
affectoit principalement quelque Par- 
tie. Les Symptômes qui laccompa- 
gnoient , étoient une Chaleur & une | 
_ Ardeur intérieure, une Soif qu’on ne / 

-pouvoit éteindre , une do. un | 
 Mald'Eftomac & d'Entrailles , ( fans 
_Voiniflement cependant , ou du-moins 

que rarement ) le Mal-de-Tête , le Dé- 
lire ,enfuite fa Langueur , & une gran- 

de Envie de dormir ,le Pouls fort & 
fréquent, &la Refpiration courte & 
.embarrailée. 
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On obferva que les Enfans, les Pat 
vres , & les Vieillards , furent moins 
fujets que d’autres à cette Maladie. IF 
y eut peu de gens d'entre les autres 
qui n’en fuffent attaqués , &c très-peu 
de Malades qui en réchappaltent. Les 
Anglois qui ,pour s'en garantir > quit- 
tèrent leur Pays , & {e retirèrent en 
France , ou en Flandres , y furent at- 
taqués également de ce Fléau, & en 
moururent de-même que leurs Com- 
patriotes. D'un autre coté ( ce qui eft 
encore plus étonnant) Îles Etrangers 
qui demeuroient alors en Angleterre, 
furent éxemts de la Contagion, tan- 
dis que les Anglois qui étoient hors de 
leur Pays, en reflentirent les attein- 
Le. | 
ART. 6. Les Médecins de ce tems- 
Là furent d’abord tout étonnés, à la 
vüc de cette nouvelle Maladie, qui 
étroit fi funefte, & ils ne fçavoierit 
La Cure. comment s’y prendre pour en venir à 
bout. Enfin, ayant appris par expérien- 
ce ce qui convenoir, ou nuifoit dans le 
traitement de ce Mal, ils trouvèrent - 
le moyen de le mañtrifer , par un Ré- 
gime & des Remèdes convenables. La 
première & la principale indication. 
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pour fa guérifon, fut d'éxciter des: 
Suenrs copieufes , G' de les faire durer 
lono-terms. En efer, de quelque ma- 
nière qu'on diminuâtles Sueurs, qu'o® 
les fufpendir ,ou qu'on les fupprimät , 
cela ne manquoit pas d’accelerer la 
mort des Malades ; c'eft-pourquoi l’on 
prit garde ,avec beaucoup d'attention ; 
qu'ils ne fe réfroidiffent en aucune 
manière en fuant ; &files Sueurs ne 
venoient pas afñlez abondamment d’el- 
les-mêmes , on avoit foin de les provo- 
quer , en faifant prendre des Sudori- 
fiques aux Malades , & en leur met- 
tant plufieursCouvertures fur le Corps; 
& l’on entretenoïit leurs forces , en 
leur donnant des Cordiaux & du 
Vin. 
Cetre Maladie très-aioue arrivoit 
à fon plus haut dégré dans quinze heu 
res; mais les Malades n'étoient hors. 
de danger qu'au bout des 24. heures. 

Il étoir nécetlaire dans quelques fujets 
d'éxciter les Sueurs à pluñeurs repri- 
fes ; & pour les plus vigoureux, on y 
revenoit, en quelques-uns ; jufqu'à la 
douzième fois. Il y eut des Malades 
qui, faute d'avoir aflez fué, tombé- 

. rent dans des Fièvres dificiles à gue- 
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rir. Les premières cinq heures depuis 
Vinvafñon de la Maladie , il falloit in- » 
terdire entièrement la Boiflon. À la. 
feptième heure le Mal auogmentoit ; &c 
x la neuvième le Délire furvenoit. 
On avoit grand foin d'empêcher le 
Sommeil pendant tout le cours de 
la Maladie, & l’on défendoit aux Ma- 
lades de manger de la Viande. | 
Il parut, par expérience , que la 
Sueur Angloife étoit plütôt une furpri- 
£e de la Nature ( comme l’obferve My- 
lord Bacox) qu'un mal incurable; car 
lorfqu’on prenoit les foins convena- 
bles, les Malades ordinairement {6 
rétablifloient. R 
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ae 
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CEPHPTTRE ET 
| O U 
SEconp RECUEIL DE MALADIES. 


S'ÉCLEONTEE 
Le CERAAatEn en général. 


_# Inflammation en général eft une De l'Inflam: 
Tumeur qui réffte à l’attouche- rt ca 
ment , & quieft accompagnée de Rou- 
peur » d' AE , de Douleur brülan- 
re , tenfive , puliative , poignante & 
.aggravante ; 5 ymptômes auxquels fe 
“joint toüjours une Fièvre plus ou moins 
aigue : Cette Tumeur , ou fe réfout, 
.ou fuppure , ou dégénère en skirrhe', 
. Ou en gangrène & Buté la mort. 


S'É'COTTAOINE TE 
De l'Efquinancie. 


Le Sentiment de CoELius AURE- 
LIANUS. ; 
La Délcrip. 


Arr. 1. L'Inflammation du Gofi er, tion de l'Ef, 
QUINANCICe 
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appellce Efquinancie ; où Angine eft 
une difficulté d’avaler , qui met Je Ma- 
Jade en danger de fuHocation , à cau- 
{e de la grofleur de la Tumeur du Go- 
fer. Däns le commencement de la Ma- 
ladie ,le Malade fe plaint fans en 
pouvoir dire la caufe ; ila dela peiné 
À mouvoir le Cou , & le Gofer , il rend 
beaucoup de {alive ; il reffenr au Go- 
fier une douleur fourde ,; avec une! 
âpreté fenfble , & une dificulré d’a- 
valer fa falive & de refpirer, comme 
s’il y avoit un obftacle caufe par une 
humeur trop épaîifte. 

Le Mal augmentant ; les Parties. 
affectées rougiflent &c fe gonflent , les. 
Amygdales & l'entrée du Golier fe! 
tuméhent, jufqu'a faire appréhender! 
11 fufocation; le Cou &c le Vifagete: 
gonflent; la Salive s’épaillit ; les Yeux’ 
é'avancent hors des Orbites ; & font: 
comme gorgés de fang ; la Langue! 
excède les Dents, & fe montre au de=: 
hors ; le Gofer fe deflèche ; un froid! 
Engourdiflement faifit les Jointures ;; 
le Pouls eft fréquent &c ferré; le Ma-- 
lade parle avec beaucoup de peine, &c: 
articule mal fes mots ; enfin la Voix: 
lui manque ; fon Vifage devient livides; 
la Boiffonréjaillir par les Narines ile 
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Gofer & la Poitrine rendent un Son 
aigu & perçant; & ; dans quelques 
_ fujets , la Voix eft prefque femblable 
au Cri d’un Chien ; le Pouls manque; 
J'Ecume vient à la Bouche; & bien- 
totaprès la mort fuccède. | 
Arr. 2. Il faut, dans le traitement ; ,cutatione 
de cette Tumeur , couvrir le Cou & la 
Poitrine avec de la Laine qui foit dou- 
ce, molle , bien nette , quin'ait pas de 
mauvaile odeur , & qui ait été trempée 
dans de PHuile douce & chaude. Il 
faut faigner le Malade dans les trois 
premiers jours. On doit lui donner de 
VEau chaude pour boiflon ordinaire, 


Le Sentiment de M. BOERHAAVE. 


Arr. 3. Il y a deux efpèces d'Ef- - 
_quinancies. La premiere ne fe mani- 
fefte par aucune Fumeur au-dedans ni ;-pfqninans 
au-dehors ; au-lieu qu'il en paroïît une cie fans Tue 
à la feconde efpèce. La première arri- su 
ve à la fin des longues Maladies, fur- 
tout lorfqw'on a fait de grandes éva- 
cuations fouvent réitérées : Cette ef- 

èce eft accompagnée de pâleur, de fé: 
cherelle , & de flétriflüre au Gofer ; 
c'eft-pourquoi les Nerfs & les Mufcles 
de cette Partie fe trouvent le plus fous 


+ 


f 
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vent fans aucune force : C'eft prefque 
roûjours le figne d’une mort pro- 
chaine. | 
» Les Efquinancies font très-dange- 
» reufes , (dir HiprocrATteenfes Pro-. 
» gnoffics) & font bien-t6t périr les 
» Malades , quand il ne paroît aucune 
» Tumeur ni au Gofer ni au Cou, 
» & que l'on reflenr néanmoins une 
» grande Douleur , étant obligé d’être 
._ » à fon féant pour refpirer. 

La Cure, L'indication curative tend à donner 
à ces Malades des Remèdes qui rem 
pliffent les Vaifleaux vuides, d’un fuc 
vital qui puifle échaufter & fortiker. 
tout le Corps; avec tout cela , il eft 
très-rare que ces Malades guériffent. 
Quelquefois auffi l'Efquinancie paroït 
fans qu'aucun figne de maladie ait pré- 
cédé : Cerre Efquinancie admet à peine 
le moindre Remède ; & le Malade 
étant mort , on trouve prefque toû- 
jours, à l'ouverture de {on cadavre , 

le Poümon fuppuré. | 
L'Efquinane ART. 4. L’Efquinancie qui eft 
cie avec Tue accompagnée de Tumeur ; attaque di£- 
Re férentes parties, comme la Langue, 
& fes Mulcles , le Palais , les Amvyg- 
dales , la Luctte , le Pharynx ; le 
Larynx , & les Mufcles qui en dépen- 
| dent, 
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dent , les Mufcles de lOs Hyoïde , le 


Conduit du Poëmon , l Œfophage, fes | 


:Mufcles , &c. Plus il fe trouve de ces 
Parties intèreflées , & plus PEfquinan- 
cie eft confidérable & périlleufe ; car 
cette Inflammation a le même progrès 
dans ces Parties qu’en tout autre en 
droit , & peut fouffrir les mêmes chan- 
gemens , qui font la réfolurion , la fup- 

“puration , la gangrène , & le sxir- 
rhe. | 

ART. 5. Dans la Curede cette efpè- 


ce d'Efquinancie , il faut tout met 


te en œuvre pour en procurer la ré 
folution, 1°. Par d'amples Saisnées 
. réftérées {lon le befoin, 20. Par des 
_ Potions Purgatives , & par des Ciyftè- 
res. 3°. Par un Régime très-risoureux 
tant pour lé boire que pour Je man- 
get. 4°. Par des Man chargés 
de Nitre & d’Acides. 5°: En recevant 
fréquemment la Va peur d’une Liqueur 
chaude ; par exemple , celle de la fui- 
vante. 

Prenez du Vinaigre de Sureau, de 
celui de Rofes, & de celui de Soucy , 
de chacun une once ; de PEan diffiliée de 
Surean , fx onces. Mélez le tour ; 
Tecevez-en la VF. apenr chande dans le 
 Gofier , an moyen d'un éxtonnoir. 


Tome I, M 


Ses Indica. 
tions Curae 
tiVese 
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On ufe aufli de Fomentations , d E- 
pichèmes , d'Epifpaftiques , & d’autres 
Topiques. Si tous ces Remèdes {ont 
inutiles , alofs ; après avoir fait un 
fâcheux Prognoftic ; il en faut ve- 
nir à l'Opération de la Bronchotomie. 
(Voyez ci-après l'Art. 26. ) Pour cet- 
te Opégor il faut confulter l’Au- 
teur ,aufi-bien que fur l'Efquinancie 
Gdémareule , la Catarrhale, la Sxir- 
reufe , la Suppurante ; & la Gangré- 
neufe , pour chacune defquelles il en- 
tre dans un détail particulier. 


Le Sentiment J'ÉTIMULLER. 


ART. -Ge L'Efquinancie eft une in- 
fammation du Gofer & du Cou. Elle 


La Dii fe divile en Syranche , qui arrive quand 


fion del'Ef-1. Mufcles intéthes du Pharyrx font 


quinancic. 


enflammés ; en Para[yranche ; f ce 
font fes Mufcles externes ; En Cyran- 
che, lorfque l'inflammation attaque 
Les Parties internes du Lary#x ; & en : 
Paracynanche : quand elle attaque {es 
Parties externes. Dans la Cyranche les 
Pofmons {e trouvent auf , pour l’or- 
dinaire, intèreflés ;.ce qui caule au 
Malade une grande difficulté de ref- 
piret femblable à celle qui arrive dans 


æ# 
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la Péripneumonie ; de-manière que les 
Malades refpirent la bouche béante : 
comme les chiens. 

L'Inflammation des Amyodales È 
caufée par le vice de la Lymphe, ef 


accompagnée de Fièvre , mais plus len- 


te, &c tous les Symprômes font plus 
modérés que dans l’Efquinancie ; le 
Golfier eft rouge, & les Amygdales 


 tuméfiées font fort éminentes. Le 


changement de l’Efquinancie en Pleu- 
réfie eft fort dangereux. Quand lécu- 
me paroïtàa la bouche d’un Malade 
dans l'Efquinancie, c’eft un figne mor- 
tel. 


ART, 7. Dans la Cure de PEfquinan- : 
cie , tous les Remèdes qui conviennent 


à la Pleuréfie, y font auffi très-propres, 


. & l’on à coûtume de les y employer ; 


_ particulièrement les Fientes des Ani- 


maux , comme celle de Cheval , & celle 
Chien , lefquelles enlèvent la Maladie 
dès fon commencement. Le Cataplaf- 
me de Nid d’'Hirondelle eft un excel 
lent Topique. La Saionée doit être 


réirérée plufeurs fois, felon les cir- 


conftances ; il ne faut cependant pas 


. l'employer dans l’Efquinancie maligne, 


où l’on doit fe fervir des Sudorifiques 


& des Spécifiques, Il faut auff que le 


Mi 


L'Inflaie 
Mation des 
Amygdales. 


La Cure 
€ lEfqui- 
NañCICe 
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Médecin ait foin de fe garantir de l'Ha- 
leine du Malade. Un Vomitif convient 
da commencement de l’Efquinancie 
maligne, pourvü qu'on le donne à-pro- 
pos , & de bonne heure. 

Les Purgatifs n'ont pas lieu dans 
l'Efquinancie ; mais on fe fert des La- 
vemens & des Véficatoires. 

Entre les Gargarifmes , la propre 
Urine du Malade eft £ort recomman- 
dée , auffi-bien quele Suc de grande 
Joubarbe , mêlé avec PEfprit-de-Vin x 
le Sel Armoniac , & la Fiente de Chien, 
Enfin le meilleur de tous eftun Gar- 

garifme fair avec la Décoétion de Na- 
vers, ou bien de Raves de Limoufin , 
& un peu de Sel Armoniac. Pouravan- 
cer la rupture de l'Abfcës, le Gargarif- 
me fait avec la Graine de Moutarde 
boüille dans l'Hydromel , eft auffi 
très-convenable. 

LaCurede, ART: 8. Pour guérir la fauffle Elqui- 
A ri nancie ; autrement appellée Efquinan- 
cie blanche, la Saignée ne convient 
5a$ , à-MOoiIns qu'on n'ait à traiter des L 
Malades fort pléthoriques : On doit 
plûcot employer les Sudorifiques au 
commencement de cette Maladie, &. 
énfuire les Purgatifs les plus doux, 
& les Réfolutifs en forme de Topiques, 
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On fe fert auffi d’un Gargarifme fait 

“avec la Décoction d'Origan , de Ra- 
cine de Pyrèthre |, & de Graine de 
Moutarde , avec du Vinaigre, &c. & 
enfuite du Suc de Joubarbe avec du 
Syrop de Môûres. 

ART. 9. On peut rapporter à la mê- La paralyfie 
me Maladie , la difficulté d’avaler par dû Goficrs 
la Paralyfe du Gofier , laquelle fait 
tomber dans le relâchement les Muf- 
cles qui fervent à le mouvoir. Certe 
forte de Paralvfe met le Malade dans 
un danger dont il {e tire rarement. 

ART. 1e. Il faut , pour guérir cette La Cures 
Maladie , appliquer des Epifpaftiques 
ou Attractifs , & ne pas négliger les 
Antifpafmodiques & les Antiparalyti- 

Mi LV. 

ques ; tant extéricurement, qu'inté- 
rieurement. Les Gargarifmes & les 
“Lohochs dont on fe fert pour remédier 
‘à la perte de la Voix, font de-même 
‘convenables dans cette occafion ; prin- 
cipalement le Suc de Sauge , mêlé avec 
de la Noix-Mufcade, & du Caftoreum, 
& tenu long-tems & fouvent dans la 
bouche. « Je me fuisauffi fervi quel- « 
quefois, dans ma pratique , du Ca- « 
taplafme fuivant. « 

Prenez de la Pulpe de Raves de « Cataplale 
Limonfin cuites, quatre onces ; deux «me. 


M ii) 
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» poignées de Ruë bien broyée ; de le 
» Graine de Moutarde, une once ; des 
» Poudres d’Album-Græcum , & d'Eu- 
» phorbe , deux drachmes ; du Souphre 
» vif, trois drachmes; de l'Huile dif- 
» tillée de Succin', cent gouttes ; de lOn- 
» guent Nervin , ce qwil en faut. Mé- 
>» lez letont pour un Cataplafme , qui 
>» fera appliqué au Cou. 


Le Sentiment de MA. BARBEYRAC.. 


; Dors ART. 11. L Angine, ou V'Efquinan- 
PES TT cie ( pour commencer par {a défini- 
tion , & pouren donner une qui com- 
prenne toutes les efpèces ) eft une af- 
£ecion du Gofier ou de la Gorge, & 
des Parties voifines , qui empêche la 
refpiration , & la déglutition des. ali- 
mens tantôt folides , &: tantot liqui- 
des , fans qu'il y ait aucun vice dans 
la Trachée-Artère , ni dans la. Poi- 
trine. | 

ca: avion ART. 12. Elle fe divife en Angine 
L'Angine fauffe, & en vraie. L'Angine fauile ; 

faufle: : SE g 
ui eft ordinairement fans Fievre , ar- 
rive lorfqu'il fe fait quelque décharge 
de quelque matière pituiteule ou fux 
le Pharynx , ou fur les Glandes qui fe 


trouvent répanduës autour du Larynx 
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ou lorfque quelque Vertèbre du Cou 
étant difloquée, prefle fi fort la Tra- 
chce Arrère & l'Œfophage , que le 
patient ne peut ni refpirer , ni avaler 
les alimens qu'on lui préfente. 
ART. 13. L'Angine vraie eft celle. L'Angine 
qui {e manifefte avec une grande in- (Ebdir ions 
flammation des Mufcles du Laryrx, 
ou de ceux du Pharynx , ou des Par- 
ties voifines , & qui eft accompagnée 
d’une Fièvre violente. Celle-ci {e fub- 
_divife encore en quatre efpèces, fuivant 

les différentes Parties qu’elle occupe ÿ 

car fi linflammation occupe feulement 

les Mufcles internes du ‘Laryrx, on 
: Fappelle Cyranche ; fi ce font les Muf- 

_cles externes ,elle fe nomme Paracy> 

- hanche ; on donné le. nom de Syranche 
à celle qui occupe les Mufcles intérieurs 
du Pharynx , & celui de Parafyranche 

à celle qui occupe les extérieurs. doute 

ART. 14. La caule interne de ces terne de 
quatre efpèces eft toûjours la même, HP8tRe 
aufli-bien que celle de toutes les in- 
flammations qui arrivent dans quelle 
partie du Corps que ce foit ; fçavoir ; 
un Sang fort boiillant , qui venant 
des artères carotides avec vehémence 
& en grande quantité , diftend extré- 

mement ces parties, en rompt même 
M ii 
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quelques fibrilles , & s’y extravafant 
enfin, empêche , par fon féjour , que 
celui qui continuë à couler par les imê- 
mes artères , ne puifle aller jufques au 
Cœur ; au-contraire , le Sang furve- 
nant toüjours de-nouveau , ces parties 
font obligées de fe tuméfer ; jufqu'à 
ce ,ou que le Sang extravafé le difli- 
pe, ou qu'il foit repris par celui qui 
continue de couler dans les vaifleaux, 
ou qu’il vienne enfin à fe fermenter & 
a fe corrompre dans ces parties ; au- 
‘quel cas la fuppurationarrivant , la tu- 
meur crève , & le pus s'épanche tan- 
tot dans la Bouche , & tantôt dans la 
Trachée-Artère , fi on ne le prévient 
en baïffant la Tête. 
Les caufes ART. 15. Les Caufes externes font 
CRT Lin Air extrèmement froid, fur-tout 
quand on s’yexpofeaprèss’ètre échauf- 
fé par quelque violent éxercice; les 
Boiflons froides , la mauvaife Confti- 
tution de l'Air, & lirrégularité de la 
Saifon , c’eft-à-dire , lorfqu'il fait tan- 
tôt chaud & tantôt froid ; de demeu- 
rer tète nuë au Serain ; les trop grands 
Eforts qu'on fait en criant ; & plu- 
fieurs autres chofes de cette nature. 
Pour les Caufes de la faufle Angine, 
hous en avons fait mention dans la 
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première divifion que nous avons fait 
de cette Maladie en Angine faufle, & 
vraie ; ain il n’eft pas néceffaire que 
nous les rapportions encore ici. 

ART. 16. Les accidens qui accom- , ééunes 

pagnent l’Elquinancie , la fonc fi bien piagnofics 
connoitre , que ce feroit terms perdu Ge ANGES 
que de s'occuper ici à en donner une 
notion plus claire. La vraie fe diftin- 
gue de la faufe , en ce que la Fièvre 
accompagne toüjours celle-là , qüe la 
Dificulté de refpirer & d’avaler y eft 
beaucoup plus grande , qu'il ya Dou- 
leur à la partie, & qu’il paroit même 
quelquefois de la Rougeur au-dehors. 
Celle qui eft caufée par le déboitement 
de quelque Verrèbre , eftla plus facile 
de toutes à connoître. Si l'inflamma- 
tion occupe la partie interne du ZLa- 
rynx, où celle du Pharynx , la Diff- 
culté de refpirer ou d’avaler eft moin- 
dre que lorfqu'elle occupe la partie 
externe; en ce cas-là encore la Dou- 
leur qu'on reffenc eft plus profonde, 
& l’Inflammation fe manifefte fouvent 
‘aux parties externes du Cou. 

ART. 17. La néceffté inévitable où... os 
nous fommes tous de refpirer, & de fie! * 
prendre des alimens, fait aflez voir 
que l’Angine eft une Maladie très-dan- 

M v 


Sa Cure: 
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gereufe ; puifque nous empêchant de 
pouvoir faire l'un êc l’autre, il s'enfuit 
néceffairement que, faute de refpira- 
tion , la circulation ceflant, les Poù- 
mons sensorgent de Sang, & que 
nous fuffoquions ; ou que , faute d'ali- 
mens pour la nourriture des parties & 
pour réparer la perte continuelle qui 
{e fait des efprits animaux, la mort 
s'enfuive , fans qu'il foit poflible de 
l'évicer. L’Efquinancie qui provient de 
la luxation de quelque Vertèbre , eft 
piefque roûjours mortelle. Les autres 
efpèces font plusou moins dangereu- 
fes , felon que les accidens qui les ac- 
compagnent font plusoumoins grands. 

ART. 18. La Cure de cette Mala- 
die , comme celle de toutes les Inflam- 
mations, confifte dans la révuliion & 
dans la’ dérivation du fang qui s'eft 
extravalé & accumulé dans les Muf- 
cles fufdits du Gofer, ou des Parties 
voifines. Nous procurerons lune & 
l’autre par de fréquentes faignées des 
Bras ,du Pied, & même de la Jugu- 
laire. Comme le Malade court rifque 
de fuffoquer en un moment , fur-tout 
fi inflammation eft grande , nous ne 
devons pas épargner le Sang ; & s’il 
eft néceffaire, il faut lui en tirer cinq 
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ou fix fois dans l'efpace de vingt-qua 
tre heures, On fe fert encore , dans ce 
cas , des Sangfues , qu’on applique par- 
ci par-là tout autour du Cou, mais 
principalement à l'endroit du Gofer : 
L'effet qu'elles produifent eft quelque- 
fois merveilleux , auffi-bien que celui 
des Ventoufes qu'on fcarifie fur la Nu-- 
que , & fous le Menton. Celuide l’ou- 
vérture des Veines Ranines ou Ranu- 
les, n’eft pas fi confidérable: ain il 
neit pas néceffaire de les ouvrir : On ne 
doit pas même {e fervir de Sangfues , 
nide Ventoules fcarifiées , qu'on n'ait 
fait. auparavant quatre ou cinq Sai- 
gnées pour le moinsaux Bras, au Pied, 
ou à la Jugulaire. Dans l’entre-deux 
des Saïgnées , on donnera des Lave- 
mens purgatifs & violens , afin d’at-= 
tirer un peu par le bas une partie de 
la matiere morbifique. Ces Éavemens 
feront compolés en la manière fui- 
vante : | 
Prenez des Feuilles de 7Aauve, de 
Mercuriale , de Bere , € de Pariérai- 
re , de chacune une poignée; des Semences 
d Anis @& de Fenouil , de chacune denx 
drachmes; de lOrge entier, & du Son , 
de chacun une demi-poignée ; des Fleurs 
de Camomille, & de Mélilot, de cha 
M vj 


Layemegts | 


Emulfon: 
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cune une pincée ; du Senné d'Orient des 
Semences de Carthame , & dun Polypode 
de Chene , de chacun nne demi-once. Fai- 
tes cuire le tout dans une fuffifante quan- 
tité d'Eau pendant quelques heures : Cou- 
lez-la enfuite ; @ , dans une livre de 
Colature , diffoluez fix drachmes de Dia- 
phœnic , autant de Diaprun Jolurif, 
avec deux onces de Miel Mercurial , 
pour un Clyfière ; qui fera donné an Ma- 
lade une heure apres la premiere Saignée, 
> que vous réitererex le même jour , ou 
le lendemain , comme vous le tronverez 
a propos. 

Cependant , dès le premier jour , il 
faut donner des Emulfions au Mala- 
de , pour tâcher de rempérer l’'ardeur . 
du Sans , & pour en arréter le mouve- 
ment exceflif ; il fera même bon d'y 
ajoûter les Narcotiques , pour calmer 
les douleurs qu’on reflent, & pour ar- 
rêter la fluxion. 

Prenez des Amandes douces. pelées 
G mondées , Jix paires; une once des 

gatre grandes Semences froides ; une 
drachme de Semence de Pavot blanc, & 
autant de celle de Laituë. Pilez le tont 
dans un mortier de marbre , en y ver- 
Sant peu-a-peu trois onces d'Eau-Rofe , 
autant d'Eau de Pauot rouge : Coulez 


l 
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enfuite votre Liqueur ; & y ajoñtez de- 
#21-0#ce de Syrop de Capillaire , on de 
Violette ,on de Néyuphar, & trois dra- 
chmes de S 'yrop de Pavot blanc, on un 
grain de bon Laudanum ; pour une 
Ermulion, que vous ferez prendre au 
Malade le (oir. 
Les Gargarifmes dont on fe ferten 
cette occañon , ne font pas d’un grand 
fecours; cependant, fi vous voulez les 
mettre en ufage, voici la formule des 
plus uftés & des meilleurs : 
Prenez deux drachines de Récliffé , Gargarifme, 
© autant d'Ecorce de Grenade ; une pin- 
cée de Fleurs de Balaufles ; fix drachmes 
de Raifins Jeci ;  fept où huit Fiçues. 
Faites cuire le tout en Eau d'Orge ; & 
Jur une livre de colature diffolvez nne 
once de Miel Rofat , G autant de S yrop 
de Capillaire. Servez-vous de cette Li- 
qgueur pour faire garçariferle Malade. 
Ou bien vous pouvez vous fervir du 
Gargarifme fuivant : | 
Prenez des Racines de Mauve & de Autre Gars 
: garifine, 
Guimanve , de chacune deux onces ; des 
Semences de Lin & de Fénugrec, de cha- 
cune deux drachmes ; des Raïfins fecs, 
demi poignée , des Fleurs de Camorille, 
& de Mélilot , de chacune une pincée. 
Faites cuire le tout en Eau d'Orce ,&, 


Lohoch. 


Potion pur- 
gativee 
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fur une livre de colature , diffolvez une 


once de Syrop de Rofes seches. 

Pour tempérer l'acrimonie de lhu- 
meur qui irrite la Partie enflammée , 
on peut fe fervir du Lohoch fuivant : 

Prenez du Mucilare de Semences de 
Pfyllium & de Coing , tiré avec l'Eau- 
Rofe, quatre onces ; du Syrop Violat , 
deux onces. Mélez le tout enfemble pour 
un Loboch , dont le Malade prendra 
quelques cuillerées de tems en tems, © 
qu'il tiendra dans la Bouche , avalant 
infenfiblement ce qui s'y delayera. 

Après avoir fufhfamment défempli 
les Vaifleaux , ( continue l’Auteur )je 
veux dire après cinq ou fix Saignées, 
il en faudra venir à la Purgation , que 
vous compolerez en la manière {ui- 
vante. 

Prenez demi-once de Senné ; deux 
onces de Pulpe de Cafe ; deux drachmes 
de Cryflal Minéral, & une demi-poignée 
de Rofes pales. Faîtes infufer le rout à 
froid danstrois verrées d'Ean pendant 
toute La nuit : Le matin, après avoir COU— 
lé l'Infufion , vous en donnerez un verre 
à fix heures ; un autre à bit, @° le 
troifième 4 onze , ayant premièrement 
diffous dans le premier verre une once. de 


Syrop de Chivorée compole de Rhubarbe. 


De L'Esquinancrs. Cu. I. $. IL 279 
Dans un cas fort preffant , & lorf- 
qu'après plufieurs faignées , PInflam- 
mation ne diminué pas , & qu'on ap- 
préhende que le Malade fufoque , on 
ne fait pas difficulté de rendre les Pur- 
gations plus fortes , & même de don- 
ner lEmétique , comme Riviere l’or- 
donne : « Ce qui néanmoins ne doit 
» pas {e faire fans un bon confeil. » Le Régimel 
ART. 19. Comme la Fièvre eft toû- 
jours grande dans cette Maladie, il 
faut {e contenter de nourrir le Malade 
de bons Boüillons , fans lui donner 
des Alimens folides , fur-tout quad on 
peut s'en empêcher , & quele Malade 
a de la difficulté à les avaler. Si l’in- 
flammation occupe l'Œlophage , & 
qu'elle foit telle que les Alimens liqui- 
des n y puiflent pas pañler , on peut y 
remédier par le moyen d’une Canule 
courbe , qu'on introduit très-douce- 
. menñt au-delà de l'endroit enflammé, 
& à laquelle on adapte une une Serin- 
gue, pour poufler jufques dans l’'Œfc- 
phage les liqueurs qu'on veut donner 
au Malade. Dans ce même cas. on 
peut encore fe fervir de Clyftères nour- 
riflans , dont voici une Formule : 
Prenez demi-livre de bon Boüillon, Clyfière 
deux jaunes d'Ocufs &'une onve de Su- nouitiflante 
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cre. Mélez Le tout enfemble , pour un 
Clyffère , que vous réttérerez trois où qua 
tre fois par jour ; file cas le requiert. 
Traitement ART. 20. Fous les Remèdes que 
DR EOUS avons propolés jufqu’ici ( conti- 
qu’elle des >: : 
vient à up. nué |’ Auteur ) ne tendent qua appai- 
puration, fer l’Inflammation , & à faire relou- 
dre & diffiper la Tumeur; toutes fois , 
fi elles font fi opiniâtres l’une & l'au- 
tre ,qu'il faille enfin que la Tumeur 
vienne à fuppuration , on pourra lai- 
der par le moyen de quelque Cataplaf- 
me émollient : Celui qui fuit me pa- 
roit un des plus efficaces. 
Gataplafme Prenez des Feuilles de J afquiame , on 
émollient. Lies de celles de Joubarbe, une quan- 
tité fuffifante. Faires-les cuire fous les 
cendres chaudes après les voir envelop- 
des dans une feuille de papier moïille. 
Quand elles feront cuîtes ; tirex-en la 
pulpe; © prenez enfuite des Rarines de 
Bryone , @' de celles de Lys blanc , de 
chacune demi-once ; une poi gnee de Feuil- 
les de Pariétaire , @ demi-poignée de 
Fleurs de Camomille. Faites cuire le tout, 
€ le pilez , O' ayant pale la pulpe au- 
travers d'un tamis, mélez-la avec celle 
de Jufquiame , © ajoñtez-) enfuite 
deux onces de Farine de Semence de Lin, 
€ autant de celle deFénugrec , avec ur 
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peu de Beurre , & d'Huile de Camomik 
le. Faites-en des Cataplafines , que vous 
appliquerez autour du Con, & que vous 
renouvellerez deux fois le jour. - 

Vous pourrez , avec les mêmes Sim- 
ples, & les Feuilles de Mauve & de 
Guimauve, faire des Fomentations au- 
tour du Cou , avant que d'y appliquer 
les Cataplafmes. 

ART. 21. La Suppuration étant fai- ae 
te , il faudra crever la Tumeur, en la ipprtes 
preffant avec le doigt , ou avec le bout 
d'une efpatule , ou avec un ongle cro- 
chu, que l’on fe laiffera croître pour 
cet ufage ; ou bien on aura un petit 
Biftouri courbe par la pointe * , qu’on 
tiendra caché entre les doigts , de-peux 
de bleffer quelqu’autre partie , jufqu’à 
ce qu’on l'ait introduit au fond du Go- 
fier : alors on le fera un peu glifler 
pour piquer la Tumeur ; & aufli-tôt 
… après qu’on l'aura piquée , on ne man 
quera pas à l’inftant de faire pancher ia 
Têteau Malade, afn que la matière 


* Onfe fert à-préfent, pour cet effet ; 
d’un autre Inftrument plus commode , appel- 
lé Pharyngotome ; c’eftune Sonde qui cache 
dans fon extrémité la pointe d’une Lancette , 
que l’on peut pouffer fans rifque jufques fur la 
Tumeur, 


Gargarifme 
Dérerfif. 
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qui fort de la Tumeur , ne tombe ni 
dans l'Oefophage , ni dans la Trachée- 
ÂArtere, Si la Tumeur eft fi profonde, 
qu'on ne puifle ni l’appercevoir , ni 
l'atteindre avec le bout des doigts, il 
faudra {e fervir de l’Inftrument qu’on 
appelle Speculum Oris , par le moyen 
duquel , le Conduit étant dilaté, & la 
Langue abaïfée, on pourra introduire 
une pointe de fer un peu crochue , at- 
tachée à un petit manche de bois , juf- 
ques au lieu où eft la Tumeur, pour la 
percer. 

La Tumeur étant ouverte , & le pus 
écoulé, il faudra fe fervir de quelque 


Décottion déterfive & aftringente , : 


d 


n'eft pas à rejetter. 


pour nettoyer l’Ulcère : Celle qui fuit | 


Prenez une poignée d'Orge entier; \ 
une demi-once de Réçlifle , une demni- 


poignée de Raïfins fecs , ® autant de Ro- 
Jes rouges. Faites boüillir le tout dans 
une livre d'Eau, jufques à la confomp- 
tion de la quatrième partie, Ô' ayant cou- 
lé le refle, difflolvez-y une demi-once de 
Miel Rofat. Servez-vous de ce mélançe 
pour en faire gargarifer le Malade. 

Si l’'Ulcère ne fe confolide pas peu- 
a-peu de lui-même , on pourra le tou- 
cher avec le Collyre de Lanrraxc. 


# 


& 
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Il faut cependant avoir foin de pur- 
geotter le Malade de-tems-en-tems, 
& de lui tenir le Ventre libre par l’u- 
fase des Lavemens. Il faut fur-tout 


D 


prendre garde de ne pas le nourrir d'A- 


limens folides & fucculens , de-peur 
qu'il ne fe fafle quelque nouvelle fu- 


Sion. 


Au-refte ,ileft à propos de remar- 


quer , avant que de finir, que le Pus 
qui coule de la Tumeur de l'Efquinan- 


cie, après qu’elle eftouverte, ne fçau- 
roit produire l'Empyême , ( comme 
le prétendoient les Anciens ) parce 
que , faute de paflage, ce Pus ne tom- 
be pas dans la capacité de la Poitrine; 


_cequ'il faudroit qu'il fit pour caufer 


l'Empyême : Tout ce qui peut arriver , 


c'eft qu’il tombe par la Trachée-Arte- 
re dans les Poümons, qu'il peut ulce- 


re en y coulant peu-à-peu, & fuffoquer 
entièrement le Malade, s’il y couloit 
tout a-coup : Mais ni l’un ni l'autre 
n'arrive pas le plus fouvent; parce que 
s’il tombe du Pus en-bas , c'eftordinai- 
rement dans l'Œlophage , & de-là 
dans l’'Eftomac , où le danger n'eft pas 


fi grand. 
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Compilation de Sentimens. 


La Méthode ART, 22. L'Éfquinanciearrive prin- 


deSydenham 


Lohoch. 


cipalement à ceux qui font d’un tem- 
pérament fanguin , & aux roufeaux. I 
faut d’abord leur faire une grande 
Saignée au Bras , enfuite venir a lou- 
vérture des Veines qui font fous la Lan- 
gue, appellées Raules. Après cela îl 
faut toucher les Parties enflammées 
avec le Miel Rofat, mêlé avec de l’Ef- 
prit de Souphre tres-concentré, & ap- 
pliquer un Véficatoire à la Nuque. Si 
la Maladie eft de longue durée , il faut 
réitérer la Saignée , donner des Lave- 
mens au Malade , & outre cela le pur- 
ger, Tout ceci eft de SYpENHAM. 

ART. 23. Prenez de l'Huile d’A- 
mandes douces, € des Fleurs de Sou- 
phre, de chacunnne once , de la Crême 


de Tartre, © du Sucre-Candi, de cha- 


cun deux drachmes , de l Huile diffil- 
lée de Noix-Muftade, quatre grains ; 
du Syrop de Gnimauve , trois onces. MÉ- 
lez le tout pour un Lohech. 

Le Docteur Harris , dans fes Ob- 
fervations des Maladies Graves , don- 
ne à ce Lohoch la préférence fur tous 
les autres. Pour plocurer une évacua- 


De L'Esquinaxcre. Cu. IT. $. IL. 284 
tion de Salive très-abondante, je n'ai 
trouvé ( dit MuscrAVE ) aucun Re- 
mède qui foit meilleur & plus efhcace 

ue la Poudre fuivante : 
Prenez du Cryffal Mineral & dun Su- 
cre-Candi , de chacun parties égales. 
Que le Malade en tienne un f CrUpu- 
le dans fa bouche , jufqu'a çe que la 

Salive vienne en abondance , alors il 

faut qW’il la crache; & il doit réitérer 


_ Ja mémedofe, & fairela même chofe 


un quart-d’heure ou demi-heure après: 

On ne {çauroit croire quelle quantité 

de Salive s’échappe par ce moyen, &c. 

Le Suc de l’Ecorce verte des Noix, 

épuré , & mêlé avec du Miel , eft re- 
commandé par GALIEN. 

_ ART. 24. La plüpart des Médecins remèdes 
recommandent fort la Saignée des différens, 
Ranules dans l'Efquinancie ; d’autres 

aiment mieux l’ouverture de la Veine 
Jugulaire; maisla Saignée du Pied eft 
préférable aux deux précédentes , à 
caufe qu'elle fait une plus grande ré- 
vulfion : Il n'y a point d'Efquinancie 
_ dont l’évenement ne foit pas à crain- 
dre : moins il paroît de tumeur , & 
plus elle eft dangereufe. Il y à d’au- 
tant plus d’efpérance d’une heureufe 
ifluë ,qu'il paroit plus au-dehors de 
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rougeur. Prefque tous les Anti-pleuré- 
tiques pris intéricurement font efkca- 


ces dans cette Maladie; maïs en paï- , !! 


ticulier on ne peut trop lotier l'Huile 
de Lin. À l'égard des Topiques, le Gar- 
garifime contre l'Efquinancie , le Garga- 
rifme contre la Pituite , le Caraplaf- 
me & la Vapeur pour l’Efquinancie , 
tous Remèdes qui font décrits par Fut- 
LER , @& quelques autres , font des 
Compofitions convenables dans ce 
Mal , & de-plus le Gargarifme fuivant 

Gargarifme. dans la faufle Efquinancie : 
Prenez del'Oreille de Judas, drachme 
@ demi; de la Rarine de Pyrethre, 
deux drachmes ; des Feuilles d'Hyfope , 
deux pincées : & quatre Figues grajfes 
partagées en deux. Faites bouillir le 
tout dans fuffifante quantité d'Eau de 
Fontaine, jufqw a la reduction à une li- 
re. Ajoñtez-y ; fur la fin , quatre onces 
de Miel : pafez la liqueur ; © mettez-y 
enfuire de l'Album-Græcum réduit en 
pondre tros-fubtile , deux [crupules ; de 
l'Efprit-de-V'in , deux ones ; de PEfprit 
de Cochlearia , demi-once. Melez le 

- Lacaufela à 
plus ordinai- 0H pour 47 Gargarifme. 

redelavraié ART. 25.» La vraie Efquinancie 
Efquinancie ÿ SH NE: è 
» n'eft pas caufée pour l'ordinaire , par 
» la feuleinflammation des Mufcles du 
» Pharynx,ou du Larynx;cette Maladie 
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. paroît venir le plus fouvent du gonfle-ce 
ment & de l’inflammation des Glan- « 
des qui font aux environs de ces « 
deux Organes & des Mufcles qui en « 
dépendent. « 

L'orfque cette Maladie eft bien « 
confirmée ,que l’inflammation & le « 
gonflement font plûtôt au-dedans « 
qu'au dehors , que la refpiration eft « 
trés-pénce, & que le Malade ne peut « 
rien avaler, il ne faut pas s'arrêter « 
aux feuls Remèdes Topiques ; mais « 
on doit faire de fréquentes & COPIEU- ce 
fes Saignées : & , fi elles n’ont aucun « 
effet, il faut avoir recours aufli-tôc « 
à l'Opération appellée Bronchotomie , « 
Qu Laryrgotomie ; Car quoique cette « 
Opération pafle communément pour « 
très-dangereufe , elle left moins ce- « 
pendant que la Maladie-même : En « 
effet , fi l’on voit très-peu de Chirut- ce 
giens qui difent lavoir faite , & en- « 
core moins qui affürent y avoir réül- « 
fi , le peu de fuccès de cette Opéra- ce 
tion , ne vient, felon routes les APPA- ce 
rences , que de ce qu’on la fait trop « 
tard, & lorfque le Malade eftà l’ex- « 
trémité , dans un tems par-confé- « 
quent où c'eft une témérité que de « 
l'entreprendre. Au-contraire , fi le ce 

Poümon n’eft point encore enflam- « 


Defcription 
de la Bron- 
ghotomie. 
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» mé, & qu'il paroifie que le Malade 


» eft en état de foûrenir cette Opéra- 
» tion, on peut s'y déterminer ; puif- 
» que d’ailleurs quantité d'expériences 
» prouvent que les playes de la Tra- 


» chée-Artére ne font point mortel- 


3) les. cc 

ART. 26. » Pour faire laBronchoto= 
» mie avec ordre , il faut que le Ma- 
» lade foit aflis fur un lit, ou fur une 
» chaife, la Tête panchée en-arrière , 


LUE appuyce contre la Poicrine d’un 


» Serviteur , qui l’aflujettit avec {es 
» mains. Le Malade étant ainfi fitué, 
» le Chirurgien choifit l'endroit le plus 
» commode & le moins dangereux où 
» il doit faire l'Opération , fçavoif ; 
»>à un poûce du Larynx, entre le 
» troifième & le quatrième Anneau de 
» la Trachée-Artère , en prenant bien 
» garde à ne pas blefler ces Anneaux. 
» Tout cela étant obfervé, on pince 
» premièrement les Tégumens en-tra- 
» vers , on les ouvreen long, & on fé-= 
» pare, AVEC un fcalpel , les Mulcles 
» Srerno-Thyroïdiens & les Sterno- 
» Hyoïdiens ,le plus adroitement qu'il 
5 eft poflible. 


w 


2] 


Le 


5) Après avoir découvert la Trachce- 


w Attère, on incile en-travers, avec 
une 


ss 


— 
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une Lancette, la Membrane GB 
nue qui attache les Anneaux Cartila- « 
gineux , évitant les Nerfs Récurrens, ce 
qui portent les efprits néceflaires pour ce 
les fonctions de l'Organe de la Voix , « 
dont la perte s’enfuivroit, f l’on ve- « 
noit à couper ces Nerf. On doit auf- « 
fi prendre garde à ne point poufler ce 
trop avant l’Inftrument , de peur de cc 
piquer l’autre côté. « 

L'Incifion faite, on introduit un ce 
Stilet, avant que de tirer la Lancerte, « 
qui facilite l'entrée d’une Canule « 
courte, courbée, & proportionnée « 
à l'ouverture : On fe fert d'une Ca-« 

-nule courte, de-peur qu'étant ELOP ce 
longue , elle n'attéignit la partie pof- 
térieure de la Trachée-Artère ; ce « 
qui cauferoit une toux continuelle. à 
Cette Canule doit être troüée desse 
deux côtés , pour y pañler un Peut rue 
ban de fil, qu’on attache derrière « 
le Cou, pour la foûtenir. Quelquesz « 
uns confeillent de mettre à l'entrée ce 
de la Canuie un peu de Coton , atta- « 
ché avec un fil , afin de modifier Air: 
D'autres veulent qu'onfe ferve, POUr « 
la même intention, d’un plumaceau « 
de charpie fort leger , appliqué fur « 
Fouverture de la Canule : D'autres ce 
Tome I. N 
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; ‘enfin foûtiennent que chacune de ces 
» méthodes a fes inéonvéniens , & par- 
» conféquent ils n y mettent rien du 


» tout. Il me paroit qu'il vaut M'EUX - 


, s’en tenirla-deflus à ce que propole 
5 M. DE GARRENGEOT, ( Traité des Opé- 
» rations de Chirurgie, Tome IT. pag. 
» 452. ) fçavoir ; de laiffer la Canule 
5 un petit MOMENT découverte , ayant 
» eu le foin auparavant de faire fermer 
, les Fenêtres de la Chambre , & de 
» bien tempérer l'Air par le moyen du 
» feu ; de couvrir enfuite la Canule 
» d'un linge fimple , dont le tiffu doit 
» étre très-lâche , afin que l'Air puifle 
, entrer & fortir au travers ; & de cou- 
» vrir ce Linge d’un Emplatre grillé ; 
» & d’une Comprelle de la même fi- 


» gure, le tout foûtenu par quelques | 


» tours de Bande, fans palfer par-def= 
» fus la Canule, qui ne fera couverte 
» que du fimple Linge. Au bout de 


» trois jours ; Ou Environ ; l'Air ayant. 


5 repris fon cours par les voyes ordi- 


» naïres , & la Refpiration étant deve- 
» nuë aflez libré, on ôte l'Appareil & 
» la Canule, & Pon tend à rétinir l'ou- 
5 verture faite à la Trachée-Artere ; 


» ce qui exécute felon l'Art ,à la ma 
» nière des autres playes. Voyez le mé: 


» me Auteur , page 453 ç 
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SECTION If 


De la vraye & faufle Pleuréfie , 
& Péripneumonie, 


Le Sentiment de SYDENHANM. 
ART. 1. Ceux qui font d’un tempé- Défptan 
rament fanguin , font plus fujets QUE de la Plenre= 
d'autres à là Pleuréfe; laquelle com- 
. Mmence par un friffon , & un rremble- 
ment , qui font füivis d’une forte cha- 
leur , dela foif , & d’autres Sympté- 
‘mes. Quelques heures après, & quel- 
_quefois plus tard , le Malade ef atteint 
“d'une violente & vive Douleur à l'en- 
droit des Côtes, qui s'étend quelque- 
fois vers les Omoplates, & d’autres 
fois vers l'Epine du Dos; quelquefois 
aufli vers la pattie antérieure de la Poi- 
trine ; &ileft en-même-tems tourmen- 
té d’une Toux fréquente. 

Au commencementle Malade rend, 
… par les Crachats , une matière ténuë, 
ëx en petite quantité , mêlée de quel- 
ques particules de Sang : Les Crachats 
- orient enfuite plus cuits & plus abon- 
dans , mêlés aufli de Sang : Quelque- 
fois l'Expetoration n’eft pasabondan- 


Ni 
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te : La Fièvre s'augmente à propor- 
tion de la Toux, du Crachement de 
Sang , & de la Douleur poignante : Se- 
lon que l'Expettoration devient plus 
facile , la Fièvre diminue: Le Ventre 
eft quelquefois trop reflerré , & d'au- 
tres fois trop libre. 
ART. 2. Quandon a négligé de fai- 
gner le Malade , il arrive qu'il ne touf- 
{e qu'avec beaucoup de peine, qu'ila 
une cruelle difficulté de relpirer , & 
qu'il fuffoque quelquefois. D'autres 
fois le Mal prenant la voye de fuppu- 
ration . il fe convertit en Empyèême. Il 
arrive auffi, paï accident, qu'en ufant 
mal-à-propos de Remèdestrop chauds, 
la Pleuréfe fuccède à d’autres Fièvres , 
lhumeur fébrile fe précipitant {ur la 
Plevre. | 
capes ed faut réitérer la Saigncé 
trois ou quatre fois, fi l'indication lé 
demande. Les adultes font à peine ti=: 
rés de cette Maladie, à-moins de qua= 
rante onces de Sans. Ileft bon que lé: 
Malade quitte tous les jours fon lit: 
pendant quelques heures, felon fes for-- 
ces ; car cela contribue beaucoup à fai 
Defcription guérifon. ; 
delatautle © Arr. 4. À la première invañon de: 


Péripnemmo- ke à : 
nice la Faufe Péripreumonie , le Malade & 
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tantOt froid , & tantôt chaud : Pour 
peu qu'il fe meuve , il a des vertiges ; 
fes jouës & fes yeux roupgiflent , & 
s'enflamment ; il toufle ; & fa toux fré- 
quente lui caufe un grand mal de Tête; 
il a des envies de vomir; fes urines 


font troubles , & fort rouges ; le Sang 


de ces Malades eft femmblable à celui 
des Pleurétiques ; ils ont une difficuité 
de refpirer, une douleur 4 toute la 
Poitrine, & un reflerrement aux Poû- 
mons. On diftingue ces Malades de 
ceux qui font attaqués d’un Afthme 
fec ,en ce que dans l’Afthme il ne pa- 
roitaucun indice de Fièvre, & qu'il 
y en a dans la Maladie dont il s'agit ; 
mais cette Fièvre eft beaucoup moindre 
& moins vive que dans la vraye Périp- 
neumonie. 

ART, $. La Cure de la faufle Périp- 
neumonie s'accomplit par la Saignée , 
les Remèdes Pectoraux , & la Diète 
Rafraïchiffante.On peut fe fervir quel- 
quefois , dans ‘cette Maladie, de la 
Mixtion Expellorante de FULLER , ou 
bien du S 'yrop de Nicotiane de BATES, 


Niïj 


La Curee 


Defcription 
de la vraye 
Péripneu- 
IMONICe 
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Le Sentiment de C&Lius AURE- 
LIANUS. 


Arr. 6. Ce célébre Médecin a très- 
bien décrit la Péripnemmonie ; comme 
il a fait beaucoup d'autres Maladies. 
Voici comme il s'en explique : Il ya 


_ dans la Péripneumonie une Fièvre 


aiguë , une pefanteur de poitrine , de 
la douleur aux poûmons , & au milieu 
des mammelles ; il faut que le Malade 
foit couché fur le dos , & un peu élevé ; 
il ne peut fe coucher fur les côtés ; fon 
vifage eft rouge & fleuri; fes yeux 
{ont brillans ; {a refpirationeft courte 


& fréquente ; ila uné petite toux fan- 
glante & bilieufe ,ou il rend des cra- 


chats fumeux, qui font plus jaunes & 
plus écumeux que ceux des Pleuréti- 
ques ; la refpiration du Malade eft dif- 
ficile ; il a un extrème défir de refpirer 


un grand air qui foit frais ; il fouhaite 


e) 


une boiffon froide ; fa’ bouche eft e- 


che ; fa langue eft rude, d'abord blan- 
châtre , & enfuite rouge ; fon pouls eft 
vif & fréquent;ila des anxiétés, des 
agitations & des veilles continuelles ; 
un fommeil plaintif & fort interrom- 


pu. Dans l'augment de la-Péripneu- 
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monie , les Malades ont une refpira- 
tion très-dificile , & accompagne de 
fifflement ; enfuite l’enflûre fe déclare 
au cou & au vifage ; la fixiré des yeux 
füccède ; & la vifion eft traverce par 
des niages ; après cela on voit paroïtré 
le délire, l'engourdiffement froid des 
jointures , qui deviennent livides ; l'é- 
paifleur de la langue ; la fueur des par- 
ties fupérieures; un pouls caché & fours 
millant ; enfin le bruit aigu & perçant 
d'une poitrine réduite aux aboïis. 

» Voila une Defcriprion très-éxacte ce 
de cette Maladie par cet ancien Au- «e 
teur , laquelle doit faire rougir nos « 
Modernes ,de n’en pas donner de « 
_ femblables. » - 

Dans la Péripneumonie ( dit Hrp-cr La Defcrips 
POCRATE ; €N Bon Livre des Humeurs) « pee à " 
on voit paroître les Symptômes fui- « monic pat 
vans ; fçcavoir ,une violente Fièvre , « Poe 
une refpiration chaude & fréquen- « 
te , l'inquiétude, Fabbartement des « 
forces , l'agitation de tout le corps, « 
des douleurs aux omoplates , aux « 
clavicules, & aux mammelles , une « 
befanteur fur la poitrine , & le dé- ce 
#4 cc' 

Ant. +. Le premier Remède qu'il sa cure 
faut employer dans la cure de cette 
N ii 
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Maladie , eft la Saignée ; l'Eau chau- 
de doit être la boïflon ordinaire du 
Malade ; il faut que fa nourriture foit 
facile à avaler, & legère. Les Ecleg- 
mes compolés d’une Décottion de Se- 
mences de Lin & de Fénugrec, de 
Noiféttes , & de Miel , y ajoûtant le 
Jaune-d'Oeuf, font convenables dans 
ce mal. 


Le Sentiment de AA. BOERHAAVE. 


Le ae ART. 8. La Pleuréfie attaque toutes 
vraye & lales parties des Tégumens intérieurs 
Rite rlu- de la Poitrine, qui font la Plèvre & le 
op Médiaftin. C'eft pour cela qu'une Dou- 
eur poignante peut fe faire fencir en 
tous les endroîts de la Poitrine : On 
la refflent néanmoins pour l'ordinaire 
plürôt au Core, & cette Douleur join- 
te à la Fièvre, fait la vraie Pleuréfies 
mais quand cette Douleur attaque les 
Mufcles Intercoftaux , & les parties 


dontils font recouverts, on l'appelle 


alors fauffe Plenréfie. | 
ART. 9. Dans la vraye Pleuréfie , il 
faut faigner promptement & copieufe- 
La Cure ment , & faire au vaifleau une grande 
ESS cuverture : On doit même réitérer ce 
Remède plus ou moins , felon que les 
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accidens le demandent ; & ilnele faut 
_ ceffer que lorfque le fang tiré n'eft plus 

entouré d'une croûte blanche : Les Fo- 
mentations , les Linimens, &c. én 
forme de Topiques , font aufli fort 
convenables : El ne faut pas omettre de 
donner intérieurement Îles Délayans , 
les Réfolutifs , les Rafraïchiflans , les 
Anodyns , & de les donner chauds & 
en grande quantité Quelquefois cette 
inflammation tend à fuppuration ; ce 
que l'on connoît par l'obftination de 
la douleur , de la Fièvre , & des autres : 
accidens au-delà du quatrième jour : 
- On connoït que l’Abfcès eft formé, 
par les friflons fréquens , & fans règle, 
par la diminution de la douleur, par 
la difficulté de refpirer , & parce que 
le Malade ne peut le tenir couche que 
fur un côté, fçavoir, fur celui qui 
eft affecté. 

Quand l'Abfcès eft rompu ,le pus 
s'épanche dans la cavité dela Poitrine, 
& {on inondation s’augmente de-plus- 
en-plus , à proportion que l’'ulcère lui 
fournit de nouvelle matière; ce qui 
forme l'Empyéme , dont nous parlerons 
dansla fuite- 

Quelquefois auffi l'endroit Malade 
devient skirrheux , par l'adhérence de 

Nv 
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la Plèvre avec le Poûmon ; ce qui con 
duit le Malade à l'Afthme accompa- 
gné d'une Toux sèche ; mal qui eft fans 
Remède , mais qui peut cependant re- 
cevoir quelque foulagement par l'éxer- 


eice ou le travail , & par l’ufage d'aller 


fouvent à cheval. Quelquefois auffi la 
gançgrène furvient aux endroits affec- 
tes ; & ce funefte accident caufe la 
mort au Malade : On connoït la gan- 
grène , par le délire , la couleur livi- 
de de la partie affeétée, les crachats 
en quelque facon bilieux , la ceffation 
de la douleur fans caufe évidente, 
KC.. à 

Le caraaére, ART. 10. La Péripnenmonie eft une 

& le cure de Fnfimmation du Poûmon entier , ou 


lx Véripnew- 1. RS ea 
monite deies Lobes. La première paile avec 


raifon pour n'être pas guériflable , à 
eaufe de la grandeur de la Maladie. 


D 
La fcconde peut quelquefois être gue- 


rie. Il faut lui faire précifément le mé- 


me traitement qu'a la Pleuréfie ; &elle 
fe termine le plus fouvent dela même 


manière, 

Sielle ne fe réfout pas, elle forme, 
en quatorze jours , un Abfcès, ou ce 
qu'on nomme Vomique ; & l'on en 
connoît la formation par des frifflonne 


mens, par la diminution de la douleur 
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& par la foibleffe du pouls ; : es 
que la difhculté de refpirer, la Loif , 
une petite Fièvre , qui vient lur le foir. 
& dautresa cédant fubfftent encore. 
De-là ilarrive auf quelquefois, que 
par une foudaine éruption du pus dans 
fa Trachce-Artère , le Malade en et 
fufloque ; s & quelquefois auffi le pus-eft 
évacué par un crachement abondant 
de matière purulente ; ou bien ce pus 
tombe dans la cavité de la Poitiine , 
dans laquelle il caufe l'Empyême ; la 
Phthifie , ou d'autres Maladies : Enfin 
Ja marticre purulente eft quelquefois 
reprile : les petites Veines du Poû- 
mon ,{e mêle avec le Sang ,& forme 
Un. épée dans quelque sb of] 
ticulier , comme dans le Foye ; la Ra: 
te, le Cerveau , ou quelqu'autre Pas 
tie. De-là viennent des Abfcès Périp- 
neumoniques autour des Oreilles ;aux 
Jambes ,ou aux AR Er où Ds 
Jorfque ces Abfcès s évanouiflent fou-- 
dainement , & que la Péripneumonie 
revient ,c'eft un cas mortél. 

Arr. 11. La fauffe Péripneumoie re me 
procède ordinairement d'une Pituité A la faune: 
lente, dont toute la mafle du fang fe di PRES 
trouve empreinte , & qui S engor pe if 
fenfiblement dans le Dééiiois, ; où elle 


N vj 


sæ Curie 
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forme cette Maladie. Les vieillards , 
& ceux quifont d'une conflitution pi- 
tuiteufe , froide , catarrheule & en- 
rhümés . Cerveau, y {ont fort fujets. 
Elle faïfit inopinément par une na 
ccur frauduleufe ; car elle commence 
par caufer au Malade une legere fati- 
gue, une foibleffe , un abbattement 
prefque entier des forces de l’efprit , le 
tout accompagné de difficulté de ref 
pirer ,& d'opprefion de Poitrine ; & 
de cette manière elle excire de fi légers. 
mouvemens dans le corps du Malade, 
que de très-foibles indices de chaleur 
& de Fievre annoncent a-peine le dan- 
cer où il fe trouve ; bien-tot apres ik 
reflent des friffons vagues , & de légers: 
accès de Fièvre; enfuite la dificulté de 
refpirer & la TR pa s'augimentant 
fubitement , la morts’enft, Abe que 
le pouls ni les urines ayent rie prel- 
qu'aucun lieu de prévoir un événement 
fi funefte. 

ART. 12. Cette Maladie fe guérit. 
par la D nbes les Lavemens , une 
Nourriture légère, les Délayans, les: 
Déterlifs, & les doux Apéritifs, done 
on fait ufer continuellement au Malade: 
dans {a boiflon.. 

» Je rapporteicienabregé ce que 
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j'aitiré , comme à la dérobée, de cet «« 
excellent Auteur ; mais touchant ces ce 
Maladies, il faut avoir recours à fon « 
Livre, préférablement à tous autres , ce 
&. l'on doit s'appliquer entièrement & 
a bien entendre fa penfée. » 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


ART. 13. On a toüjours obfervé 
dans les Malades attaqués dela Pleu- La vraié 
réfe, que non-feulement la Plèvre , Putéliee 
mais encore le Lobe du Poimon qui 
Pavoifinoit de ce côté-là, étoient en- 
flammés tout-à-la-fois. Il arrive auf 
quelquefois que linflammation du 
Potimon eft accompagnée de celle du 
Médiaftin, c’eft-a-dire, de la Duplica- 
ture de la Plèvre fous le Srernum. 

ART. 14. La faufle Pleuréfie eft une La faufle, : 
Douleur de Côté poignante , mais qui 
eft fans toux & fans Fièvre : Dans la 
faufle Pleuréfie , les Malades fe cou- 2 
chent ordinairement plütôt fur le côté 
fain , que fur le cotéafñicété ; on obfer- 
ve le contraire dans la vraie Pleuréfie. 

ART. 1$.Si d'abord, dans les trois, ce 
premiers jours , le Malade rend desftic, 
crachats fanglans ; c’eft un figne que 


la Maladie ne {era pas de longue du. 


Sa Cure, 
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rée ; mais fi les crachats fanglans tar- 
dent plus long-tems, la Maladie fera 
longue , fuivant Hiproce Ars. Il nous 
avertit encore que les Pleurétiques qui 
ne font pas vuidés par les crachats 
dans l’efpace de quatorze jours, tom- 
bent dans l'Empyême ; & que s'ils fe 
vuident quarante jours après la rup- 
ture de l’Abices , ils guériflent , finon 
ils tombent dans la Phthifie. Dans ces 
fortes de Maladies il faut plütôt avoir 
égard aux Crachats , qu'aux Urines. 
La Pleuréfie qui n'eft pas d’abord ac- 
compagnce d'accidens confiderables ; 
& qui fe maintient dans cet état juf- 
qu'au cinquième jour, mais qui fe 
montre plus violente au fixième , eft le 
plus fouvent, mortelle. 

ART. 16. Dans la Pleuréfe bénigne 
fi la Saignée n'eft pas d'un grand fe- 
cours , elle n'eft pas nuifible; au-lieuw 
que dans la Pleuicfie maligne , elle n'æ 
guères lieu , ctant le plus fouvent per- 
nicieule. | 

De tous les fecours qu'on peut don- 
ner aux Pleurcriques , les Sudorifiques: 
font les plus laiutaires ; & entr’autres 
Antimoine Diaphorétique., «CeRemce- 
» de eft très-recommandé , tant dans: 


. 
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la Pleurélie vraie, que dans la fauf- « 
fe ; il réfout très-bien lestongeftions « 
ou les humeurs qui féjournent, il ce 
abforbe les acides, il calme les dou- « 
Jeurs., il excite l’ expectoration ,& il « 
facisfair à prefque soutes les indica- « 
tions. C’eft ceque die WeDELIUS.« 
Tout le monde {çairque l’Antimoine « 
Diaphorctique étant expolc quelque « 
tems à lair ,acquiertune vertu vomi- « 
rive; c'eft-pourquoi j’aicotitume d'or-ce 
donner qu’on le lave quand il faut « 
s’en {er vir. ce ; 

 Ona un très-excellent Pectoral dans 
la Réglifle , & dans les Raifins pales. 
 faur éviter les Conpofñtions où ilen- 
tre beaucoup de Sucre. Le Pavor rou- 
ge & fes fleurs fout un rrès-bon Spé- 
cifique, & ont lieu dans tout le cours 
de la Maladie. Il faut toûjours donner 
au Malade fes boiflons chaudes. Le Suc 
de Dent-de-Lion , ou fa décoction , 
auffi-bien que celle de Chardon-Ro- 
land , font fort approuvés ; ileneft de- 
même du Cerfeuil. Le Suc de Raïfort 
nouvellement tiré , eft d’un merveil- 
Jeux fecours pour exciter les Crachats: 
On recommande pour Topique {ur 
l'endroit de la Douleur ,un Liniment 
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faitavec la Fien te de Poule & l’Huile 
de Camomille, On vante aufli , pour la 


Cataplafme, Même intention, le Catar bfme fuivant: 


In fufione 


Prenez deux onces de Poireau blanc, 
fricafé dans la poële avec fuffifante quan- 
tité d'Huile de Camoïnille ; une poirneë 
de Son de Froment ; & trois onces, on 
Jufffante quantité, de Lie de Vin blanc 
Melez le tout , pour en faire un Cata- 
plafrme. 

L'Infufon fuivante prife intérieure- 
ment ,eft aufli convenable en cette 
Occafion : 

Prenez fix onces de Fiente d'un Che- 
val entier; ume livre eÿ demi on trois 
dersi-feptiers de Vin blanc; @ un demi- 
Jeptier d'Eau de Fleurs d'Anbepin on 
d'Epine-blanche. Faites linfufion fur les 
cendres chaudes , dans un vaillean fer- 
mé , pendant une demi-heure : Après celæ 
pallez la Liqueur | en exprimant forte- 
ment ; @ clarifiez læ colature , f[elor 
FArt , avec le blanc d'œuf : Ajoñtez-y 
enfuite quatre onces d'Ean Thériacale 
diffilée, @ trois onces de S yrop Balfa- 
mique. 


na 
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Le Sentiment de BAGLIVI. 


ART. 17. La dureté du Pouls des 
Malades eft un figne prefque infaillible 
de toutes les Pleuréfies , quand bien 
même les autres fignes ne {e rencon- 
‘treroient pas. Car cette dureté eft la 
compagne inféparable de toutes les 
inflammations qui arrivent aux parties 
nerveules ou membraneufes. 

Le Pouls dur ( dit CHesneAU ) dé- « 
note particulièrement la vraie Pleu- « 
réfie. Quelques Auteurs affürent que « 
le Pouls y eft ferrarile ; mais j'avoue « 
franchement que je ne Fai jamais « 
trouvé tel dans cette Malad'e : aïinfi « 
je regarde cela comme une chofe ima-c 
ginaire ; il me fufht que la dureré du cs 
Pouls caractérile parfaitement ce mal.c 

Arr. 18. Les Pleuréfies font fouvent 
méconnuës , dit BAcrivr, parce qu'el- 
les font indolentes; ce qui eft caufe 
que l’on commet de grandes fautes 
dans la pratique. Pour lors faites cou- 
cher le Malade fur le côté droit, ou 
fur le gauche ; & dans cet érat dites- 
lui de refpirer & de touffer fortement ; 
demandez-lui enfuite , s’il ne fent 
point ,en quelque endroit de fa Poitri= 


Signe unis 
voque de Îa 
Pleuréfie, 


Les Pleurés 
fes cachéess 
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ne , de la douleur , ou dela pefanteur ? 
S'il défigne quelque endroit , la Mala- 
die eft évidente. De cetre manière nous 
avons découvert , au grand avantage 
des Malades , beaucoup de ces fortes 
de Pleuréfies. 
Me gros | ART. 19. il faut tirer tout le pro- 
Pleuréfie, gnoftic de la Pleuréfie, principalement 
de la facilité , ou de la difficulté, de 
la refpiration : C'eft un mauvais figne 
quand les Pleurétiques ne crachent 
point ; a-moins que leurs urines ne 
coulent abondamment. Nous avons 
toûjours vü guérir les Pleurétiques qui 
ont reflenti des douleurs dans. l’inté- 
rieur de l'oreille, fuivies de fuppura- 
tion. C’eft un très-mauvais figne dans 
Ja Pleuréfie, de ne pas voir paroître 
fur La fuperficie du fang tiré june croû- 
te blanche. HipPocRATE nous apprend 
que les Pleuréfies qui récidivent font 
prefque toutes mortelles. 
Régles qui ÂRT. 20. Lorfque dans une Pleu- 
ar aer réfie l'indication curative tend à dif 
| gnéc. {oudre l'humeur morbifique , le Cam- 
phre eft le Remède le plus efficace 
qu'on puifle employer pour y réüflir , 
fur-tout dans une Pleuréfe maligne & 
épidémique. Si le crachement , quiau- 
ra été fupprime , sevient, & qu'il foit 
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d'un jaune tirant fur le rouge ; il ne 
faut point , dans ce cas ; faire la Sai- 
gnée ; parce qu'aprés ce Remède, le 
crachement s'arréteroit de-nouveau ; 
& le Malade périroit. | Fr 
_ Arr. 21. En quelque jour de la L'ufige des 
Maladie que ce foit, au quatrième IE ML 
cinquième , feptième ; Sc. devant ou Æ 
_ après la Saignée , fi la difficulté de ref- 
pirer , & celle du crachement furvien- 
nent, il fautauffi-côt appliquer au Ma- 
lade deux Vélcaroires aux Jambes, fe- 
lon cet avis d'HirPocRATE , qui nous 
apprend que dans les Pulmonies ; tou- 
tes les rumeurs qui arrivent aux Jam- 
bes font d’un bon augure ; & j'ai re- 
marqué qu'apres cette application , il 
{e failoir une heureufe expectoratiôn , 
que la difficulté de relpirer diminuoit , 
que sil y avoit un flux-de-ventre , il 
s'arrétoit bien-tôt , & que le Malade 
guérifoit. 


Le Sentiment de Wivuis. 


. ART. 22. Je me fens porté à croire La complica- 
que la Péripneumonie & la Pleurcfie AO 
font quelquefois des Maladies particu- 
lières & féparées , & d'autres fois join- 
tes & tellement unies, quelles n'ont 


L'iflué dela 
Pleuréfie, 
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qu'une même origine ; elles fe fuccè- 
dent auffi quelquefois l’une à l’autre. : 
La Péripneumonie ne furvient pas feu- 
lement à la Pleuréfie; mais elle fuc- 
cède encore quelquefois à l'Efquinan- 
cie, & quelquefois aufli à d’autres 
Maladies. | 
ART. 23. Ce que l’on attend d’un 
Pleurétique ,c'eft ou que la Maladie 
fe guérile d’abord > {oit par des Sai- 
gnées copieufes & fréquentes, foit par 
une Sueur critique, qui furvient au qua-. 
triéme ou au huitième jour de la Ma- 
ldie : ou bien que , ces chofes ne: 
réiiffifant pas , la Péripneumonie lui. 
fuccède le plus fouvent, ou PEmpyé- 
me , ou l’une & l’autre de ces deux 
Maladies , qui font très-dangereufes , 
& qui font bien fouvent périr le Mala-: 
de , où qui le jettent dans une Phti-. 
fie que lon a toutes les peines du mon- 
de à oucrir , ou même quieft mor- 
telle. | 
ART. 24. RIVIERE & ZAeuTus 
Portugais fapportent plufieurs exem- 
ples remarquables de Pleuréfies guc- 
ries par l'application des Ventoufes 
avec {carification fur l'endroit Malade. 
Il faut dans la compolition des Lini- 
mens appliqués en forme de Topiques, 
ÿ Mettre toûjours de l_Album-Gracum, 
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Le Sentiment de M1. BARBEYRAC. 


ART. 25. On définit la Pleuréfie : 
Une Inflammation de la Plèvre où de pigniion 
la Membrane qui tapifle les Côtes, dela Picuré- 
accompagnée d'une Douleur de Côté" 
poïgnante & aigue , d’une grande Dif- 
ficulté de refpirer , & d’une Fievre Con- 
tinue, | 
ART. 26. La Pleuréfie n'arrive pref- 
que jamais fans être accompagnée de son afinité 
la Fe ha >; OU , pour ueur RSS 
dire ,elle en eft prefque toûjours lef- SE 
fer. On voit encore quelquefois que 
ces Maladies font produites toutes 
deux enfembles. En effet, il fe trouve 
des Malades qui fe plaignent tout-à= 
la-fois d’une Douleur de Côté très- 
vive & très-aiouc, & d’une extrême 
Chaleur d'Entrailles. Il arrive d’autres 
fois que la Pleuréfie & la Péripneumo- 
nie fe changent l'une en l’autre; car il 
va des Maladés qui ne fentent, dans 
la première attaque , qu'une Douleur 
de Côté très-poignante &c très aiguë ; 
puis certe Douleur s’évanouiffant tout- 
a-coup , ou deux jours après ,elle ne 
laïifle les Malades fenfbles qu’à une 
très-grande Oppreflion, & à une Cha- 
leur d’Entrailles , qui les dévore. Il ÿ 


11 
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en à d’autres encore qui dans le me- 
ment fe plaignent d’avoir le Poûmon 
tout en feu, & d’être fort opprelfés ; 
quelque tems après les Symptômes fi- 
cheux venant a fe difliper , ces Malades 
font vivement attaqués d’une Douleur 
de Côté extrêmement aiguë ; Ce qui 
ne vient que de ce que la matière mor- 
bifique eft tranfportée d’un lieu en un 
| autre. 

Les Caufes Anr. 27. Les Caufes éloignées & 

dela Pleuré- , . ; D 
fe. évidentes de la Pleuréfie , font toutes 
les chofes qui peuvent enflammer la 
mafle du fang ; comme une Chaleur 
exceflive , une Conftriction ou un Ref- 
ferrement fubit des Pores par une ex- 
trême froideur , les Liqueurs Arden- 
tes , toutes fortes d'Exercices immode- 
rés , & autres chofes de cette nature. 
La fauffe ART. 28.II y a une autre forte de 
Pleuréfiee  Pjeuréfie qu'on appelle fasffe ou barar- 
de , qui a fon fiége dans les Mufcles 
Intercoftaux externes, ou dans ieurs 


interftices , & quieft produite par quel- ï 


que flatuofité , ou par quelque humeur 
âcre qui s’y cft ramaflée. On diftingue 
cette Pleurcfie dela vraie, en trois 
manières. 1°. En ce qu’elle a {on fiéoe 
dans les Mufcles Intercoftaux exter- 
nes ; & que l'autre a le fien dans les 
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internes. 2°. En ce que dans la fauffe 
Pleuréfie le Malade fe trouve plus mal 
de coucher fur le Côté affecté , à caufe 
que les Mufcles externes , qui font feu- 
lement enflammés , fe trouvent com- 
primés dans cette fituation : au-lieu 
que dans la vraie c’eft tout le contrai- 
re ; c'eft a-dire , que file Malade fe 
couche du Côté oppolé , la Douleur 
: s’augmente & fe fait mieux fentir ; par- 
ce qu'alors la partie enflammée fe dila- 
te par fon propre poids, & fouffre di- 
vulfion ; ou bien parce que le Poü- 
mon fe trouvant attaché à la Plèvre, 
y caufe une trop grandetenfion , en la 
tirant en-bas , par fon propre poids. 3°. 
En ce que la vraie Pleuréfie eft accom- 
pagnée de Symprômes plus fâcheux 
& plus intolérables que la faulle. 

ART, 29. Au-refte , il eft bon de Remarque 
remarquer , pour ne fe pas trom-imporiantes 
per , qu'on reflent quelquefois une | 
Douleur de Côté très-fâcheufe , laquel- 
le , parce-qu'elle refflemble à la Pleu- 
relie, eft prife mal-à-propos pour cet- 
te Maladie. Car il arrive à de certains: 
Scorbutiques , & à d’autres perfonnes 
qui font fujettes aux affections du Gen- 
re Nerveux, qu'une humeur fort âcre” 
&c extrêmement douloureule fe jette 
quelquefois fur la Plevre , ou dans lés ? 
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Mufcles Intercoftaux, où s'étant for- 
tement attachée , elle y caufe de très- 
cuifantes douleurs. Cette affection eft 
néanmoins diftinguce de la Pleuréfe, 
en ce qu’elle n’eft point accompagnée 


de Fièvre , que le Poulseft aflez bon 


& aflez bien reglé , que les Forces ne: 
{ont point abbattuës, & qu'enfin la 
Douleur n'eft pas fixe, fe faifant fen- 
tir en différentes parties , fuivant que 
la matière fe tranfporte d’un lieu dans 
un autre. 


ART. 30. Pour ce qui regarde le: 


: re) 
Prognoftie Prognofic de la vraie Pleuréfie, Hir- 
-de la Pleurés 
qui marquent la bonne ou la mauva- 
{e ifluc de cette Maladie; mais ce-{e-’ 
S : 
roit une chofe prefque auff inutile que: 


qu'on peut en- dire de plus certain , 
c'eftquefi les fréquentes & copieufes: 
Saignées n'emportent pas bien-rôt cet- 
te Maladie , ou qu'elle ne guérifle pas 


ar des Sueurs, par des hemorrhagics , 


commencement , elle dégénère fou- 
vent en Empyême ;ouen Phrhifie, lef- 
quelles Maladies ne laiflent qu'un trif- 
te prognoflic. L'Em- 


Ge, POCRATE a fait plufeurs Obfervations: 


pénible de les rapporter ici. Tout ce 


ou des vomiflemens bilieux , ou des: 
flux-de-ventre , qui arrivent dans le: 


ar des évacuatious critiques, fçavoir ,® 
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L'Empyème tire fon origine de ce 
que Je Sang arrété dans la Plèvre, 
hayant pü prendre la voye de la réfo- 
lution , vient eufin à fuppurer, & le 
Puss'ouvrant un paflage dans cette 
Membrane, tombe dans la cavité de 
la Poitrine. La Phthifie fe fait lorf- 
que le même Pus vient à ronger la fub- 
‘fance du Poûmon par fon âcreté , & 
y produit un ulcère. C'eft-pourquoi 
quand les Pleurétiques crachent du 
fang , ou du pus , on peut affürer qu'il 
ya ulcère dans les Poûmons : Or com- 
me cela arrive fort fouvent à ceux qui 
font attaqués d’une Pleuréfie, ce n’eft 
pas auff mal-à- propos que nous avons 
-dir ci-deflus que cette Maladie et pref- 
que toüjours accompagnée de la Périp- 
neumonie, | 
ART, 31. La méthode de traite 
la Pleuréfie , renfermer deux Fadica- Le. ot 
, s SN Latie 
tions : La première {e prend de la Causves. 
fe conjointe, qui confife dans un 
Sang arrété dans la Plèvre , où il cau- 
fe linflammation : Et la feconde fe ti- 
re de la Caufe antécédente de la Pleu= 
scfe , qui n’eftautre chofe qu'un San 
trop boüillant & trop échauffé , ie 
jette fur cette Partie. 
ART. 32. La Saignce farisfait en La Saignée, 
Tome I. © 


LA 


Les autres 
Remèdes” 
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même-tems à ces deux Indications ; car 
outre qu'en ôtant une partie des fer- 
mens qui font dans la malle du Sang , 
& qu'en diminuant ainf la chaleur , 
elle empêche qu’il ne fe fafle de nou- 
velles décharges fur la Plèvre , elle {ert 
d’ailleurs à défemplir les Vaifleaux; 
de-manière que le Sang qui féjour- 
noit dans cette Partie, peut être facile- 
ment repris par celui qui circule, & 
conferver fon mouvement avec lui. 
ART. 33. Après les Saignées , on 
peut Le fervir de quelque petite & dou- 
ce Purgation. Les Fuleps, les Emul- 
fions , & les Lavemens {ont d’un bon 


‘ufage : Les deux premiers rafrai- 


chiflent la malle du Sang , & dimi- 
nuent fon mouvement; les derniers 
fervent à tenir les Inteftins nets, & les 


délivrent des impuretés qui Sy trou- 


vent, tant des matières fécales, que 
des récrémens du Sang : Or fi on laif- 
foit croupir long-tems les impuretés , 


il feroit à craindre qu’elles ne fuflent. 


reprifes en partie par les Veines, &ne 


_rentraffent dans la mafle du Sang ,où 


Earement 


elles cauferoient de nouveaux deélor-. 


dres. Vous compolerez les Lavemens 
de la manière qui {uit : 


Prenez des Feüilles de Mauve, de: 


& PERIPNEUMONIE. Cu. IL. 6. TIL.31> 
Bête , de Pariéraire , & de Laïitnëé, de 
chacune une poignée ; des quarre gran- 
des Semences froides , une once & de- 
mi; delOrgeentier,nne demi-poignée ; 
des Fleurs de Ca momille & de Mélilot, 
de chacune ure pincée. Faites cuire le 
tour dans une quanrité [uffifante d'Ean : 
Pallez enfuite la Liqueur , & y diffolvez 
uñe once de Catholicon fin, & deux on- 
ces de Miel Violat. Faites-en un Clyf- 
tère , que vous donnerez an Malade de 
deux en deux jours. 

Pendant tout lecours de la Maladie, 
c'eft-a-dire , pendant que la Fièvre du- 
reéra , gardez-vous bien de donner des 
ÂAlimens folides à votre Malade, & 
contentez vous de le nourrir avec des 
Bouillons , dont vous lui donnerez une 
petite écucllée de trois en trois heures. 
Sa boiïffon fera une Tifane faite avec rifana, 
Orge , les Raïfins fecs, un peu de 
Réçlife , & fufhfante quanrité d’Ean 
de Fontaine, 

Les Emulfions , dont il ufera réglé- 
ment tous les foirs, & même le ma- 
tin , {ile cas le requiert, feront com- 

_polées de la manière fuivante : 

Prenez feite Amandes douces pelées ; Emuifon, 
{rx drachmes des quatre grandes Semen- 
ces froides ; des Semences de Laïtuë ; @ 
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de Pavot blanc, de chacune une demi- 
drachme. Pilez le tout dans un mortier 
de marbre, en y verfant peu-a-peu un 


grand verre de la Tifane ci-deffus pref= 


crite , @ autant d'Eau diflillée de Pa- 
vot rouge. Paflez enfuite la Liqueur , que 
vous diviferez en deux prifes, pour en 
faire prendre une a votre ÂAalade le ma- 
tin, @ autant le foir ; après avoir mé- 
lé dans chacune une once de Syrop de 
Capillaire , ou de celui de Tuffilage, € 
trois drabmes de Diacode ,on nn grain 
de Laudanum, dass la prile du Joir. 
Si, au lieu d’une Emulfon , vous 
voulez lui donner quelque Julep , {er- 
vez-vous de la Formule qui fuit. 
fulepe Prenez de l'Ean difrillée de Pavot 
rouge, @ de celle de Lys, de chacune 
trois onces ; une once de Syrop de Violet- 
tes; @ trois drachmes de Syrop de Pa- 
vot blanc. Mélez le tout enfemble , & le 
faites prendre au Malade. 


Remarques ART. 34. L'Auteur prétend qu'il ne 
fur Pufage 


Un Narcon, faut pas faire difliculté de le fervir des: 


quese Narcotiques au commencement & 
dans le progrès de la Pleuréfe , quoiz 


qu’elle foit jointe à la Péripneumonie ;! 


car( dit-il) quoique Wizurs les déta- 
prouve ; & beaucoup d’autres Pratir 
ciens avec lui , on remarque qu'ils pro+ 


/ 
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duifent un merveilleux effet, fur tout 
en ceux qui font travaillés de veilles & 
de rèveries , & en ceux qui fouffrent 
de véhémentes douleurs. Wirris & les 
autrés en défendent l'ufage, parce, 
difent-ils , qu'ils arrêtent les crachats, 
& empêchent lexpeétoration ; mais ils 
ne prennent pas garde { continuë no- 
tre Auteur ) qu'il n’y a pas de Remi- 
de plus propre que le Zaudanum pour 

_ arrêter lé progrès de la Fluxion, qui 
eft ce à quoi tendent les fréquentes Sai- 
gnécs & les autres Remèdes qu'on or- 
donne dans ces Maladies. D'ailleurs , 
il faut confidérer que c’eft le plus fou- 
vent la feule foibleffe des Poûmons , 
qui empêche l’expectoration des mariè- 
res purulentes dont ils font farcis, &z 
que l’ufage des Narcotiques remédie 
admirablement bien à cette foibleffe, 
en donnant occafon à la génération 
des efprits animaux , qui fe fait beau-- 
coup mieux & en plus grande abon- 
dance, comme tout le monde le f çait, 
pendant le fommeil que durant les 
veilles. Enfin , n’y ayant rien de plus 
ficheux ni de plus incommode à un 
Malade que les veilles continuelles , 
qui, en échauftant extraordinairement: 
le fang , diflipent les efprits , & cau- 

O iij 
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fent mille autres accidens , il eft fort 
a-propos de les prévenir , autant qu’il 
eft pofible , en procurant au Malade 
un doux repos , à en entrerenant une 
grande tranquillité dans le fang M& ce 
{ont là deux indications que nous rem- 
pliflons parle moyen des Narcoti- 
ques. 

Continua. ART. 35. Tous ces Remèdes peu- 
tiondes Re vent fe faire en-même-tems ; c'eft-à- 
mêdess : >\ , = - 

dire , qu'a melure qu'on faigñe le Ma- 
Jade , on peut lui donner des Lave- 

i mens , & lui faire , prendre des Emul- 
fions , ou des Juleps, foir & matin; 
après quoi on peut venir à de petites 
& douces Purgations , ayant première- 
ment fait fix ou fept Saignées , & cela 
en trois ou quatre jours , afin d'arrêter 
bien-tôt le progrès de la Fluxion. Les 
Purgations peuvent être compolces de 
cette manière : 

Potionpure Lrener. trois drachmes de Seuné; nn 
gativée peu de Rofes pales ; une drachme de Sel 

de Prunelle on Cryffal Mineral ; des 
Feuilles de Chicorée , & de Laitueé, de. 

chacune une demi-poignée. Faites boml- 
lir le tout dans une fuffifante quanrité 
d'Eau; © pallez enfuite la Liqneur, 
où vous dilloudrez nne once de Manne, 


€ autant de Syrop de Rofes compoje. 
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Faites-en une Potion, que vous donnerez 


le matin à votre Malade. _ Autre Pos 
Ou bien Faites infufer deux drach= °°? 
mes de Senné dans une écüellée de Bouil- 
lon, avec une drachme de Sel de Pru- 
pelle ; & ayant fair la colature , diffot- 
ez-y une once de Manne, > donnez 
Ufage de 


cette Purgation an Malade. 
Si la Péripneumonie eft jointe a la 
Pleuréfe, & que la Poitrine du Mala- 


_ de foit fort embarraffée , vous ne de- 


vez pas faire diflicuité ( dit l'Auteur ) 


_ de lui donner fix drachmes & même 


une once de Vin Emétique dans une 
e 7e / fe 
infufion de Senne. « Cependant Cette ce 


méthode ne doit pas étre mife en « 


ufage fans le confeil d’un Médecin « 
prudent &c éclairé. « ; 

Tous ces Remèdes peuvent être rér- 
térés , felon l’état où fe trouvera Îe 
Malade ; principalement les petites 
Pargations, qu'il faudra mettre en ufa- 
ge de temsentems , jufqu'a ce que 
le Malade ait recouvré une parfaite 
fante. | 


l’Emèriques 


On ne fera pas mal cependant d’ap- Topiques, 
pliquer fur le Côté affedé un Cata- 


lafme adouciffant , pourendormir un 
peu la Douleur , & donner quelque 


foulagement au Malade ; fur-tout fi 
O iii 
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c'eft une faufle Pleuréfie, & que les 
Mufcles Inter-Coftaux externes fe 
trouvent affectés, auffi-bien que ‘les 
internes. Si dans un pareil cas , comme 
il arrive prefque toûjours , il paroît 
une Tumeur dans l'endroit où l’on 
fent la Douleur , alors, après avoir 
aucoup faigné, vous pouvez appli- 
quer une Ventoule {carifiée fur la Par- 
tié affettée, & enfuiteun Caurère , 
pour faire fortir les matières qui font 
contenues dans cet endroit; après quoi 
vous traiterez la playe connne un au- 
tre ulcère. 
à Ses ART. 36. La Peripreumonie eft une 
éfluition 3 x ee 
dela Pair. Inflammation des Poûmons , avec Fiè- 
Pa vre Aiguë, Toux, & Difficulté de ref : 
| Hs pirer nOUErEICEsS fignes pathognomo- 
niques , certe Maladie eft fouvent ac- 
compagnée d'une Douleur poignante 
dans la Poitrine , d’une Intumefcence 
ou Enflüre du Poûmon, & d’un Cra- 
chement de Sang. ,tantot pur , tantôt 
mêlé avec d’autres matières. Ajoûtez: 
à ces Symptômes une Soif infupporta- 
ble , des Veilles opiniâtres , une grande 
Douleur de Tête , & quelquefois le 
Délire , avec une grande Inquictude 
dans tout le Corps. 
Ses Caufes : ART. 37. Les Caufes évidentes de 
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la Péripneumonie , font les mêmes qué 
celles de la Pleuréfe ; c’eft-à-dire , tou- 
tes les chofes en général qui peuvent 
enflammer la mañle du Sang , & y exci- 
ter de grandes fermentations. 

Toutes les Péripneumonies ne re- 
connoiflent pourtant pas ces Caules ; 
car celles des perfonnes âgées, dont 
plufeurs tombent enfin dans cette Ma- 
fadie , viennent de ce que leur Sang 
fe trouvant à-la-lonçue trop groffier , 
& deftitue d’efprits , s’arrète dans les 
Poümons , où venant à fe corrompre, 
par le fcjour qu'il y fait, il y caule l’In- 
Hlammation que nous appellons Périp- 
RENTION1E. 

Les Péripneumonies font auffi auel- 
quefois des Maladies héréditaires , à 
caufe de la mauvaife conftitution du 
Sang. La difpofition des Poñmons ÿ 
contribué encore beaucoup ; car il sy 
trouve quelquefois des Duretés où 
Glandes Scrophuleules , qui au com- 
mencement n'étant pas fort grandes , 
nempèchent pas le mouvement du 
Sang: maïs quand elles viennent à grof: 
fir , elles compriment les Vaïfleaux , &, 

ar cette compreffion , empêchant le 

paflage dû Sang , il faut de nécefäré 

que l'effort qu'il fait pour pañler outre, 
Ov 


= 
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crève quelque Vaifleau, & que le Sang 
{e répande enfuite dans certe Partie, 
où il caufe une inflammation par fon 
féjour. ; 
Leprogno- ART. 38. Pour ce qui regarde le 
pra la Pé+ Prognoftic , il n'y a guéres de perlon- 
POUCES nes qui ne fçachent que certe Maladie 
eft fort dangereule, & que la plus gran- 
de partie de ceux qui en font attaqués , 
en meurent , ou n’en reviennent qu'a- 
vec peine. La Péripneumonie furve- 
nant à l’Efquinancie , ou à la Pleu- 
réfe , eft plus à craindre que lorfqu'el- 
le vient d'elle-même , ou après l’une ou 
l'autre de ces Maladies ; mais de quel- 
que manière qu’elle arrive , elle eft 
toûjours dangereufe , fur-tout fi elle 
eft accompagnée d’une Fièvre fort ai- 
gué, de grandes Veiïlles , d’une Soif 
infupportable , & de la Difaculté de 
refpirer : car tout cela marque une 
Chaleur exceflive dans le Sang , avec 
une grande Oppreflion de Poitrine. 
La Péripneumonie accompagnée du 
Hoquet , eft une des plus dangereules , 
coïmme le remarque HippocrATs. La 
raifon de cela eft qu'en ce cas l’Inflam- 
mation eff très-grande, & que le Poü- 
môn fe trouve fisonflé , qu'il preffe le 
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mouvemens convulfifs qui font le Ho- 
quet. 
Les affaires du Malade fontencore 
dans un plus méchant état , quand le. 
Délire , la Phrénéfe , les Mouvemens 
Convulffs , ou la Paralyfe de la moi- 
tié du Corps , fe joignent à ces autres 
Symptômes ; parce que cela marque 
qu'il s'eft déja fait un tranfport au 
Cerveau. 

Il n'y a pas moins à appréhender 
pour un Péripneumonique , {1 avec 
une fort grande Difficulté derefpirer , 
ila de cruels Vomiffemens , ou de fré- 
quentes Défaillances , un petit Pouls, 
& des Sueurs froides ; cartous ces fi- 
gnes nous font voir clairement que le 
Poûñmon ne fe dégage point , & que 
les matières qui font extravafées dans 
fa fubftance , ne font ni crachées, n# 
repriles dans la mafle du fang : C'eft- 
pour-quoi, la circulation étant de-plus- 
en-plus empêchée, les elprits fe diffi- 
pent , les forces s'abbattent, & le Ma- 
kde tend à fa fin. 

Pour ce qui efbdes Crachats, ceux: 
qui font un peu épais & blancs, & tant- 
{oit-peu teints de fans , font les moins: 
mauvais : Les ténus & les cruds chat- 
gés de fans, font plus méchans ; par- 

v} 
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ce qu'ils marquent une fluxion plus 
abondante : Mais c'eft encore un. plus 
mauvais figne de ne cracher rien du 
tout ; à caule que les matières extrava- 
{fées étant recenuës dans le Poûmon, 
il faut néceflairement , ou que le Mala- 

de fuffoque , ou que là Tumeur ve- 
nant à crever en-dehors, elle caufe 
PEmpyême. Les autres efpèces de Cra- 
chats, comme les jaunâttes, les ver- 
dâtres, & les noirs font tous mauvais : 

parce qu'ils marquent tous beaucoup 
de feu dans la mafle du fang , mais ces 
derniers plus que tous les autres. Les 
Crachats extrèmement épais font beau- 
coupaà craindre, par la même raifon : 
de quelle couleur qu'ils foient; car la 
chaleur ayanrenlevé les parties les plus 

ténués de ces fortes de matières, ce 
qu'il y a de plus craffle demeure, & 
fait lépaifleur. 

Je ne dis rien des Urines ; parce 
qu’elles font fort trompeules , & qu’on 
ne peut rien compter d'aflüré fur leur 
couleur , & fur leur confiftence : mar 
que de cela , c’eft qu'elles font très- 
belles dans la Fièvre-Malione , où il Ÿ 
a pourtant une grande corruption. 
H'eft vrai que fi les Urines s'éloignoient 
beaucoup de l’état naturel; & qu'el- 


… 


ré : 
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les fuflent, par éxemple, extrèmément 
rouges , ou noires , on’ pourroit bien 
alors les regarder comme d’un très- 
mauvais augure ; car leur couleur 
extraordinaire {éroit un figne vifble 
d'une extrême chaleur dans le Sans. 

UnéSueur copieufe , le Flux d'U- 
rine , la Diarrhée, lHémorrhagie du 
Nez , le Flux des Menftrues , ou celui 
des Hémorrhoïdes, font quelquefois 
d£ bon augure dans cette Maladie; & 
même fi quelqu'une de ces évacuarions 
furvient à propos , elle Femporte , ou 
du-moins en avance fort la guérilon. 

L'état des Forces eft d’une extrême 
conféquence dans la Péripneumonie ; 
car ,au milieu des plus crucls fympts- 
mes dont elle peut être accompagnée, 
pourvû que les Forces fe foûtiennent, 
& que le Pouls foit encore fort, il ya 
toûiours quelque forte d'efpérance : 
au lieu que s’il eft foible , c’eft un très- 
mauvais figne , quand même les autres 
fymptômes feroient appailés , & ne 
prefleroient plus tant le Malade. 

Le Pouls inégal eft le plus mativais , 
après le petit ; parce qu’il marque une 
grande opreflion de poitrine: Car alors 
fe Sang ne pouvant circuler librement 
dans les entrailles , mais au-contraire 
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allant avec beaucoup d’inégalité du 
ventricule droit du cœur vers le gau- 
che ,le cœur ne le pouffe dans les ar- 
tères que de la manière qu’il le reçoit , 
c'eft-à-dire , fort inégalement , & c'eft 
ce qui fait l'inégalité du Pouls. 

ART. 39. La méthode de traiter la 
Péripneumonie , étant la même que 
celle de la Pleuréfe , & la différence 
des parties affectées n'empêchant pas 
que ces Maladies r’ayent toutes deux 
les mêmes Indications , il faut aufliles 
mêmes Remèdes pour les guérir ; de- 
forte que la Saignée , la Purgation , les 
Clyfères , & les Remèdes altèrans con- 
viennent auffi dans la Péripneumonie : 
mais on doit les ménager prudem- 
ment , & {ur-tout il ne faut point pur« 
ger le Malade qu'après l'avoir fait fai- 
oner quatre ou cinq fois, plus ou 
moins , fuivant la grandeur du mal , & 
les forces du Malade : La raifon en 
eft, que fi l’on venoità le purger après 
une ou deux faignées feulement , la 
fermentation qu'exciteroit le Remède : 
Purgatif dans la mafle du fang, les 
vaifleaux n'étant pas fufhfamment dé 
femplis , pourroit caufer une nouvelle 
décharge dans les Poümons , ou faire 


te) 
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ART. 40.11 ne faut pas oublier les Res 
Lohochs ou Ecleomes, qui fervent à LL 
faciliter l'expulfion des Crachats; car, 
comme on les tient long-tems dans la 
Bouche, ils ne contribuent pas peu à 
épaïflir l'Air qu'on refpire, & à lui don- 
ner une confiftence propre pour fe 
charger des matières qui font dans le 
Poûmon , & les entraîner avec lui dans 
le tems de l'expiration; outre qw’il cou- 
le toûjours quelque goutte de ce Re- 
méède liquide dans la Trachée-Artère, 
quien étant lubrifiée & humectée , fe 
trouve plus propre au mouvement , 
& à faire des contraétions , par le 
* moyen defquelles elle fe décharge des 
férofités dont elle eft abreuvée. | 

Vous pourrez compoler les Lohochs 
de plufieurs manières , ou avec des 
Poudres , ou avec des Opiates, ou avec 
des Syrops : Comme les Syrops me 
paroilfent les plus propres , voici As 
peu-près la Formule des Lohochs où on 
les fait entrer. 

Prenez du Syrop de Tuffilage , Ü' de 
POxymel fimple , de chacun une once & 
demi ; du Bañme de Sonphre , une dra- 
chme @° demi. Faites en un Lohoch, 
dont vous donnerez de-tems-en-tems quel- 
que Cuillerées an Malade ; en lui ordon- 


Lokoch, 


Den 
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nant de le tenir dans la bouche , & d’x- 
valer infenfiblement ce qui fe diffoudra. 
Avisaufujt Arr. 41. On a déja parlé ci-deflus: 
ts Natcoti- PS k 
quese, de l'ufage des Narcoriques , & deleurs 
bons effets dansla Pleuréfe; comme 
ce que l’on en a dit n'a été qu’à Foc- 
cafion de la Péripneumonie, il n’eft 
pas néceflaire de le repérer ici. Obfer- 
vez feulement qu'en cas d’une grande 
Oppreffion du Poñmon, vous ne de- 
vez pas vous fervir du Landanum, & 
qu’il vaut mieux pour lors employer 
un Narcotique plus doux, comme le 
Syrop de Pavot blanc ; & cela, de- 
peur que le Zandanum n'augmente en- 
core l’Oppreffion , en fixant trop les 
eiprits dans le Cerveau , & n’en laif- 
fant pas couler affez dans les Organes 
de la Refpiration pour faire leurs fonc- 
tions. 
NN ART. 42. I ya un cas particulier 
feuifces. où les Ventoufes fcarifiées fur le Dos, 
n'apportent pas un médiocre foulage- 
ment aux Péripneumoniques : C’eft 
quand on juge que l'inflarñmation s’eft 
communiquée aux Mufcles du Dos, 
dans cet endroit où le Poûmon eft at- 
tache par des Membranes ( ce qui eft » 
aifé à connoître par la grande douleur 
que rellent le Malade en ces parties ; 
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en touffant ; ) car alors cette Opéra- 
tion fe fait à raïon des Mufcles affec- 
tés , & pour emporter une partie du 
Sang qui eft extravalé, | 
ART. 43. Si tous les Remèdes font a 
fans effet, on peut(aà ce que prétend de Dern 
l'Auteur ) donner avec confiance PE- que 
métique , dont on voit , dit-il, tous 
les jours des effets admirables en pa- 
reilles rencontres ; pourvü néanmoins 
que le Malade ait aflez de force pour 
en fupporter la violence , & qu’on l'ait 
fufifamment faigné.Car files vaifleaux 
fetrouvoient encore affez pleins’, il 
feroit à craindre que la fermentation 
extraordinaire, qu'occafionne ce Re- 
mède dans la maffe du Sang, ne vint à 
faire crever bien-tôt quelque vaifleau 
confdérable , & cauler enfuite une in- 
flammation , laquelle feroit extrème- 
ment dangereule, & mettroir le Mala- 
de dans un pitoiable état. 


Compilation de Sentimens. 


ART. 44. Les gens robuites & qui Le progne- 
font accoûtumés à de violens éxerci- fes 

ces, ( dit HirrocrATE, dans Îes Coa- 

ques ) meurent plûtôt de Pleuréfie & 

de Péripaeumonie, que ceux qui vivent 
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fans faire beaucoup d’éxercice. Les 
Pleuréfes sèches ( dit le même Au- 
teur ,) & qui ne fourniflent point de 
Crachats , font très-ficheufes. Il faut 
encore beaucoup appréhender de celles 
dont les douleurs tendent vers les pat- 
ties fupérieures. 
La Pleuréfie qui dégénère en. Périp- 
neumonie , eft d'un mauvais préfage ; 
& la Péripneumonie à qui la Phrène- 
fie fuccède , eft aufli d'un mauvais au- : 
gure, felon Hiprocrare en fes Apho- 
rifines. JaSaignee remédie a la grande 
Douléir quand elle eft récente: mais 
quand la Douleur eft légère, & qu’elle 
continue depuis long-tems , c’eft un 
fecours ou inutile, outardif; &il faut, 
felon l'avis de Cerise , avoir recours au 
Ventoulfes avec fcarifications. | 
La génera HART. 45, LES Pleuréfies, sfelort} 
tion des po MALpiGHi , qui fuccèdent à une Fie- 
lypes dans ta 1 a ; À 
Heuréfe, Vie aigue, caufent des Concrétions 
Polypeufes dans les Poümons , comme 
on le connoït par les ouvertures des 
Cadavres, & par le Sang tiré, qui eft 
glaireux & cotnneux. 
ART. 46.IlLeft à remarquer que la 
Plèvre des Pleurétiques & le Poûmon 
des Péripneumoniques, que l’on ouvre * 
après la mort des Malades , font toû- 
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jours voir un grand nombre de Poly- 
pes : Or le Polype n'eft autre chole 
qu'un fang qui a long-tems féjourné, 
& qui s’eft féparé de fa partie rouge ; & 
il eft rare que la Plèvre s'enflamme fans 
que le Poümon y prenne part. 

ART. 47. La Douleur, dit PrTcArR- 
ne , eft heureufement calméeen faifant 
{ur l'endroit Malade Papplication d’un 
 Liniment compolé d’Huile d’Amandes 


Liniment 


douces , d'Efprit de Sel Armoniac , & 


de Camphre. « On peut auffi mettre « 
en ufage le Liniment Anodyn qui « 
fuit : ce 

Prenez du Bañme de LUCATEL, « 
deux drachimes ; de Huile d’'Aman- « 
des douces, une once; del Huile de Ma- « 
cis tirée par expreffion , @ de lOnguent « 
de Fleurs d'Orange , de chacun deux « 
drachmes. Mélez letout , & faites-en « 
un Liniment. 


ART. 48. Ceux qui rendent en cra- 


. chant un bruit fonore dans leur Poi- 
trine , & dont le Vifage eftabbartu , & 
les Yeux jaunes & couverts d'une ef- 
pêce de nüage , font menacés d’une 
mort prochaine , fuivant ce que dit 
- Hirrocrate, & ce que l'on en fçait 
par expérience. 

ART. 49. Il n'y a prefque pas de 
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meilleur Remède, vers la fin de la Ma-” 

ladie , fi l'onen croit BARBETTE , que 

le Syrop de Nicotiane ou Rae 

des Cendres ARTE So. M. Le Czrerc rapporté \ 

sn Topique. qu’un certain Lucrvus , averti par Es- 

CULAPE , fut gueri de la Pleuréfie parc 4 

l'application faite {ur l'endroit de la8 

douleur ,d’un Epithème compofé dem 

Cendres prifes {ur lPAutel , & mêlées # 

5 avec du Vin. } 

Diversautres ART. ÿ1.Les vertus & l'ufage des - 

Kemedes, Remèdes fuivans font aflez cothaE 

des Médecins : L'Eau de Mille-Fleurs, # 

le Bañme de Souphre Anifé, l'Ens Ve-M 

neris , la Décottion de Cochenille ,\a Dé 

coition Pleurérique , V Emplatre Pleuré=. 

tique, la Fomentation Latérale ,la Po= 

tion Pleuretique , le-Lohoch Pleurétique , w 

le Lohoch Verd , YOxymel  Affhmari- 

que , la Poudre Pi TA le Sachet u 

Latéral, VOnguent Pleurétique. | 

Autremé: Arr. 52. Voici ce que dit, fur la : 

MIE Pieuréfe , l Auteur du Diftionaire Me- à 

Pleuréfie.  décinal : Cette Maladie dangereule feu 

fait aflez connoitre pour qu'on ne 

puifle pas sy méprendre. On fent or-M 1 
dinairement une Douleur au Côte gau-M 

che , &: quelquefois au droit ; on a dek | 

la RES , on toulle , & on relpire avec 

peine & avec douleur. La pratique or-M 
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dinaire cit de faïgner trois, quatre , ou 
cinq fois, felon le befoin & Findica- : 
‘tion : Cet ufage eft conformeaux prin- 
cipes , & généralement autorifé. Si ce- 
pendant le Malade a de la répugnance 
pour la faignée , il faut entreprendre 
la guérifon de la Maladie par la mé- 

thode fuivante : | 
… Prenezunepoi gnée de racines de Scor- 
fonère : Faitesles boüillir dans deux 
pintes d'Eau pendant un demi-quart- 
d'heure ; ajoñtez-y deux on trois pinvées 
de fleurs de Coquelicoc ; laiflez boüillir 
enfnite le tout deux ontrois bouillons ; & 
meitez-y , fur la fin, un petit baton de 
Réclifferariflée & coupée par morceaux. 
Retirez le por du feu, @ laiffez-le refroi- 
dir bien convert , avant que de pañfer la 
Liquenr par un linge. 
: La Malade en fera fa boiïflon ordi- 
 naire. On pourra lui donner enfuite 
cinq Germes d'Oeufs , dans un demi- 
verre d'Eau de Plantain , & le bien 
couvrir pour qu'il fuë long-tems. Ce- 
pendant on lui appliquera {ur l'endroit 
de la douleur le Cataplafme fuivant: 
Prenez le Blanc d'un des plus gros Cataplafmes 
Oeufs de Poule, © verfez=le fur une 
affiette: Joignez-y du Ginsembre en pou- 
dre antant qu'il en faut pour remplir le 


Tifane: 
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moitié de la Coque de l'Ocuf, & autant 
de Poivre noir auffr en poudre ; battez le 


tout enfemble ; & mettez ce mélange fur X 


; F en 
ET a à 
- 


des étoupes de chanvre, que vous appli= 


querez fur l'endroit on le Malade [ent le 
Douleur aiguë;mettez une ferviette chau- 
de par-deffus ; & affujertiflez ce Cata- 
plafme avec une nappe , ou autre bandas 


ge, pour qu'il refle fixe pendant 14. heu- 


res ; aubout duqueltems il fant le reité= 


rer. 
L'orfqu'on veut (dit l’Auteur ) fe 
férvir de ce Cataplafme, il ne faut 
point faigner du tout , & il réüffit beau- 
coup mieux. Si on l’applique avec éxac- 
titude , on peut compter fur un effet 
falutaire : l'expérience en convaincra 
tous ceux qui le mettronten ufage. Les 
Cataplafmes qui fuivent font auffi très. 
bons , principalement celui-ci : 
Autre Cata- Prenez deux onces de Tabac'en feuil- 
plafmes  Jes ox en corde ; hachez-le un peu plus 
groffièrement que ff c'étoit pour fumer ; 6 
faites-le boïillir dans demi-pinte de bon 
Vin rouge, jufqu'a ce que le Tabac refe 
fenlement humetté, & que le Vin fe foit 
diffipé. Appliquez-le enfuite chaudement 
en Cataplafine fur la partie affeitée, 
renonvellez-le de 12. en 12. heures. 
Voici encore un autre Cataplafme : 


«jade deu qi ht 7. 
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Prenez du Jus de Verveine, € de 
la Farine d'Orge. Fares-en une pâte 
que vous appliquerez chaudement [ur le 
Coté ou eff la Douleur. 

Lor{qu’on a appliqué quelqu'un des 
Cataplafmes qu'on vient de prefcrire, 
ileft très-a-propos de faire prendre au 
Malade quelque Remède intérieur con- 

venable, En voici un qui produit ( dit 
l’Auteur ) des effets furprenans : 

Prenez deux drachmes de Sucre fin en portions 
pondre ; Verfez deffus trente gouttes 
d'Huile diffillée de Sange ; mélez bien 
le tout ; € ajontez-y trois cuillerées d'Eau 
de Chardon-bénit , pour une Potion. 

Voici une autre Potion très-éprou- 
vée du même Auteur: | 

Prenez nne petite poignée d'une Her- rte pos 
be qui croit où il y a de la mouille, € tions 
quon nomme Perce-Monffe ; Netoyez- 
la , Jans la laver; pilez-la dans un mor- 
ter; © mettez lemarc © le jus dans 
un verre d'ean de Sauge, ou, a [a place, 
d'Eau de Scabienfe. Laiffez le tout in- 
fafer enfemble pendant trois heures ; & 
doñnez l'Infufion à boire an Malade , 
qui Jera à jeñn depuis quatre heures : 

Mais il fant , avant que de prendre cet 
te Potion ,qu'il ait été faigné an-moins 
nne fois. 


Auttés 


538 & Peripne monte. Cr. IL. $. IT. à | 
L'effer de ce Remède eft de trem-" 
bler , ou de fuer, ou d'uriner ; mais de 
quelque manière qu'il agifle, il guerit 
ordinairement. Les Poudres de Mä- 
choire de Brochet , de Dent de San-« 
glier , d'Os du Cœur de Cerf, la Pou- M 
dre-à-Canon lavée dans l'Eau de Fleurs M 
de Sureau , les Poudres de Sang de 
Bouquetin , de Membre de Cerf ou de 
Taureau , & celle d’Yeux d’Ecrevifles, 
peuvent fe donner chacune jufqu'à | 
trente grains dans du Vin blanc, ou 
dans un verre d'Eau de Chardon-bénit. 
Le Remède qui fuit eft excellent lorf- 
qu’il eft donné après le troifième jour : 
On le nomme Pomme de QUERCETAN; 4 
| Prenez une Pornme de Court-perdu : | 
Pomme de te AA: \ 
Quercétane Creufez-la , @ otex-en la pépinière ; où 
vous renfermerez une drachme d'Encens 
male ; bonchez enfuite le trou de la Pom- Mk 
me avec la pièce que vous en avez Otée ; 
€ faites-la cuire lentement devant le 
feu. 

On fait manger au Malade cette 
Pomme avec du Sucre-Candi,on lui 
fair avaler trois onces d'Eau de Char- 
don-bénit par-deflus, & on le couvre 
bien pour le difpoler à la Sueur. Il faut 
avoir foin , en cette occalion , comme M 
dans toutes celles où l’on veut exciter 

la 
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la fueur , de mettre fur le Malade des 
couvertures legères & chaudes ; car 
lorfqu’elles font trop pefantes , elles 
Paccablent , & il ne fuë pas fi bien. 

Les deux Cataplafmes fuivans { con- 
tinué l'Auteur ) {ont encore adinira 
bles dans ce: Mal : 2e 

Prenez nn Pain fortant du four : Cou- 
pez-le d'abord'en deux parties érales ; 
 @'prener celle de deffus , fur laquelle 
Voxs étcndrez demi-once de Thériaque , 
Ch l'appliquerez ain{i [ur l'endroir de la 
Daesieur. 2 | 


< 


Prenez une Vinstaine d'Oignons 


blancs ; Faites-les cuire dans une quan 
tité proportionnée de Lait, jufqw'a ce 
‘ils foient réduits en boïüillie ; ajohtez- 
ÿune drachine de Poivre en poudre, € 
dersi-drachme de Safran. I faudra pren- 
âre la moitié de ce Cataplafme ; qu'on 
appliquera Jurle Côté; &, jf la Dou 
leur continué ; on y appliquera anffile 
vefle quatre heures apres. 


Tome. I. b. 


Cataplafne, 


Auttes 
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SEC TION SN 
De l'Empyème. 
Le Sentiment de BOERHAAVE. 


Pefcription ART. 1. L’Empyéme eft un amas de 
ÉEnPIe Pus dans la cavité de la Poitrine , qui 
x eft le plus fouvent caufé par la rupture 
de PAbfcès qu'a formé la Pleuréfie , ou 

la Péripneumonie., On connoît que cet 

amas eft formé, quand il s’eft pañlé 

vingt jours depuis l'inflammation , 

fans qu’il fe foir fait aucune évacua- 

tion; on Îe connoît encore par une 

toux fèche, par une péfanteur fur le 
diaphragme , par la néceflité où eft le 

Malade de fe coucher fur un feul côté, 

par le bruit que fait le pus quand le Ma- 


lade fe remuë , par la Fièvre lente , la 


rougeur des joués, les yeux caves, la 


chaleur à l'extrémité des doigts, la 
courbüre des ongles , & le gonflement 


du bas-ventre. 

ART. 2. Pource quieft de la Cure 
de lEmpyème , dès que l'on connoît 
la rupture de lAbfcès , qui arrive au 
Poûmon , à la Plèvre , au Médiaftin, 
au Diaphragme, ou au Péricarde, il 


La Cure. 
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faut tout mettre en œuvre pour procu- 
ter l'évacuation du pus , foit par la bou- 
che , foit par les urines , au cas que la 
Nature paroïfle difpofée à favoriler ces 
routes ; ou bien par l'ouverture de la 
Poitrine au côté Malade ; au moyen 
d’uninftrument propre ;, entre la qua- 
trième & cinquième Côte , ou entre la 
cinquième & la fixième , en comptant 
de-bas en-haut ; & lon vuidera le Pus 
lentement, & à plufeurs fois, après 
quoi , felon le différent caractère du 
Pus tiré, & les autres circonftances où 
{e trouve le Malade , on pourra prédi- 
se fa guérifon, ou fa mort. Si l'Empyé- 
me eft ancien, que les forces du Ma- 
lade périllent , que {es cheveux tom- 
bent ; qu'il ait un dévoyement colli- 
quatif , le corps abfolument exténué, 
& d'autres fâcheux fymptômes ; dans 
tous ces cas, l'ouverture de la Poitrine 
ne fertle plus fouvent qu'à avancer la 
mort du Malade. 


Le Sentiment de Wirrrs. 


ART. 3. L'Empyême eft une collec: 
tion de Pus dans la Cavité du T: horax , Lesfignes de 
qüiempêche l’action des Organes de la LES ènRe 
Refpiration, Cet amas a coûrume de 
Pij 
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Diagnoftic 
de l'Empyé- 
Me 


fe former d’un Côté ou de l'autre,à 
Poccafion d’une Pleuréfie, ou d'une 
Péripneumonie , [ & quelquefois peut- 
être d’une Efquinancie , | dont l'Abf= 
cès crève , & le pus s’en épanche dans 
cette Cavite. 

Après ces fortes de Maladies , ona 
d'autant plus lieu de foupçonner l'Em- 
pyême, que pendant une ou deux fe. 
maines il n’a pas paru de crachement. 
abondant , & queles friflons , la Fie- 
vre , & les foibleffes fe déclarent ; &, 
après quatorze ou vingt jours, les fi- 
gnes d'un Empyême entièrement fot= 
mé , font la difficulté de refpirer , la pé= 
{anteur de la poitrine , la Autuation: 
de la matière, un fentiment doulou- 
reux lorfque le Malade change de f1- 
tuation , la foif , & une petite Fièvre 
prefque continue , la rougeur des joués, | 
les inquiétudes de tout le corps , & les 
>» infomnies. Il faut confulter l’Auteur-:. 
» même, au fujet de l'ouverture de la: 
» Poitrine & de fes fuites. Voyez aufli 
» la-deflus MAYERNE. » 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER, . 


ART. 4. On connoît que l'Empyème : 
eft formé , quand la Fièvre diminue, : 


£ 
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& que l’on fent d'un Côté ou de Pau- 
tre une efpèce de fluétuation du Pus. 
L’Abfcès fe rompt au vingtième, ou au 
trentième , où au quarantième jours ; 
& quand cette rupture lé fatt  HTaree 
ve un frillon , & la Fièvre devient plus 


violente, le Malade eft travaillé d'une, 
toux continuelle , qu’il fent venir du 
profond de la Poitrine , parce que lé. 


Diaphragme ef farchargé du poids du 


pus ; il fort peu de chofe par la bou-. 


che , la Fièvre s’adoucit, & devient 


R poitrine ; dans la fuite le 
Malade fent un goût de pourriture in- 
{upportable , & fon pouls devient in- 
termittent. 

Art. ç. L'ouverture de la Poitrine 


Dela Cure 


fe fait entre la cinquième & la fixième re par lou 


Côte , comptant de-bas en-haut, & il 


verture de la 
Poitrine , & 


ne faut pas trop tarder à la faire : Onpar d'autres 


eut voir fur cela ce qu'en dit SCULTET 

dans fon Arfemal de Chirurgie. Pour 

ce qui eft des Remèdes ,il faut fe fer- 

vir de ceux qui ont la vertu de diffou- 
P ii 


moyense 
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dre & d’abforber le fang grumelé : 
Dans cette vüe , il eft plus à propos de 
commencer par les Diurétiques ; & 
d'employer vers la fin quelque Sudori- 
fique. 

Lorfque ja Nature tend à produire 
quelque chofe par elle-même , il faut 
que le Médecin foit toüjours difpofé à 
l'aider ; par exemple, file Malade rend : 
des urines purulentes , il eft bon de lui 
donner des Diurétiques ; s’il a une diar- 
rhée purulente, des Laxatifs ; fi la 
Nature tend vers le crachement, il faut 
donner des Expectorans , & même des 
Vomitifs, entre lefquels le Tabac eft 
des plus efficaces. Quelques-uns enco- 
re appliquent des Cauftiques entre les 
Côtes. On recommande beatiéoup in- 
térieurement les Balfamiques®l 
néraires , les Décoctions des Bois Su- 
dorifiques , la Gelée de Corne de Cerf, 
& le Lierre-Terreftre. 

» Voyez ci-après ce qui eft dit tous 
» chant la Womique du Poñmon. 


Le Sentiment de M. BARBEYRAC. 

FR AE ART. 6. Bien que le mot d Empyème, 
prème: pris {elon toutefon étenduë,fignifie tou- 
£e forte de fuppuration, c'eft-a-dire , de 
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colleétion de pus dans quelque partie 
du Corps qu’elle fe faffe ; cependant 
nous nous en fervirons ici pour figni- 
fier , avec tout le refte des Médecins , 
cet amas de pus ou de matière putu- 
lente , qui fe fait dans la capacité de la 
 Poitrine: Jedis de pus , ou de matière 
purulente ; parce qu’on diftingue ordi- 
nairement l’un d’avec l’autre, appel- 
Jant pus unanias pur de vraie corrup- 
tion ; & matière purulente , une pour- 
riture qui eft mêlée avec quelque por- 
tion de Sang , de bile ; ou de quelque 
autre humeur que ce foit. 

+ Arr. 7. La Caufe antécédente de ES Canfes» 
l'Empyême eft toûjours quelque autre 
Maladie de la Poitrine, à laquelle il 
fuccéde ; telles font la Pleuréfie , & la 
Péripneumonie, comme nous l'avons 
expliqué ci-deflus. 

L'Empyème peut encore être pro- 
duit par accident; fçavoir, lorfqw'on 
reçoit quelque bleflüre dans le Poû- 
mon , ou dans la Poitrine, ou qu'il fe 
rompt quelque vaifleau dans l'un ou 
dans l’autre, par une grande chûte, 
ou par quelque autre violent effort ; 
car, de quelque manière que la chole : 
arrive , le Sang qui coule alors abon- 
damment dans la capacité de la Poi- 

Piii 


Les 


de 
BAC € 


Signes 
PEmpy Ca 
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trine , fe convertiflanten pus par le {é- 


jour qu’il y fair, & parce qu'étant def 


tué de fon mouvement circulaire , 
fes principes viennent à fe féparer les 
uns desautres, ( en quoi confifte la cor- 
tuption ) ilcaufe aufli dans cette même 


capacité ce que nous appellons Empyè-. 
me. & 


ART. 8. Les Signes de l’'Empyême 


font de deux fortes. Les uns nous mar-: 


quent quand il eft fur le point de fe. 


faire , ou ( ce quieftla même chofe) 
que le pus eft prêt à tomber , ou tom- 


be déja, ou du Poümon fi c'eft enfuite. 


de la Péripneumonie ,ou de la Plèvte 
fi c'eft eniuite de la Pleuréfie, dansla 
capacité de la Poitrine. Les autres Si- 


ones nous font connoître que l'Emovê- 
on connoitre q PYÈ- - 


me eft tout formé; c'eft à-dire , que le 
pus eft déja ramaffé dans ladite cavité. 

Les Signes de la première efpèce 
fontun redoublement de Fièvre, avec 


de grands friflons , & des défaillances, : 


& quelque petit fentiment de pefanteur 
dans la Poitrine. ‘UE, 

Les Signes de PEmpyême confirmé, 
font une Fièvre ardenre, avec des re- 
doublemens la nuit, & une difficulté 
de relpirer prefque coutinuelle , la 
fuctuation des matières dans la cavité 


À 


ARE RÉ Dans he LT 
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de la Poirine quand on fe remuë , beau 
.coùp de fueurs , principalement la nuit, 
une grande rougeur aux jouës , des 

eux caves , des ongles courbés , l'en- 
flûre des jambes & des pieds, lérup- 
tion de quelque puftuleà la poitrine , 
la tenfon du bas-ventre, & fur la fin 
une tumeur œdémateufe au côté où ft 
le Pus. 

On connoît que la collection du 
Pus eft du côté gauche , ou qu’elle eft 
du côté droit , par l'inflammation qui 
a précède , par la chaleur , par le poids ; 
& par la Auctuation de la matiere; 
fymprômes qui fe font toüjours fentir 
du côté où elle eft ramaflce. : 

Nous ne dirons rien ici des Signes 
_ quidiftinguent PEmpyême d'avec lHy- 
dropifie de Poitrine , remettant de les 
_propofer lorfque nous traiterons de 
cetre dernière Maladie en particulier. 

ART. 9. Quant au Prognoftic ,onLe Frogno 
le peut faire avant & après Opéra- ee 
tion. Siayant trop tardé à le faire, 
on voit queles forces du Malade font 
afoiblies , & la Maladie accompagnée 
de très-mauvais fymprômes ; on peut 
dire alors qu'il n’y a plus d’efpérance 
pour lui; & bien-loin d'entreprendre 
l'ouverture du Côté, il eft plus à-pro- 

Pv 


348 Der’Emrvyemer. Cr. IL 6. IV. 

os à un Médecin de laïifler mourirle 
Malade, de peur qu’on ne l’accufe de 
l'avoir tue. Si au-contraire les forces 
font encore bonnes, & que les Symp- 
tomes ne foient pas trop violens, il en 
faut venir hardiment à l'Opération. 
Apres qu'elle eft faite, fi le Pus qui en 
forteft blanc, égal & bien cuit, c’eft 
un bon figne , & ona lieu de s’en pro- 
mettre un heureux fuccès. Maisfi le 
Pus au-contraire eft ténu, fétide , & 
un peu teint de fang , c'eft une méchan- 
te marque , & l’efpérance de la guéri- 
fon eft fort petite. 

L'Empyême qui fuccède à une Pleu- 
réfie , ou a une Péripneumonie , eft 
beaucoup plus dangereux que celui qui 
arrive après quelque Bleffüre , ou qui 
vient dela Rupture de quelque Vaif- 
feau dans la capacité de la Poitrine : 
Car la fuite de celui-ci eft ordinaire- 
ment bonne, fur-tout fi la Bleffüre n’a 
pas pénétré fort avant dans le Poi- 
mon ; au-lieu que l’autre jette fouvent 
le Malade dans le Marafme, dans la 
Fièvre lente, & dans la Phthifie. 

Lorfque léprouvette du Chirurgien 
a reçû du Pus une couleur de feu , ow 
d’or , c’eft un mauvais préfage , fuivant 
HiprocrATE ; parce que ces couleurs 
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marquent l'extrême âcreté du Pus , qui 
Sarrache fortement à cette forte din- 
“ftrument. 

Arr. 10. La méthode de traiter 
J'Empyème , eft prefque toute renfet- La Cure par 
mée dans l'Ouverture du Côté; du- l'Opérations 
moins quand on a des fignes évidens : 
car fi les fignes qu'on peut avoir de 
V'Empyême font douteux , il vaut mieux . 
attendre quelques jours , que d'entre- 
prendre au hazard & témérairement 
cette Opération ; de-peur de fe dé- 
crier , & de jerter le Malade dans un 
état plus dangereux. Quand on con- 
noît l'Empyême d’une manière à ne 
pouvoir preique point en douter , il ne 
faut pas héfter un moment à ouvrir le 
Côté , pour donner iffuë au Pus qui eft 
amafñé dans la cavité de la Poitrine. « 
Voyez le Manuel de cette Opérations 
chez les meilleurs Auteurs modernes ce 
‘qui ont écrit des Opérations de Chi- « 
.» rurgie. » | 

ART. 11. Pendant que l'on fait cette Diverfes Ke- 
Ouverture ( continué l'Auteur )il faut RS à QUE 
bien prendre garde à dcuxcchofesrle ee 
première eft , d'évacuer le Pus peu-à- 
peu , &aà diverfes repriles; parce que 
lestrop promptes & les trop grandes 
évacuations font toûjours fuivies d’un 

P vi 
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Enjeétion 
Vulnérairee 


grand abbattement des forces ; & em2 


portent quelquefois le Malade : La : 


deuxième eft, de ne laifler entrer d’Aï 
que le moins qu'il fe pourra dansla Ca- 
vite de la Poitrine ; car aufli-tôt qu'il 
eft mêlé avec le Pus,ille rend incom- 
parablement plus puant qu'il n'étoit 
auparavant , en le faifant fermenter, 
& mettanten plus grand mouvement 
les petits corps piquans & âcres quis’en 
ékKvent, & qui failiflent de fort loin 
Fodorat. Pour prévenir cet accident ; 
où du-moins pour le faire bien-tôt cef- 
fer , il eft à-propos de faire deux où 
trois fois le jour des Injections dans 
la Poîtrine avec une Eau Vulnéraire ; 
comme encore pour détremper le Pus , 
lorfqu'on rem arque qu'il eft trop épais, 
& qu'ila de Ja peine à fortir. Vous 
compoferez ces Eaux Vulnéraires de la 
manière fuivante : 

Prenez des Feuilles d'Aigremoine 
de petite Abfinthe ; de chacune une poi- 
gnée; des Sommités de Millepertuis , 
Œ des Rofes rouges, de chacune une de- 
Hi-poicnce ; des Raifins fecs , buit pai- 
res. Faites cuire le tout dans une [uffifan- 
te quantité d'Eau, jufqu'a la diminu- 
tion d'un tiers ; Paflez enfuite la Liquenr; 


E ; dans une livre dela Colature , diffèle 


2 
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vez-yune once @' demi de Miel Rofat. ; 
Servez-vous de cette Liqueur pour 
faire des Injeétions dans la Poitrine 
toutes les fois que vous panferez le 
Malade, obfervant d’agirer un peu fon 
Corps lorfque vous aurez fait les In- 
jetions , afin que le Pus s’atténuc da- 
vantage , & que la Cavité de la Poitrine 
fe nettoye mieux. Vous mettrez enfui- 
te votre Malade dans la fituation qui 
vous paroïtra la plus commode pour 
faire évacuer les Injections &c le Pus. 
Il y a de bons Praticiens qui, pour 
toute Injection , fe fervent en cette oc- 
cafion d'Eau d'Orge , d'Oxymel & de 
Miel Rofat : D’autres ajoûtenta la For- 
mule ci-defus les racines d’Ariftoloche . 
& de Gentiane. | 
_ Outre ces Injections , que nous ve 
nons de prefcrire pour faciliter la for- 
tie du Pus , il eft encore à-propos d'ap- 
pliquer un Emplâtre convenable fur la 
partie, pour aider la fuppuration. 
L'orfqurapres FOpération de l'E 
yème, on veut fcavoir fi ce qu'on a 
évacüc eft du Pus, ou de la Matière 
Purulente feulement, on n’a qwa en 
prendre une portion , & la jetrer dans 
un baflin plein d'eau: Car fi elle va 
jufqu'au fond, c'eft une marque que 
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- c’eft proprement du Pus, puifqu’étant 
fort terreftre , la pefanteur l’entraîne 
en-bas : Siau-contraire elle nage dans 
Peau , c’eftun figne que c’eft dela Ma- 
tière Purulente, laquelle pèfe moins 
que le Pus , étant foûtenue toûjours par 
le mélange de quelque humeur. 

Les Remè ART. 13. Cependant, pour rafrai- 
des internes’ chir la maffe du Sang , & pour adoucir 
ce qui s'y trouve d’âcre & de falé ,il 
eft bon de faire prendre au Malade des 
Juleps , & des Emulfions. Voici la For- 
mule des Juleps : 
RES Hi Prenez des Racines de Guimauve, & | 
de Régliffe, de chacune une once ; des 
Feuilles de Buglofe , de Capillaire, de 
Bourrache , © de Polytric, de chacune 
une poignée; une once des quatre grandes 
Semences froides ; des Fleurs de Bourra- 
che , de Pavot rouge, © de Violettes , 
des Raïfrns Jecs , & de l'Orge entier , de 
chacun une pincée. Faites cuire le tout 
dans une fuffifante quantité d'Eau , juf- 
qu'a la diminution d'un tiers : Paffez en- 
fuite votre Liqueur ; © , dans une livre 
@ demi de la Colature , diffolvez - y 
trois onces de Syrop de Jujubes , ou de 
Syrop Violat : Divifez-la enfuite en trois | 
priles , dont vous donnerez une au Ma- 
lade chaque matin , & une autre le [oir. 


| k ki y tas ÿ 
be nritlns ed li bent le ht ain Ml to Pire Pl ét et mt 
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À la place de ces Juleps compolés, 
vous pourrez Encore vous fervir de- 
tems-en-tems des Eaux Diftillées: Par 
éxemple. 

Prenez trois onces d'Eau diffillée de re Jus 
Pavot rouge, Ô autant de celle de‘Lys ; 
ou bien d'Eau-Rofe ; où vous difjoudrez 
ureonce de Syrop de Capillaire , on de 
celui de Tuffilage ; y ajoñtant quelques 
gouttes d'Efprit de Souphre. Faites un 
Julep , que vous ferez prendre le Joir 4 vo- 
tre Malade. 

Pour les Emulfions , vous pourrez Les Emuls 
les compofer de-même que celles qui ES 
ont été prefcrites ci-deflus , au fujet de 
la Pleutéfie : Vous pourrez même y 
_ajoûrer des Narcotiques , file Malade 
efttravaillé de veilles, ou de grandes 
douleurs. | 
_ Cependant vous tiendrez le Bas- Les Lave 
Ventre net par l'ufage des Lavemens , mens, 
qui feront compolés d’une Décoction 
de feuilles de Mauve, de Parictaire, & 
de Laituë , d'un peu d'Orge , & d'une 
poignée de Son , y ajoûtant du Catho- 
licon fin , & du Miel Rofat. 

I] faut aufli avoir le foin de purger 
Je Malade de-tems-en-tems, avec de 
petites Purgations , afin d’évacuer une 
partie de la matière qui caufe la Fièvre : 
Pour cet effèt, 


Les Purga® 
ti0RSe 


L 
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Prenez deux drachmes de Séné ; demi- 
once de Tamarins ; une once de Pulpe de 
.caffe ; un peu de Rofes pales; G'une dra- | 
chme de Cryflal Mineral on Selide Pru- 
nelle. Faites infufer le tout dans huit on- 
ces d'Ean , pendant toute la nuit , [urles M 
cendres chaudes; G le matin , ayant coulé : 
votre Infufion , diffolvez-y une once de à 
bonne Manne ; & donnez le tout an 
Malade: . 4 
Vous aurez encore foin de lui faire M 
prendre de-tems-en-tems quelque Po- 
tion Vulnéraïre; principalement quand 
l'Empyême eft furvenu après quelque M 
Bleflüre confidérable , ou bien par un M 
grand effort qui a rompu quelque vaif= 
feau dans la capacité de la Poitrine. M 
Voici une Potion convenable : 
Potion Vul. Prenez une demi-poignée d'Orçe en- i 
MU tier , autant de Fewilles d'Aigremoine, W 
de Pimprenelle, de Mille-feuille, de M 
Sanicle , @ de grande Confoude ; un peu ù 
de Pilofelle , &' de Sommités d'Hyperi- 
con ; avec une pincée de Rofes rouges. Fai- 
tes cuire le tout dans fufifante quantité 
d'Eau ,jufqu'a la diminution d'un tiers : 
Paflez enfuite la Liqueur ; diffolvez-y 
une once on deux de Syrop de Rofes sè- M 
ches; © en donnez quelques cuillerées de. 
tems-cu-tems à votre Malade. | 
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Si nonobftant l'ufage de tous ces Re= 
mèdes , il tombe dans le Maraïme & 
dans la Phthife , réduifez-le à l’ufage 
du Laïît d’aînefle , en le tenant purgé, 
de dix jours en dix jours , avec une fn-, 
fufon de Séné & un peu de Manne. 
 C’eft encore de cette manière que 
vous devez le trairer , s’il arrive que 
Ouverture qu’on a fait, dégénère en : 
Fiftule , n’y ayant rien de plus falutaire 


que le Laïc en pareil cas, 


Remarques tirées de la Letture, © de 
l'Obfervation. 


ART. 13.» Voici les Signes de l’é- « 
panchement du Pus dans la Poitrine, «  ; 
fuivant léxacte delcription qu'en « 
donne M. Verpuc dans fes Opéra- « 

» tions de Chirurgie. ce 

Nous connoiflons ( dit cet Auteur D seripriost 
qu'il fe forme un Abfcès dans le Poti-exate des 
mon , ou dans la Plèvre , quand la Pé- Le 
ripneumonie , ou la Pleuréñe ne cèdent 
point aux Remédes ordinaires , & que 
ces Maladies ont pallé le quatorzième 
jour fans qu'il y ait eu aucune marque 
d'iflue par les crachats , les fueurs , les 
felles , ou les urines ; car on doit s'at- 
tendre que l’Abfcès fesformera dans le 
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vingt-cinquième ou le trentième jour 
dela Maladie, plütôt , ou plus tard, 
{elon les forces l'âge , & le rempéra- 
ment du Malade , [a violence du mal, 
ou la faifon qui rène. On connoît que 
l’Abfcès eft formé, lorfque fans avoir 
rien vuidé par les voyes ordinaires 
quon vient de dire , la Fièvre, la dou- 
leur, & les autres accidens diminuent , 
& difparoiflent pour un tems, & que 


le Malade fe {ent foulagé & moins op 


prefle.Mais fi peu de tems après, les dou- 
leurs & les oppreffions reviennent, non 


pas tout à-fait fi grandes , à la vérité ; 


ou fila Fièvre revient, fi elle augmente, 
& qu'elle {oir accompagnée fouvent de 
friflons déréglés , avec de la toux; ou 
fi le Malade a des fueurs , fur-tout la 
nuit ; ou fienfin la douleur devient ag= 
gravante & péfante, tous ces fympto- 
mes dénotent l’Abfcès. On connoît que 
ceft un Abfcès entre les deux Lames 
de la Plèvre, quand les fymptrômes 
qui ont précédé ont été violens; pat 
exemple , quand la Fièvre à été fort ai- 
gue , les douleurs très-vives, la toux 
fort sèche, fans rien cracher ; ce qui 
rend en même tems la refpiration dou- 
loureufe, Si c’eft le Poûmon quifouffre, 
la Fièvre qui précède l’Abfcès eft moin= 


4 
| 
"4 

| 
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dre ; la douleur eft plus fourde ; Fop- 
preffion eft plus grande, quoique la 
refpiration foit moins douloureule ; la 
toux plus forte , & plus fréquente ; le 
Malade crache fouvent du fang , ou du 
pus , &c. il eft de mauvaife humeur en 
touflant, & en crachant. Nous con- 
noiffons que cet Abfcès eft crevé dans 
la cavité de la Poitrine, quand le Ma- 
Jade fent une péfanteur douloureufe 
fur le Diaphragme , principalement 
vers l'endroit des Faufles-Côtes , & 
qu'ilnes’en plaignoit pas auparavant ; 
& quand , fe tenant aflis, il {ent que la 
péfanteur fur le Diaphragme augmen- 
te, & par-conféquent la difhculté de 
refpirer. Sile Malade fe couche du cÔ- 
_téqu'ila toüjours fenti de la douleur, 
il fe trouvera foulagé ; maïs s’il fe cou- 
che au-contraire du côté où il ne fen- 
toit point de mal, la matière , que 
nous fuppofons flotrer dans un des cÔ- 
tés de la Poitrine, fera fur le Médiaf- 
tin, & caufera là degrandes douleurs, 
& une grande difficulté de refpirer. Si 
lPépanchement eft des deux cotés , le 
Malade ne pourra fe coucher {ur l’un 
ni fur l’autre côré , que les accidens 
dont nous venons de parler ne lui arri- 
went, La fituation la plus commode 


] 
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, pour ces. Malades , eft d’être couchés 
{urle Dos; ils ne peuvent s’afleoir fans 
fentir de la péfanteur & de la douleur M 
fur toute lPétenduc du Diaphragme; & 1 
ils étouffent dans cette poiture , ne pou- 
vant prefque point refpirer , à-moins 
qu'il n’y ait que très-peu de matière M 
cpanchée. + 
"Remarque . » ART. 14. » Il arrive fouvent que 
je Fe » le Pus qui eft renfermé dans la Poi- 
des Urines. » trine , s'écoule par les Urines, fans M 
» changer de nature. On ne doit pas M 
» douter que ce reflux ne fe fafle par 
» les voyes de la Circulation , & qu’en 
» cette rencontre le Pus ne foit repom- 
» pé par les Veines Abforbantes dont 
» les orifices font ouverts dans laCavité 
» de la Poitrine , comme dans toutes les 
» autres Cavités du Corps. Je disqu'on 
» ne peut douter que cela ne fe fafle 
» ainit; puifqu'on ne voit point d’autre 
» iffuc par où la Nature puiffe fe déchar- 
» ger de ce Pus par cette voye. On ob- 
» ferve que cette forte d'écoulement 
» arrive ordinairement dans les Pleu- 
» réfies fuppurées, & que le Pus qui 
» en fort eft fluide & mal digéré. « 
Méthode» ART, 15.» Voici la méthode que 
pourévacucr,, propole l’Auteur du Diéfionaire Mé- 


le Pus par les +: # “D 
Unes,  » dicinal, pour tâcher d’'évacuer par. 


- ‘+ \ 
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| %es Urines le Pus contenu dans la Ca- « 

_vité de la Poitrine, fans y caufer au- «& 

_cun défordre. Le Malade doit ufer de « 

Ma Tifane qui fuit : « 

Prenez une once de Safafras coupé Tifanc( 
par petits morceaux : Verfez defus trois 

intes d Eau boüillante ; laiflex-lui pren- 
dre deux bouillons ; @* ajoñtez-y demi- 
poignée de Lierre-terreftre, € autant 
‘de Pulmonaire. Retirez le vaifleau du 
feu, après avoir laiffé prendre un bouil- 
lon à ces derniers ingrédiens NC ajoñ- 
tezun baton de Réclife. | 

On fair enfuite recevoir au Ma- 

lade , par la bouche , la fumée de feuil- 
les & fleurs de Tuffilage, boüillies dans 
de l'Eau. Pour cet effet, on lui couvre la 
Tête avec une ferviette qui avance d'un 
demi-pied fur le front : On rcitére cer- 
te fuffumigation trois fois le jour ; 
[ l’Auteur füppole ici que PAbfcès foit 
dans le Poûmon | & cependant on 
donne deux fois par jour de la Décoc- 
tion fuivante au Malade : 

Prenez une drachme de Tabacen autre pés 
feuilles, Faites-la boüillir, pendant toûione - 
quatre minutes, dans une pinte d'Eau ; 
couvrez-bien le Pot ; G' laiffez infufer, 
jufqu'a ce que la Liqueur foit froide. La 
dofe ef? d'une once ; on de deux cuillerées & 
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où l’on ajoñte quatre gouttes d'Huile de 
Tartre par défaillance. Cette Décottion 
Je prend chaude. | 
On peut encore { continué l Auteur y 
fe fervir de l’'Oignon de Scille , le fai- 
re boüillir dans de l'Eau , & donner au 
Malade un verre de cette Décoétion 
{oir & matin. On met quatre onces de 
cet Oignon fur une pinte d'Eau. Si 
l’on peut avoir commodément des E- 
crevilles derivière , ou de ruiffeau ,on 
en met trois ou quatre dans le pot où 
l'on fait les boüillons , lefquels doivent 
être compolés de Mou de Veau & de 
Rate de Bœuf, avec un Poulet des plus 
maigres , qu'on farcit dOrge & deFi- 


[e) 
gues sèches. J’ofe aflürer (dit l’Auteur } 


que fi l’on perfifte dans ce régime , on 
fortira heureufement de ce mauvais 
pas. Si le Malade eft reflerré , on lui 
donnera des Lavemens faits avec l'Eau 

de Son & une pincée de Sel. 
Ufige du ART. 16. Dés qu’on s'appercevra 
Laic coupé. que la Fièvre a prefque ceflé, & que 
les autres Symptômes font fort dimi- 
nués , on commencera à faire uler au 
Malade du Laïît coupé, tel que celui 

qui fuit: 

Prenez une poignée de Racines de 
Scorfonère , @ autant de Feuilles de Sca- 
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_Dienfe, que vous ferez boüillir, un quart 
d'heure , dans trois pintes d'Eau, avec 
une poignée d'Orge. Faîtes boüillir à part 
autant de Laït , aue vous écrémerez bien 
tandis qwil boüillira. Exfuite prenez de= 
mi-feptier de ce Lait boüilli , que vous 
mélerez avec autant de cette Tifane de 
Scorfonère ; G' vous y délayerez une ow 
deux cuillerées de bon Miel. 

On lui faitufer de cette Boiflon le 
matin àjeûn, & le foir trois heures 
après foupé. Elle eft excellente , outre 
cela , contre le Rhüme, la Sèchereffe 
de Poitrine , & les Catarrhes qui diftil- 
lent fur la Poitrine. 

Arr. 17. Les Signes de l’'Empyë- « Le 

: : | ur l'Opéra 
me rapportez ci-deflus (Arr. 14.) ne « tion, 
nous mènent pas feulement à la con- « 
noiffance de la nature de cette Mala- « 
die; mais encoreils nous marquent « 
s'ileft néceffaire de pratiquer lOpé- « 
ration. Elle feroit , par exemple , inu- « 
tile dans l'Empyême du Poümon, « 
puifquen ce cas l'Ouverture de la ce 
Poitrine ne contribuë aucunement à « 
l'évacuation de la matière, à-moins « 
que l’Abfcès n'eûr fon fiége à la fuper-c 
ficie du Poümon , & que ce Vifccre « 
ne fût adhérent à la Plévre ; P'Abf- « 
cès étant pour lors précifément où l'on» 
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» reffentiroit une douleur fixe. Mais fi 
» PAbfcès étoit profond , & qu'il new 
» fe manifeftät pointen ce leu, par 
» une douleur fixe, l'Opération feroit 
2) infructueule. / | * 
» ART. 19. « La principale circon-"" 
» ftance de Opération , eft de choilir 
» un endroit propre à rendre le couts « 
_» dela matière aile. Il y a deux endroits 
» dans la Poitrine propres à faire fO-« 
» pération de l'Empyème ; fcavoir le 6 
; lieu de éceffiré , & celui d'éleétion : de 
» néceflité, où la matière fe préfénte 5 4 
» comme dans l’Abfcès de la Pièvre 
_#» ou dans celui de la fuperficie des Pou- M 
» mons adhérens à cette Membrane ; 
» parce qu'on eft alors obligé de faire. % 
» l'Opération où l’Abfces fe .rencon- 
» tre: d'élection , quand il n'y a rien #4 
» qui nous oblige de la faire plûtot 
» dans un endroit que dans un autre: à 
» En ce dernier cas , on choifir le lieu M 
» le plus commode , qui efta la partie. 
» poftérieure & inférieure de la Poitti-# 
» ne,entre la troifième & la quatrième 
» des faufles-Côtes, en comptant de- « 
» bas en-haut , à la diftance de cinq # 
» travers de doigt de l'Epine du Dos,“ 
s Si l’on faifoit l'Opération à un/fu;et0s 
# quieüt beaucoup d'embonpoint , où M 
| ui 


sw 


vw 
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un emphysèmeconfidérable , & qu'once 


rifquât de fe tromper à compter les 


cé 


Côtes, il faudroit , en cette occafion , ce 


chercher l’Angle inférieur de lOmc- 
plate, & faire l'ouverture à quatre 
travers de doigt au-deflous de cet 
Angle, & à cinq de l’'Epine du Dos, 
comme on l’a dit ci-deffus. » 

ART. 19. « Il faut obferver qu'à 
- ceux qui ont été afiliges de quelque 
longue maladie de Poïtrine | comme 
d’une longue Pleuréfe , le Diaphrag- 
me s'attache infenfblement aux Cô- 
tes, & monte quelquefois jufqu’à la 
rroifième , quatrième & cinquième 
Côte , particulièrement lorfque la 
Refpiration eft fréquente & forcée. 
Il faut donc s'inftruire du lieu où le 
Malade {ent de la Douleur : c'eit ce 
qu'on doit bien éxaminer avant que 
de faire l'Opération. » 

ART. 20. « Lorfque la Plèvre, à 
Pendroïit où l'inflammation a occa- 
fionné lAbfcès, fe trouve adhéren- 
te au Poiümon , le Pus . qui ne peut 

as alors tomber fur le Diaphragine, 
€ fait jour quelquefois par érofion, 
au-travers des Mufcles Intercoftaux, 
& forme une Tumeur qui {fe mani- 
fefte au-dehors , & que l’on ouvre 


Tome. A Q 
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» pour évacuer le Pus * ; ce qui eft pour 
» le Malade un bon effet produit par 
» une mauvaife caufe. » 

ART. 21. « Quant au détail du 
» Manuel de l'Ouverture qu'on fait à 
» la Poitrine pour en tirer le Pus, le 
» Sang , ou l'Eau épanchée dans fa ca- 
» vité, il faut confulter là-deflus , & 
» fur ce qui s'en enfuit, les Traités 
» d'Opérations de Chirurgie des meil- 
» leurs Auteurs modernes , tels que 
» ceux de Meflieurs Verpuc, Dionis, 
» LA CHARRIERE, &C. mais principa- 
» lement celui de M. GARENGEOTS; 
» Tome II. Car. VI.page 376. GO fuiv. 
» de la feconde Edition. » 


S'ÉXCT SIL OUNU EVE 


De la Phrénéfie, & de la Para- 
phrénéfie. 


Le Sentiment de WiLiLis. 


Céque Def ART. 1. La Phrénéfie eft un Délire 

que la Phré- continuel , c’eft-à-dire , une déprava- 
néfiee 

* J'ai obfervé quelquefois ces fortes de Tu- 

meurs chez des Pulmoniques ; mais leur Poi- 

fine eft alors en fi mauvais état, par le long 
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tion des principales facultés du Cer- 
veau , caufée par l’inflammation des 
Méninges , & accompagnée d’une Fiè- 
vre Synoque. Une maladie qui lui eft 
femblable , eft a ppellée Paraphrénéfie, 
laquelle eft caufée par une Inflamma- 
tion du Diaphragme. 

ART. 2. HiPPOCRATE a autrefois La Caufe de 
obfervé, & les moins éclairés d’entre !2 Phrénéfies 
le peuple remarquent encore, que la 
Phrénéfe fuccède à la Fièvre , & qu’elle 
ef produite par les récrémens aduftes 
d’un fang extrêmement boüiïllant, le£. 
quels font tranfportés à la Tête; & 
cela en tant que l'urine d’un fébricitane 
trouble & groflière , fe changeant fu- 
bitement en ténuc & aqueule, indi- 
que une Phrénéfie prochaine : D'où 
l'on conçoit que la caufe de cetre ma- 
ladie eft une métaftafe ou un tran{port 
de la matière fébrile dans le Cerveau. | 

ART. 3. Les diflétions nous ap- ce que font 
prennent que la Phrénéfie n'eft pas cau- ae 
fée par l'Inflammation des Méninges , Phrénéfe, & 
non-plus que la Paraphrénéfie par celle . a lé | 
du Diaphragme. Mais on peut définir 
la Phrénéfie : la Phlogofe on FInflam- 
mation de toute V'Ame Senfirive on des 


féjour & l’âcreté du Pus, que l’ouvertute de 
la Tumeur ne fçauroit leur fauver la vie, 


Qi 


Les Signes 
Diagnofticse 


366 DE LA PHRENES:E; 

Efprits animaux , par rapport À tonte 
leur fubffance ; & lelon que cette In- 
flammation commence par Le Cerveau 
feul , ou par le Cerveau & le Cerve- 
let en-même-tems , on la diftingue ot- 
dinairement en Phrénéfie , & en Para- 


phrénéfre ; c'eft-à-dire, ou que les 


Fonctions Animales fpontanées font 
bleffées prefque feules , & principale= 
ment, ou qu’elles le font conjointe- 
ment avec les Fonctions Vitales. 

ART. 4. « La Phrénéfie, dit Lom- 
» MIUS , eft connu par les Signes fui- 
» vans ; fçavoir , une Fièvre aigu & 
» continué , accompagnée d’un Délire 
» continuel , concernant tantôt les 
» unes , tantôt les autres des actions 
» vitales ; le Malade eft difpofé à en- 
» treprendre tout ce qu'une audace ef- 
» frénée lui peut infpirer; & il eft tra- 
n» vaillé tour-à-tour ou par des infom- 
» nies cruelles , ou par des fommeils 
» fâcheux & turbulens ; en-forte qu’é- 


» tant éveillé , il fort inopinément de : 


» fon lit , il fait de grands cris , il agit 
» en furieux ; tantôt il pleure, tantôt 
» il chante , ou fait des difcours fans 
#» ordre & fans fuite; quand il eft in- 
» terrogé , ‘il fait des répon{es €loi- 
» gnées & qui nont aucun rapport 


x 


 & ParApPHRENES Ir CH. IT. 6. V. 367 
aux demandes qu’on lui fait ; {es « 
Yeux font toûjours en mouvement, « 
étincelans, rouges , & mal-propres ; « 
le Malade les frotte fans celle, & « 
ils font tantôt fecs, & tantôt lar- « 
moyans ; fa langue eft rude & noi- « 
re ; il grince les dents; & il lui fort « 
fouvent des narines une férofité fan- « 
_glante ; il reffent aflez fouvent de « 
la douleur au derrière de la tête ; fes « 
mains tremblent ; il démêle entre fes ce 
doigts des floccons de laine , dont « 
il tire des brins de fes couvertures , « 
&c. fon urine eft rénue & enflammées « 
& ( ce quieft le plus fâcheux } elle eft « 
quelquefois ténue & blanchâtre. » 
ART. $. La Phrénéfe fe termine 
en peu de tems, conjointement avec la 
Fièvre , par le retour de la fanté, ou 
par la mort du Malade; ou fi elle dure 
Jong-tems, & qu’elle fubffte après la 
Fièvre , alors ou elle guérit , ou bien 
elle dégénère en d’autres maux , com- 
me {ont la Léthargie, la Manie , la Mé- 
lancholie , ou bien les Malades tom- 
ent dans une Folie perpétuelle, leur 
Cerveau étant , comme on dit, tout 
détraqué. 
ART. 6. Si la Fièvre accompagne 
la Phrénéfie dans le commencement , 


Q ii) 


Le Progno= 


lice 


La Cure, 
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il faut avoir recours à la Saignée , & 
alors l’ufage des Lavemens eft aufli fort 
utile. 11 faut appliquer aux pieds des 
Malades , des Caraplafmes faits avec 
les Feuilles de Rue, de Camomille, 
de Verveine, la Racine de Bryone ;. 
les Fleurs de Pavot rouge , & le Savon ; 
ou bien , en leur place , on peut appli- 
quer aux mêmes parties , des Pigeons 
ou des Poulers coupés vivans felon leur 
loncueur. 

Pour appaifer la Soif , que.les. Ma- 
lades boivent de la Potion Divine de 
PALMARIUS, qui eft proprement une 
Limonade faite avec l'Eau de Fontaine ,. 
le Suc de Limons , & le Sucre ; oubien 
qu'ils prennent des Emulfions ordinai- 
xes. Il n’en faut venir aux Remèdes 
Somnifères qu'avec beaucoup de cir- 
confpection. Dans cette maladie on: 
peut appliquer avec fuccès fur la Tère 
& fur les Tempes le Marc où Chapeau 
de Rofes, ou bien un bandeau charge 
de Fleurs de Pavot arrofées de Vinaïi- 
gre , & faupoudrées de Mufcade. 


Le Sentiment de M. BOERHAAVE. 
La vraye 


phrénele& ART. 7. C'éft une Phrénélie vraie, 


la fympto- lorfaue lé Cérveau, ou plütôt les deux 
MADGUEe 
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Méninges font principalement enflani- 
mées , avec délire & Fièvre aigue ; où 
bien la Phrénéfe eft fymptomatique , 
lorfqu’ele eft caufée par le tran{port 
de la matière fébrile vers le Cerveau. 

ART. 8. La vraie Phrénéfe enlève Le prognos 
le Malade en trois , quatre, ou fept fic. 
jours ; ou bien cette maladie dégénère 
en Manie, ou en Léthargie , où en 
Coma , ou en Catoche. Celle qui fuccède 
à la Peripneumonie , ou au Miférere , 
eft mortelle ; & celle qui furvient à la 
Petite-Vérole , eft périlleufe. Les H£- 
morrhagies guériffent quelquefois cet- 
te maladie. 
“ART 91 Dans dla vraie :Phrénéne Les tue 
les Saignées copieufes font fort con- sa M 
veénables ; « oumêm?, felon Dorzus, 
. l'Artérioromie faite aux Tempes elt « 
encore plus efhicace. » Les Délayans 
compofes avec les Décoctions Nitreu- 
fes & Antiphlogiftiques , donnés en 
quantité , font principalement indi- 
qués ; les Laxarifs , les Lavemens, le 
rafement de la Tête , les Véficatoires, 
& les Ventoufes appliquées aux par- 
ties inférieures , font auffi d'un grand 
fecouts. 

Arr. 10. « Je puisaflürer , dit M. « La Saignée 
FreIND , que dans la Phrénéfe qui « RER 60/2 


QU 
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» fuccède aux Fièvres, j’ai éprouvé que 
» l'ouverture de la Veine Juoulaire eft 
» d'une grande utilité , quand les au- 
» tres Remèdes ne répondent pas à l'at- 
» tente qu’on en avoit conçûe : J'ai 
» même reconnu qu'elle eft non-feule- 
» ment efficace , mais encore fi sûre , 
» que je fuis fort furpris de voir quel- 
« que chofe dans les écrits des Méde- 
» cins fur la difficulté de la faire , ou 
.» même fur le danger qu’il peut y avoir 
» de la pratiquer ; car comme l'ouver- 
» ture de cétte Veine fe fait avec beau- 
» coup de facilité, elle fe gucrit auf 
» plus aifément qu'aucune autre. » 
« Pour moi , j'ai aufli très- fou- 
» vent mis en ufage la Saignée de la 
» Jugulaire dans les autres Maladies de 
» Ja Tête les plus graves. » 
Céquecet. ART. 11. La Paraphrénéfe eft une 
que la Para- maladie femblable à la Pleuréfe, dans 
puénélée jiquelle le Diaphrag u du-moins 
laquelle le Diaphragme , o 
fon bord, fouffre inflammation ; & 
cette maladie eft plus fréquente qu'on 
ne le croit ordinairement : Les Signes 
qui la font connoître , font une fièvre 
continue , & une douleur inflammatoi- 
re très-preffante , principalement dans 
Vinfpiration : De-là viennent une ref- 
piration fort haute , la convulfion , la 
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fureur , la gangrène ; tous {ymptômes 
plus fâcheux que ceux de la Pleuréfie : 
& quoique la maladie foit bien con- 


nue, on ne {çauroit pourtant la ouérir. 
Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


ART. 12. La Phrénéfie, felon la fi- 
gnification que les Modernes donnent 
à ce mot, eft un Délire très-violent , 
caufé par l’inflammation des Membra- 
nes du Cerveau , & accompagné d'une 
Fièvre très-aigue : C’eft ce que les An- 
ciens appelloient Sphacele du Cervea, 
qui eft un mal le plus fouvent mortel, 


faifant périr les Malades au troifième .: 


quatrième , ou feprième jour. La Phré- 
néfie eftconnu£ mortelle, pat une très- 
grande difhculté de refpirer, un vifage 
 livide , une fueur froide, la langue & 
les maïns tremblantes, le grincement 
des dents , la diftillation {féreufe des 
narines, &c. 

Quand au commencement d’une 
Maladie Aiguë , les Malades fe plai- 
gnent de reflentir de la douleur aux 
globes des yeux, c’eft un figne très- 
fun fte ; parce que cette douleur eft 
bien-tôt fuivie du délire & des convul- 
fions , comme je l'ai fouvent obfervé ; 


Qv 


L’'événes 
ment de la 
Phtrénéfiee 


La Cutee 
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{es convulfions arrivent quand l'in- 
fammation du Cerveau commence à 
{e convertir en gangrène. 

ART. 13. La Cure de la Phrénélie 
n’eft point différente de celle qui con- 
vient à la Fièvre aigue qui accompagne 
le Délire. La Teinture de Pavot rouge 
caime un peu l'efervefcence du fang , 
aufli-bien que le Camphre , & le Ni- 
tre. Quand la Phrénéfie dépend d'un 
autre mal, le Délire cefle incontinent 
après la cuérifon de [a principale mala- 
die : Il faut pour cela donner aux Ma- 
Jades des Sudorifiques & des Aléxi- 
pharmaques , comme la Teinture Bé- 
zoardique , & d'autres femblables Re- 
mèdes. Dans la Fièvre ardente, la Dé- 
coction de Tamarins eft convenable , 
auffi-bien que les Epithèmes appliqués 
aux plantes des Pieds. 

Arr. 14. « Les doux Acides, les 
» Médicamens où entre le Cinnabre, 
» & les Emulfons , font de tous Îles 
» Remèdes internes ceux que l’on doit 
» préférer dans la Phrénéfe , felon ce 
» que dit W ALDSCHMID, » 


£ 
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SCC TE ONE NAE 
De lInflammation de PEftomac, 
Le Sentiment d'ÉTIMULLER. 


ART. 1. L'Inflammation de P'Effomac L'infame 
5 4 mation de 
_eft une maladie très-dangereufe , & léftomac. 
que l’on doit mettre au nombre des 
plus aiguës. Elle eft accompagnée d’une 
Fièvre ardente , & d’une efpèce de Tu- 
meur à l'Epigaftre ; le Malade retlene 
fous les faufles - Côtes une. extrème 
douleur , accompagnée d’une grande 
ardeur au même endroit ; il eft atta- 
qué d’une foif qu’on ne peut éteindre , 
& d’une agitation de tout le corps, 
avec des infomnies ; le délire furvienr, 
de-même que le vomifflement , & fou- 
vent des convulfions mortelles. Les 
Malades s’en tirent rarement, & la 
maladie a coûtume de fe terminer au 
troifième , ou au quatrieme jour. Cette 
Inflammation tend quelquefois, quoi- 
que rarement , à fuppuration : Quand 
cela arrive , l'Abfcès fe rompt ou au- 
dedans de l'Eflomac, ou dans la cavité 
du Bas-Ventre,; & ce Mal eft prefque 
totjours incurable, | 


Q y} 


La 
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Sa différence Arr. 2. Il faut bien diftinguer l'n- 
d'avec l’In- é ‘RS D 
fammation flammation de l'Eftomac, de celle du 
du Foye  Foye : Dans la première , l'ardeur & la 
douleur font plus profondes : Dans 
celle du Foye, l’Inflammation eft plus 
circonfcrire, & les accidens font moins 
| prelans. 
Sa Cure. Arr. 3. La Curation eft la même 
que celle des autres Infammations ; 
elle s'accomplit par la Saignée , &c. 
Les Sudorifiques tiennent le premier 
leu. On applique au-dchors le Cata- 
lafime fait avec la Fiente de Pigeon, 
Je Levain , & d’autres femblables in- 
grédiens ; & cela pour exciter la fup- 
puration , à l’imitation de SENNERT. 
« Voyez Encore M. BoOERHAAVE. * » 


RSUES GOT AL OUMNeMTEL 


De l’'Indammation des Inteflins. 


Le Sentiment d'ÉTIMULLER. 


L'infamma. ART. 1. L'Inflammation des Intefrins 

a que in- arrive dans les Hernies , dans la Paffion 
à 

* Sur inflammation de lEflomac , voyez 

principalement M. FREDERIC HOFFMANN ; 

Differt, de Infiammatione Ventriculi frequen- 


ifima, Tom, V. pag. 223, de l'Edition in-fol. 


% 
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Iiaque, & elle eft encore produite par 
d’autres caufes. On trouve | quelque- 
. fois ] à l'endroit enflammé une rumeur 
ronde que lon fent au toucher : Il-y a 
de-plus une douleur pulfative, fixe, 
diftendante, &c. le ventre eft conftipe; 
le Malade a de la Fièvre, des vomille- 
mens , de la langueur , &c. Cette ma- 
. Jadie fe termine très-fouvent en une 
| Paflion Iliaque mortelle. On recom- 
mande, pour Topique, lEpiploos d'un 
Mouton. Voyez la Section de la Paffion 
Jiaque. 

ART. 2. I] faut confulter M. Borr- 
HAAVE, préférablement à tous les au- 
tres Auteurs , au fujec de l’Inflamma- 
tion des Inteftins. 


SEC PT ON eV ELE 


De Plnflammation du Méfen- 
tère, 


Le Sentiment d'ÉTIMULLER, ‘ 


ART. 1. Les Jnflammations & les 
Tumeurs du Méfenrère font fouvent la 
fource & le foyer des Maladies Chro- 
niques ,dont-les caufes font des plus 
cachées, & des plus capables de faire 
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languir les Malades & d’embarraffér 
| les Médecins. Le Malade reffent alors 
L Hs se des Douleurs quelquefois aux environs 
reflent du Dos & des Lombes ; d’autres fois 
au Bas-Ventre , & autour de Ombi- 
lic , femblables à des Tranchées ; elles 
font toutes cependant lentes & durent 
long-tems , quelquefois avec une peti- 
te Fièvre erratique : Enfut ces Douleurs 
reviennent quelquefois de -tems-en- 
tems. 
Rupture ART. 2. Quand l'Apoftume fuppu- 
RAD HIER Eee rompt, le Malade eft agité d’un 
Frifon confidérable , & quelquefois 
d’un Froid violent , lequel eft fuivi 
d’une Chaleur fouvent très- grande ; 
& accompagné fucceflivement de l’ex- 
crétion du Pus, fur-tout par Îles felles. 
ns Signes Arr. 3. Le Corps s’exténuë peu-à- 
Diegnofics. | eur : L 
peu , la Refpiration devient plus diffi- 
cile , & les Malades fe plaignent en- 
fuite de reffentir quelque chofe qui leur 
fait mal , dontils ne peuvent pas eux- 
mêmes fe bien expliquer , & qu'ils di- 
fent fentir profondémentaux environs 
&au-deffous de l'Ombilic: Ils font ou- 
tre cela ordinairement tourmentés de 
Vents. Ces Tumeurs durent fouvent 
pluñeurs annnées , & fe terminent ent 
Skirrhés , ou en Ecroüelles. 
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ART. 4. Lorfque ces fortes de ma- La Cure 
fadies du Méfentère font de longue du- 
rée , il faut les traiter comme les autres 
Maladies Chroniques que l’on nom- 
me Cacheitiques , & Hypochondriaques 3. 
mais on doit les traiter avec précau- 
tion & fans violence. Il convient, pour 
cela , d'appliquer extérieurement l’Em- 
plâtre de Ciguë avec la Gomme Am- 
moniac , ou l’Emplâtre de Ranis avec 
le Mercure, & femblables. On donne 
intérieurement les défoppillatifs , les 
Cloportes , les Remèdes contre les. 
Ecroüelles , & autres de cette nature. 
On ouvre aufli les Veines Hémorrhoï- 
dales par l'application des Sang-fues. 
Les Purgatifs {ont nuifñbles ; mais on 
peut tirer beaucoup d'utilité des La- 
vemens. 


SE CT :O Nil 
De l’Inflammation du Pancréas. 
Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 
ART. 1. L'Inflamimation du Pancréas L'{nflam- 
eft une maladie très-cachée , qui caufe marion du 


, | enr Pancréase 
des infomnies , des défaillances ; & 
d'autres fymprômes très-fâcheux ; & 


373 DE L’INFLAMMATION 

qui fe termine ordinairement par uñ 
Abfcès : Cependant certe maladie eft 
quelquefois guérie par un flux fan- 
glant, qui en fait la crife. 


ÿ SÉCLTSITOUNK. Xe 


FE. De l’Inflammation du Foye. 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


L'Hépatite. ART. 1. L'Inflammation du Foye & 
lAbfcès qui lui fuccède , s'appellent 
autrement l'Aépatite. Dans toute li 
flammation du Foye, généralement 
parlant , les Malades fe plaignent d’une 
Douleur obfcure, profonde, tenfive 
& gravative à l’'Hypochondre droit. 
Quand cette Inflammation tend à fup- 
puration, la Douleur dévient plus ou 
moins poignante ; la Fièvre Lenre s’y 
joint , qui eft plus où moins aigue, 
{elon le dégré de l’Inflammation. Les 
Malades font obligés de refter couchés 
prefque fur le Dos , principalement 
lorfque le Diaphragme fe trouve in- 
téreflé, & qu'il y a une Toux sèche. 

Son Prog- ART. 2. En sénéral les accidens font 
motic, beaucoup plus ficheux dans la Pleure- 
fie vraie, & plus modérés dans l'Hé- 


LI 
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patite , qui eft par elle-même un Mal 
très-dangereux , & qui fait le plus fou- 
vent périr les Malades ; ou bien cette 
Infammation fe diffipe, ou fuppure , 
ou dégénère en skirrhe. L’Abfcès qui 
lui fuccède s’évacue tantôt par les fel- 
les , tantôt par les urines, & quel- 
quefois par la toux. Le Hoquet, dans 
certe maladie,eft un très-mauvais figne. 

ART. 3. La Saïignée du Pied con- 
vient dans le traitement de l'Héparite. 
Les Remèdes Sudorifiques & Antipleu- 
rétiques, lArtihetlique de PoTERiUs, 
le Blanc-de-Baleine, & tous les Reme- 
des où entrent le Nitre , le Sel de Sa- 
turne , & le Camphre , font auffi fort 
approuvés : Sur la fin on fe fert fort 
utilement des Diurétiques. On peut 
ufer extéricurement d’Epithêmes péne- 
trans & difcuflifs , enfuite de Suppu- 
rans ; & , quand l’Abfcès eft rompu , 
-il faut donner intérieurement au Ma- 
lade les Remèdes Vulnéraires & les 
Balfamiques. 

ART. 4. Toutes les Inflammations 
‘Internes fuppurées , & mal QUE 
ries , dégénerent ordinairement en 
Phtifie. Pour ce qui eft de l'Hépatite , 
il faut fut-tout confulter là-deflus M. 

BDOrRHAAVE. 


Sa Cuïce 


Signes de 
cette Inflam- 
fMatiOne 


Son traite- 
NE Se 


_L’Abfcès du 
Foye. 


Remèdes ART. 8. Pour traiter cet Abfcès of" 
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Remarques tirées de la Leëture, © de 
l'Obfervation. 


ART. $. L'Inflammation du Foye 


fe connoit à une Tumeur dure, & 
avec tenfion , qui sétend quelquefois 


jufques vers le Nombril ; le Malade eft 


altéré ; il ne fe peut coucher fur Îles 
-Côtés ; fon Ventre eftreflerré ; {es Uri- 
nes font jaunes , &c. 


ART. 6. Il faut traiter cette mala= 


die comme la Pleuréfie ; on ne doit pas 
fur-tout épargner les Saignées dans le 
commencement , tant au Bras , qu'au 
Pied. 1] faut. donner au Malade, pour 


boïffon ; une Tifane adouciflante , ra=* 


fraichiffante , & diurétique. 


ART. 7. Cette Inflammation fe ter 


mine quelquefois par fuppuration; ce 


qui produit l’Abfcès du Foye. On con=, 


noît que cet Abicès fe forme , à l'aug= 
mentation de la Douleur , de la Ten=* 
fion , de la Durerc de la Partie malat 
de , & de la Fièvre , qui eft accompa= 
gnce de Friflons finguliers , lefquelss 
font {uivis d’une Chaleur ardente. Lor{=s 
que le Pus eft fait, tous ces fymprô= 


mes diminuent. 
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doit toûjours avoir fait précéder les pour traite 


Remèdes généraux , qui font la Sai-ter Abfcés. 


once & la Purgation. Il faut procurer, 
la Suppuration de la Tumeur du Foÿe 
avec dés Cataplafmes émolliens , tels 
que le fuivant : 

Prenez un quarteron de Mie de Pain 
blanc tout frais , @ une chopine de Lait. 
_ Faites cuire le Pain émié dans le Lait 
jufqu’a la confiflence de bouillie ; &, apres 
Pavoir ôté du feu, ujourez-y un Jaune- 
d'Œxf , un gros de Safran en poudre ; O 
une once d’Huile Rofat. 

On applique ce Cataplafme pour 
faire mütir ; après quoi , quand on 
fent de la fludtuation fous les doigts, 
il faut percer l_4bdomen , à l'endroirde 
PAbfces , & donner iflue au Pus , en 
 faifant prendre au Malade une firua- 
tion convenable : Enfuite il faut pan- 
fer la playe avec beaucoup de foin & 
d'attention , obfervant de ne la laïler 
découverte que le moins qu’il fera pof- 
fible ; parce que l'Air eft toüjours per- 
nicieux aux Parties qui n'ont pas coû- 
tume d'y être expofées. 

Si le Pus a paflé dans les {nteftins , 
(ce qui fe connoît par les Selles) il 
faut donner des Lavemens doux & 
détergens , compolés d’une décoétion 


Cataplafmei 
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de feuilles de Mauve, de Guimauve ; 
de Seneçon, &c. de chacune une poi- M 
gnce , avec un quarteron de Miel dans 
la Colature. 

Si le Pus regorge dans l'Eftomac, il 
faut faire vomir le Malade, en lui" 
faifant avaler de l’'Huile d’'Amandes À 
douces. : 
Sa boiflon ordinaire doit être une 4 
Tifane , Diurétique ; on peut mettre 
une drachme.de Nitre purifñé dans une 
pinte d'Eau , & la lui donner àboirea « 
fa foif. 


SEC T'ON 
De l’Inflammation de la Rate." 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER. | 
L'infam ART. 1. L’Isflammation en lHypo- 
se de la Chondre gauche qui intèrefle la Rate ; 
eft accompagnée à-peu-près des mêmes 
fymptômes qui arrivent à celle du Foye 
en l'Hypochondre droit : C'eft-pour- 
quoi les Signes Diagnoftics & Progno- 
ftics font a-peu-près les mêmes dans 

ces deux Maladies, 


' 
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Remarques tirées de la Letture, & de 
lObfervation. 


ART. 2. Cette Inflammation fe con- sessignes, 
noît à la Chaleur , à la Pefanteur dans 

le Côté gauche , à la Pulfation , à la 
Fièvre Continue , & à une petite Dif- 
ficulté de refpirer. 

ART. 3. Cette Maladie doit fetrai- ses Remès 
ter de-même que la précédente, Il faut %5* 
appliquer fur la Tumeur l’Esrplätre de 
Cignë. Si cette inflammation produit 
un Abfcès , il faut Pouvrir , & traiter 
la Playe felon les règles de la bonne 
Chirurgie ; les Abfcès internes étant 

toûjours d’une très - grande confé- 

quence. 


REC DONC TL 
De l'Inflammation de la Vefe, 
Suivant la Leëture, & PObférvation. 


_ ART. 1, Dans l’Jxflammation de la Ses Signes, 
V'effie on fent de l’Ardeur & de la Dou- 

leur au Pubis, on eft attaqué de Ré- 

rention d'Urine , &.de Ténefme, aufli- 

bien que de Fièvre, de Délire, & d’In- 

fomnie. 


1865 Remêès 
à desc 
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Arr. 2. La Cure de cette Inflam- 
mation doit commencer par la Saignée, 


qu'il faut fufifamment réitérer , felon. 


que les accidens le demandent. On 
doit donner au Malade des Lavemens 


avec du Laît, pour adoucir , & lui faire 


ufer , pour boiflon , d’une décoction 
d'Orge , en ajoûtant dans une pinte 
de la Colature un gros de Nitre. 


On peut auffi faire prendre au Ma- 


Jade les Bains, ou les Demi-Baïns. 
Il eft a-propos de lui fomenter le 


Périncée avec une Décoction de racines” 


& de feuilles de Mauve, de Guimau- 
ve, de Pariéraire, de rêres de Pavot, 
& de feuilles de Saule ; ou bien avec 
les Huiles d’Aneth, de Camomille, de 


Rofes , ou de Nymphaz. Pour peu que 


la Rétention d'Urine fubfifte , on doit 


faire uriner le Malade au moyen de la. 


Sonde introduite dans la Veflie; & l’on 


eft affez fouvent obligé d'y laiffer cet. 


Inftrument pendant un tems confidé- 
rable. | 

ART. 3. Il fera parlé dans le Tome 
III. Chapitre VIT Section IL. , III. & 
IV. de l'Ulcère de la Veffie , & de celui 


des Reins , auffi-bien que de l’Inflam-h 


mation de ces derniers , appellée AVé= 
phrétique. 


Des Marapies, &c. Cr. III. $.I. 38% 
ART. 4. Quant à l’/rflammation de 
la Matrice , il en fera traité dans le 
Tome. V. Chapitre XIV. Section XV, 
& XXVI. 
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PRE 


TrorsiEemE RecuErILz DE MALADIES. 
SECTION L- 


Des Maladies de la Tête, & des 
Nerfs en général. 


UD Uelqu'un ayant demandéau Avantpra: 
1. NZ célèbre SYpENHAM, pour-pos 
quoi il n’avoit pas écrit des A{aladies 
de la Tête, comme il avoit fait des 
autres ? Il réporidit avec beaucoup de 
modeftie & de candeur , que c’étoit 
parce qu'il ne les avoit pas encore bien 
entenducs. En-effet , il faut avouer: 
que notre fcience eft fort imparfaite à 
cet égard. Cependant nous allons ha- 
zarder d'entrer dans ce Pays prefque 
inconnu ; & , par l'examen que nous 


Les trois 
Sources des 
Maladies 


Chroniquese: 1 


- 
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ferons, le mieux qu'il nous fera pof- … 
fible , des chofes qui conviennent, & M 
de celles qui font nuifibles dans ces 
Maladies , nous fuivrons les routes M 
que la Nature & l’Expérience nous en- 
feisneront. à 


Abrégé du Traité de 7. CHEYNE , de 4 
la Nature des Fibres. 4 


AnT. 2. Les Maladies Chroniques 
viennennt en général de trois Sources ; 4 
o, de l'Epaiffifement ou de la Téra-e 
cité des Humeurs ; 1°. de leur Acidite 
& de leur Acrimonie ; 3°. de la Perte, 


Nerfs, depuis la moindse , qui eft là 
Bäillement , & l’Extenfion des Mem- 
bres, jufqu’à la plus grande , qui ef 
l'Apoplexie, ne femblent être que dif 
férens dégrés d’une fnème Maladie ; 


fcavoir de la Foiblefe ou du Relache- 
À 
74 
à 


-# 


ment &c du Manque d’Elafticité des Par= 
ties Solides ; & ces défauts font pro 


’t 


duits & accompagnés de l’Epaiffife- 


ment & de | _ Acrimonie des Humeurs. à 


Le Caradère Arr. 4. Les Maladies des Nerfs font 
A 1 s fe x ; \ 1 
des Maladies Je rrois fortes. La première efpèceu 


des Nerfse 


re à. 
YERIETIMEN 


L "se 
< 


À 7 
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tenferme les Maladies dont le prin- 


f 


cipal Symprôme eft la Foibleffe , plus 
ou moins grande, de la Facuiré de Jern- 
tir, Ou la Ceffation entière de cette Fa- 
culté , qui.eft fuivie de la fufpenfon 
du Mouvement Volontaire, I] paroît 
que ces fortes de Maux tirene particu- 
lièrement leur origine de la tIOp gran 
de quantité d'Humeurs épaifles & vif- 


queues. Il ya pluficurs Maladies de 


ce genre, depuis la forte Apoplexie, 


(. dans laquelle Origine de tous les : 


Nerfs eft comprimée en même-tems À 
& toute leur Ofcillation fe trouvane 
arrêtée, ne fçauroit parvenir jufqu’au 
fiège de lAme Senfitive ) depuis , dis- 


je, certe Apoplexie, jufqu'à PEngour- 


diflement & la Pefanteur des Sens & 
de PEfprit , ou la Stupidité. On peut 


encore fapporter à cette efpèce les Ac- 


cès dés Maladies Hypochondriaques & 
Hyftériques , & les Défaillances qui y 
furviennent. Tite 

ART. $. La feconde forte des Mala- 
dies des Nerfs comprend celles dont 
le princioal Symptôme eft l’'Empéche- 
ment , où la Perte du Mouvement vo- 
lontaire. Telles font les Maladies du 
gente de la Paralyfie , qui s'étendent 
depuis:la Paralyfhe univerfeile , jufqu à 

Tome I, 
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{a Pareffe ou Nonchalance , ou la Lens 
teur & la Difficulté du Mouvement 
des M mbres , & leur Réfroidifflement. 
Il eft à croire que ces fortes de Ma- 
ladies viennent de la Foiblelle & du 
Relâchement , ou de la Perte du Ref- 
fort, des Fibres & des Nerfs, fur-tout 
des Fibres Mufculaires. 

ART. 6. Enfin, la troifième efpèce 
eft celle des Maladies dont les princi- 
paux Symptômes font les Spafines, les 
Contrattions involontaires ; & les Con- 
vulfions des Mufcles. Telles font les 
Maladies appellées Corvulfives ; lef- 
quelles s'étendent depuis l'Epilepfe , 
& les Convulfions qui arrivent dans 
les accès des Affections Hypochondria- 
ques & Hyftériques , jufqu’au Bâille- 
ment, & à l'Extenfion des Membres. 
Toutes ces fortes de Maladies font 
produites par quelque chole qui pique 
& irrite les Solides ; & leur origine eft 
une Acrimonie des Fluides, faline & 
corrofive , ou encore une Vapeur aci- 
de &irritante, ou la Tranfpiration in- 
terceptée. 

Arr. 7. Cette divifion & diftribu- 
tion des Afaladies des Nerfs en leuis 
genres , paroit très-naturelle , & fort 
étendué. Elle accompagne toûjours 
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linfirmité des Fibres ; & il eft à re- 
marquer que , {elon fes différens dé- 
grés , la Langueur & la Foibleffe de 
toutes les Fonctions Animales ef? plus 
OU moins grande, 

ART. 8. Il eftclair , par ce que nous Les trois ts 
venons de dire , qu’on doit former A "7 
pour la Cure des Afaladies des Nerfs, 
trois Indications ou Intentions. 

La première eft de délayer les Hu 1a premières 
meurs , de les atténuer, de les rendre 
fluides, d'incifer & réfondre leur Epaif- 

Jiement , leur Vifcofiré , leur Ténaiité, 
_ de ever les Obflru&tions des F. aiffeanx , 
ëc de rendre leur Paflage libre. 

La feconde Indication eft d'enlever 1a fecondes 
l Acrimorie des Humeurs , de diffendre 
a Connexion & la Concrétion des JAo- 
lécules Salines qu’elles contiennent , 

& d'émoufer les pointes de ces Molé- 
cules. | 
Enfin la dernière & principale In- La dernières 
tention eft de rendre aux Solides leur 
Ton & leur Elafficité. Mais ilne fur 
point fonger à remplir cette troifième 
Indication , jufqu’à ce qu’on ait donné 
tous les foins néceffaires à Paccomplif- 
fement des deux précédentes, pendant 
tout le terms qu’il paroîtra que la na- 
ture de la Maladie les requiert, En 
R ij 
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4 fer, tandis que l'Epaifliffement , off 
| l'Acrimonie des Humeurs perfftent , 
c’eft en-vain qu'on travaille d'un autre 
côté ; & , fuppolé qu'on vint à bout de 
fon deflein , le Malade s’en trouveroit 
fort mal ; cette manœuvre occafion- 
nant la crifpation & l’éréthifme des 
Fibres : & c’eft-là certainement un avis 
d'une très-grande conféquence. 
ss Gioore 24 -AART: 0.N Aprèsiavoir mis en ufage 
Les kRetme” < ay ; 
desdela pre ES Remèdes généraux , on remplit la 
mière Indie première Indication au moyen de tous 
catloOfe \ . z 
les Remèdes qui, par le poids deleurs 
particules leur agilité, ou quelque au 
tre propriété que ce foit , font capa- 
si bles d’incifer , d’atténuer , & de ren- 
dre fluides les Sucs épais, vifqueux ; 
& lents. Ces Médicamens font princt- 
palement le Calomelas , V Æthiops Mi- 
néral, le Cinnabre Naturel, & celui 
d'_Antimoine , V _Antimoine Diaphoréti= 
ne, le Bézoardique Minéral, & le 
Jovial, le Sel de Jupiter, les Sucs An- 
tifcorbutiques ; les Fins Medicamentenxsk 
& les Bières de même nature, Les Dé" 
coëtions des Bois , & autres Remèdes 
{emblables. Le Cisnabre d'Antimoire 
eit de tous ces Remèdes celui dont je 
fais le plus de cas , parce que cel je 
moins incommode de tous a l'Eftomacs, 
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& qu'il n'excite pas fi facilement des 
tranchées dans les Inteftins , ni ne 
pürge pas par les felles , principale- 
ment lorfqu'il eft fait récemment, & 
préparé avec art. J’ai reconnu fouvent 
moi-même , avec étonnement, les 
grandes vertus de ce Remède; car ne 
l'ayant aflocié à aucun autre, je ne 
pouvois attribuer qu'a lui feul les bons 
eflets qui rélulroient de fon ufage. 
ART. 10. Pour obtenir la fin qu'on Les Remès 
{e propofe par la feconde Indication, Fe . 
les Médicamens Sulphnreux ont des cation. 
vertus merveilleufes & très-efhcaces. 
Les Abforbans, les Alcalins , les Gosm- 
menx , &c les Volatils y conviennent 
encore : On doitcependant bien pren 
dre garde de ne pas donner les Volatils 
| mal-à-propos ;nien trop grande quan- 
tité ; car fi les Humeurs ne font pas 
bien délayées , ces Remèdes les agi 
teront avec trop de violence , & cau- 
feront la Fièvre au Malade. Les Gorm. 
Mmeux ont une vertu fingulière , inci- 
five & atténuante , femblable à celle 
du Savon; & l’on fçait affez que les 
Médicamens Savonneux font très-pro- 
pres à.lever les Obftructions , & parti- 
culièrement à guérir la Jauniffe : Mais 
comme ils échauftent beaucoup , il ne 
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faut jamais s’en fervir qu'on n'ait au 
préalable fufhfamment délaye les Hu- 
meurs, 

Arr. 11. Enfin, pour remplir la 
dernière Intention , qui eft de reflerrer 
les Fibres relâchées , & de tendre & raf- 
fermir celles qui font débandees , les 
Remèdes fuivans font convenables ; 
fçavoir , le Quinquina ou l'Ecurce du 
Perou , la Chacrille , ou Cafcaritte , les 
Glands de Chêne , le Guy d' Arbre, la 
Canelle , le Calamus Aromaticus , VE- 
corce extérieure d'Orange , & tous les 
Aïmers , le Cachou , la Rhabarbe torré- 
fice, les Poudres de Coquillages , & tous 
les Ablorbans , les Vitrioliques , tous 
les Sryptiques qu'on tire du Aars, & 
les Eaux Ferruginenfes : On peut en- 
core fe fervir avec beaucoup de fuc- 
cès, de la Teinture de Bourgogne. Mais 
celui de tous ces Remèdes que l’Auteur 
dit avoir reconnu , par une experien— 
ce de plufieurs années , pour le meil- 
leur & le plus efhicace dans toutes les 
Maladies des Fibres relâchées, c’eft le 
Quinquina , que l'on peut ordonner 
fous différentes Formules. En voici une 
qui eft crès-bien faite, & produit de 
fort bons effets : 

Prenez du Quinquina réduit en pou 
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= dre fine, dix drachmes ; du Calamns 
_ Aromaticus , @ de la Canelle , une 

drachme de chacun ; de PEcorce exré 
rieure d'Orange ; deux drachmes ; de 
la Cochenille \ demi- drachme. Faites 
macérer tontes ces Drogues enfemble, 
endant deux jours; dans deux livres 
€ demi de Vin blanc de Portugal. En- 
fuite pallez la Liqueur par le filtre. 
Il faut prendre trois où quatre cuil- 
lerées de cetre Infufon , deux heures 
avant le diné , & autant deux heures 
avant le foupé. Ce Remède fait un 
bien merveilleux au Malade, pourvû 
qu'il le prenne a-propos. « Voyez l Au- 
teur { M. Cuevne ) Traët. de Nat. « 
Fibre , p. 42.» | 
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De la Céphalalgie, ou Douleur 


Le Sentiment de CELisE. 


ART. 1. Il arrive quelquefois à la Déferibtion 
Tête, une maladie très-aigue & très- de la Mala- 
pernicieufe, que les Grecs appellent 
Ktpænat: ( Céphalée en François ; ) la- 
quelle fe manifefte par un violent Fri 
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fon, un Afoibliflementr des Nerfs, 
un Obfcurciflement de la Vüé , une 
Aliénation d'Efprit , un Vomiflement 
qui fupprime la Voix; ou par une fi 
grande Hémorrhagie du Nez, que le 
Corps devient froid , & que le Malade 
tombe en Défaillance : Outre cela, il 
fouffre une Douleur infupportable ; 
principalement vers les Tempes , ou 
vers l'Occipur: Il en refte quelquefois 
une longue foibleffe à la Tête , mais 
qui n'eft point accompagnée de pelan- 
teur , & qui ne menace d'aucun dan- 

ger , pendant le refte de la vie. 
ramange ART. 2. Lorfque la Douleur de Tète 
de la traicer, eft violente , & dure plus long-tems 
que de coûtume , la Saignée eft nc- 
ceffaire ; mais il eft inutile de la faire, 
à-moins que la Douleur ne foit infup- 
ortable : Il vaut mieux que le Malade 
s'abftienne des Alimens folides , s'il 
eft poffible , & même de la Boiflon , ou 
du-moins qu'il ne boive que de l'Eau. 
Si la Douleur continue le lendemain, 
il faut vuider le Ventre, provoquer . 
lEternüment , & que le Malade ne 
prenne autre chofe que de PEau ; car 
cette Douleur fe pafle fouvent de cette 
manière, dans l’efpace d'un jour , où 


de deux. 
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Le Sentiment de Wizrris. 


ART. 3. Si la Douleur de Tête eft Le prognët 
invétérée, & prefque continuelle, & fic. 
que l’on ait lieu de foupçonner qwelle 
{oit caufée par une Tumeur phlezmo- 
neufe , ou éréfpélateufe , ou skirrheu- 
fe , ou par un Abfcès, ou par des 
Vers , il n'y a que peu, ou point du- 
tout d'efpérance de guérilon. Quand 
la Douleur de Tête eit très-cruelle , & 
qu'elle eft accompagnée de Vertige, 
deVomiflement , ou d’autres Affections 
Convulfives , ou Soporeules., il lui ar- 
rive fouvent de décénèrer en une Àpo- 
plexie mortelle , Ou bien en Epilepfe, 
Paralyle, Aveuglement , Surdité ; ou . 
en quelque autre fâcheufe maladie. 
« Quand il ya, dit Lommius, de la « 
Douleur en quelque partie de la Té- « 
te, ou aux environs, s'il fort de « 14 
l'eau , du pus, ou du fang , par les « 
parines ; par la bouche , ou par les « 
oreilles , c’eft un figne que le Mal « 
fe guérit. 22 

ART. 4. Pour la Cure de cette Ma- ra Eure 
ladie , l'application des Sang- fuës aux 
veines hémorrhoïdales eft d’un grand 
fecours , aufli-bien que les Eaux Mi- 
é” À [ 1 A mn 
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nérales purgatives , la Crême de Tar- 
tre diffoute dans le petit-Lair, les Vé- 
ficatoires , les Opiates où Narcotiques ; 
œ le Café , l'Infufon des feuilles de Sau- 
ge , ou de Rômarin , en forme de Thé. 
Les Cloportes font encore fouvent un: 
très-bon Remède contre les Céphalal- 
oies opiniatres. 

ART. ç. La Douleur de Tête qui 
fuccède à la Perire-Vérole, ou a la Rou- 
geole, & qui arrive après le repas aux 
mêmes heures, fe guérit, après Pulage 
des Remèdes généraux , par les Anti- 
fcorbutiques, & les Martiaux. * 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


Ron Arr. 6. La Céphalalgie eft app:llée 
ces «te {a CE- | 
phalalgice chande , lorfque le fang eft dans une 
grande ferveur ; & pour lors la cha- 
leur fe fait fenrir principalement au- 
tour du Front : Ou bien on la nomme 
froide , quand il n°y arrive rien de ce 
que nous venons de dire ; mais au con- 
traire que l'on y reffent du froid , où 
du-moins une pelanteur de Tete. 
Arr. 7. Entre toutes les Céphalal- 


* Un ufage convenable du Quinquina , ef 
d'un grand fecours dans les Maux de Tête pé- 
riodiques , comme l'expérience le confirme. 
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giés qui arrivent par correfpondance 
avec d'autres Parties, la plus fréquen- 
te eft celle qui fe fair par le rapport qu'a 
la Tête avec l’Eftomac. La Céphalalgie 
habituelle invétérée eft difficile à oué 
rir. Elle à coûtume de fe convertir en 
Vertige, Apopléxie , Epilepfe , Para- 
lyhe , Aveuglement, Surdité, &c. La 
Douleur fcorbutique de Tête eft de tou- 
tes la plus opiniâtre & la plus diflicile 
à guérir. 

ART. 8. « La Céphalalgie ) fui- « 
vant DorÆus ) peut fe diviler fort « 
a-propos en bilieufe, & en pituireufe. « 
Dans la première, la Douleur eft fort « 
aiguë , & accompagnée d’une très- « 
grande ardeur : Les particules bilieu- « 
fes, âcres, & fulphurées-falines font ce 
abondantes dans le fang du Malade; « 
c'eft pour cela qu'il ne lui faur point « 
épargner les Saignées , les doux Put- 
gatifs, & d’autres Remèdes propres « 
à changer & tempérer la mañle du « 
Sang. » 

ART. 9. « Dans la Céphalaloie pz- ce 
tuiteufe , Phumeur peccante eff té- « 
nace & groffière , & par-conféquent « 
la Douleur agoravante ; ce qui cau- « 
fe un engourdiffement d’efprit, & « 
un penchant à refter dans linac- « 
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» tion. Cette efpèce de Céphalalgie de- 
» mande les Purgarifs les plus forts ; 

» les Décottions des Bois y font pro- 
» pres , les Sels Volatils , les Remeèdes 
» où entre le Cinnabre, les Céphali- 


» ques ; la boifon du Thé. Si le mal 


» eft caufé par la foiblefle de lEfto- 
» mac, pour lors les Remèdes Confor- 
» tatifs, les Stomachiques, & les Eaux 
» Minérales de Spa font très-efhcaces. 
ART. 10. « En général , la Cure de 
» la Céphalalgie s'accomplit heureu- 
» fement par une dofe de Pilules Ca- 
» thartiques , jointes à un demi-fcru- 
» pule de Mercure-doux , & en don- 
» nant un grain de Lasdannm a l'heu- 
» re du fommeil ; ce que l’on reitère 
» felon le befoin. La Décoction des 
» Bois avec le Rômarin , les Sels Vo- 
» Jatils , les Compofitions où entrent 
» le Cinnabre naturel , le Succin , & 
» le Camphre , de-même que la Boif- 
» fon du Thé & du Café, y convien- 
» nent aufli. Dans une Douleur de 
» Tête obftinée, l'application de l'Em- 
» plâtre de Rawis cum Mercurio fur la 
» Tête , après l'avoir rafce , peut pro- 
» duire un bon effet. » 
ART. 11.. La Douleur qui n’occupe 


ne, fa Cu- que'la moitié dela Tête, eñt appel- 


ICe 
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Ice en Latin Hemicrania , & en Fras- 
çois Migraine : C’eft une efpèce de Cé- 
halalg'e très-incommode. Après avoir 
employé les Remèdes généraux, je me 
uis bin trouvé du Cataplafme fait 
avec la farine de Seigle incorporée dans 
la Décoction de Racine de Concom- 
bre fauvage , ou de Bryone ; jointe 
avec la Verveine, & l’Abfinthe, & 
une dofe mefurée d’Extrait d'Opium. 


Le Sentiment de BAcr1vi. 


ART. 12. Il ya des perfonnes qui La-Douleur | 
ont une Douleur de Tête caufée par Ra | 
la fécherefle de leurs Fibres, qui leur de fenfbilie 
donne trop de fenfibilité ; & comme ** | 
en ce cas la Douleur vient phitôt du vi- | 
ce des Solides que de celui des Fluides , 
il faut , fans héfiter , en venir aux 
Narcotiques, que l’on peut employer 
avec sûreté ; parce qu'ils nonten cette 
occafion d'autre effet , que d'émoufter 
le fentiment trop vif des Fibres. J'ai 
obfervé trois ou quatre fois que des 
Douleurs de Tête très-opiniâtres; & 
qui tendoient vers la Manie , après 
avoir employé inutilement les autres 
Remèdes , avoient heureufement cédé 
à la feule Poudre de Guitite , donnée 
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à la quantité d’une drachme dans ur 
véhicule convenable. 


Remarques tirées de la Leëture , & 
de lObfervation. 


Kemède Arr. 13. Les Douleurs de Tête les 
me plus vives font quelquefois guéries par 
un Remède facile ; fçavoir , par un 
Tour de Col trempé dans de l'Eau froide ; 
& quand le Linge s’échauffe par la 
chaleur naturelle , il faut le changer 
& en appliquer un autre , & la Dou- 
leur ceile comme par enchantement : 
Lorfqu'elle revient, on la diflipe par 
le même moyen. [ Cette épreuve néan- 
moins ne doit pas fe faire téméraire- 
ment , & fans connoiflance de caufe.] 
L’Artériotoe. ART. 14. Rien n'eft plus fréquent 
mice à Paris , dans le traitement de ces for. 
tes de Douleurs , que d'ouvrir PArre- 
re Temporale. Le Chirurgien la coupe 
quelquefois en-travers : ce qui réuflit 
mieux qu'en {e contentant d’une fim- 
ple piquüre ; parce que cette fettion 
tran{verfale donne lieu aux parties de 
l'Artère de fe réünir plus aifément. 

Ceci eft de TRoPHIME SERRIER. 
ART. 15. M. Homssre , rapporte 
l'exemple d'une Céphalalgie opiniatre 
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& invetérée , qui fut guérie pat une 
Brüûlüre accidentelle. 
ART. 16. Le Camphre diffous dans 
- quelque Efprit Céphalique que ce foit , 
& attiré par le Nez , appaife la Dou- 
leur de Tête, fuivant GREENFIELD. 
Art. 17. Le Suc de Lierre-Terref- Diversautres 
tre, attiré par le Nez , enlève totale- ess 
ment la Douleur de Tête , comme 
_ l'aflûre M. Ray dans fon Hifhoire des 
Plantes, pag. 567. 
Arr. 18. Dans la Céphalaloie ha 
bitucile & opiniätre, la poudre du 44a- 
rurs de Syrie, donnée à là quantité 
d’une demi-drachme , eft un Reméède 
prefque fpécifique , au fentiment d’un 
Médecin de mes amis. | 
ART. 19. M. Ruyscu (dans la XL. 
de fes Obfervations Anaromiques & 
Chirurgicales ) rapporte l'éxemple d’un 
Mal-de-Tète continuel, infupporta- 
ble , & rébelle à tous les Remèdes, qui 
fut heureufement guéri par lapplica- | 
tion d’un Séton à la Nuque. Cette ap- 
plication faifoit ceffer auffi-tôr la Dou- 
leur ; mais elle revenoit d’abord quand 
on Otoit le Séton , ou qu’il tomboit de 
Jui - même ; & cette alternative dura 
quelque tems , au bout duquel la per- 
{onne fut entièrement guérie, 
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Les différense ART. 20. LaDotleur.de Tête re- 

Noms des coit des noms différens , felon les dif- 

Douleurs de À, ; à ; 

Tête. férentes parties de la Tête qu'elle atta- 
que. Lorique la Douleur occupe toute 
la Tête, on la nomme Céphalalgie. 
Quand cette Douleur de toute la Té- 
te eft opiniâtre & dure long-tems , on 
l'appelle Céphalée. Si la Douleur n’oc- 
cupe que la moitié de la Tète , depuis 
la Suture Sagittale, qui fépare la Tête 
en deux parties s pe fe nomme 24:- 
graine. SALE ny a qu'une partie de la 


Tête attaquée entre la Suture Sagit= 


tale & la Temporale, cette Doulete 
s'appelle vulgairement, Œuf. Quand la 
Douleur n’occupe qu'une très- -petite 
place , on lui donne le nom de Clou. 
Remédes ART. 21. S'il paroit que le Mal-de- 


contre les 
ne Re provient d’un Sang épaifli ; qui 


Douleursdene peut pas circuler Fear dans les … 


Tête, 
vaiileaux des Méninges , ou du Péri- 


crâne , d'où il arrive que ces vaiffleaux 
PRARSRRS les Fibres de ces parties , y 


produifent de la Douleur ; dans cecas, . 


il eft clair qu’on doit prefcrire des Re- 
mèdes capables de réfoudre l’épaiffiffe- 
ment du Sang , & de donner du mou- 
vement à ce Liquide. Voici le Reme- 
de que propofe l’Auteur du Diffionai- 
ve Médiginal, & qu’il recommande 
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‘comme très-efficace dans cette occa- 
fion : 

Prenez de la Sauve, de la Marjo- 
laine , © du Chamadrys , de chacuf 
une drachme ; de la Bétoine ,. on de fes 
Fleurs ,.de celles de Romarin & de Sræœ- 
chas , de chacune une demi - drachme. 


Poudtés 


, Réduifez en poudre fine toutes ces Plan- 


tes sèchées ; © prenex-en , tous les ma- 
tins , une drachme dans un verre de Vin 
blanc. 

La Tifane fuivante eft auffi ( felon 
le même Auteur ) d’un très-bon ufage 
pour ce Mal : 

. Prenez une once de Squine ; © trois 

drachmes de Saffafras. Faites-les bokil- 
lir enfemble dans une pinte © demi 
d'Eau , jufqn' a la diminution du tiers ; 
enfuite pallez la Liqueur. 
. Il faut que le Malade en fafle fa 
boiflon ordinaire , & en continue lPu- 
_fage pendant dix ou douze jours, & 
* qu'il prenne cependant , tous les ma- 
ns, de la Poudre au’on vient de pref- 
crire. On peut en-même-tems mettre 
en ufage divers Topiques , dont on 
donnera ci-après la compofition. 


Tifanes 


ART. 22. Si le Mal-de-Tète (con- 


tinuc le même Auteur ) eft caufe par 
une raréfaction du Sang dans les Vaif- 
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feaux de la Tête , laquelle raréfaction 
écarte les Fibres des Méninges , il faut 
fe fervir de Remèdes qui contiennent 
des foufres groffiers , afin qu'ils puif- 
fent fe lier aux parties volatiles du 
Sang , & en empêcher la trop grande 
ation. La Tilane fuivante eft admira< 
ble en ce cas : 
nos Ti- Prenez deux onces de Racines de Nyim- 
phæa, ox Nénuphar. Faites-les boüillir 
dans une pinte © demi d'Eau , pen= 
dant un quart-d'heure , avec une pin- 
cée d'Anis : Ajoñtez-y une poignée, 04 
une poignée © demi, de Feuilles de Lai« 
tue, © deux grains d'Opium ervelop- 
jés dans un nouëêt de linge, avec une 
drachme de Sel de Tartre. Laiffez boiile 
lir le tout enfemble pendant un bon quart- 
d'heure ; € pallez enfuite la Liqueur 
ar un linge , pour la garder dans une 
bouteille. 
Le Malade en boira trois grands 
verres par jour ; {çavoir , un a jeun, le ! 
fecond trois heures aprés avoir dine , 
: & le dernier en fe couchant. Il peut 
continuer cette boiflon pendant cinq 
ou fix jours. 
Remarques ART, 23. Il eft à remarquer , par 


fur l’ufage S 


des Narcoti: lAPPOTT à lufage de l'Opium dans les 


ques dansles Maux-de-Tète , qu'il faut toüjours 
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commencer par une petite dofe , En Maux - des 
Taugmentant peu-à-peu ; & qu’en gé- Têtes 
néral on doit éviter la quantité des 
Reméèdes Narcotiques, de- peur de 
jetter. le Malade dans un Sommeil lé- 
thargique ; mais on ne doit pas pour 
cela s’en abftenir abfolument. Si après 
avoir pris de l'Opium , le Malade fe 
trouvoit dans un fi grand affoupifle- 
ment quon ne püt l'éveiller , il fau- 
droit tremper des linges dans du fort 
Vinaigre, & les appliquer à fon Nez. 
ÂAu-refte, avant que de mettre en ufa- 
ge les Narcotiques , il eft roûjours à- 
propos de faire les évacuations gé- 
 nérales par la Saignée & la Purga- 
tion. ; 
Art. 24. Il eft encore des Dou- 
_ leurs de Tête qui font produites par 
Facrimonie d’une Lymphe répandue 
fur le Péricrâne. Dans cette occafion 
les Véficatoires font d’un très-grand 
fecours , en déchargeant la partie. 

Arr. 25. Quelquefois il fe rencon- 
tre des Corps étrangers renfermés fous 
le Crâne , qui occafionnent dès Maux- 
de-Tète continuels , & fouvent into- 
lérables : Dans ce cas il n’y a que l'O- 
pération du Trépan qui puille y re- 

médier, | 
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D’autres fois ces Corps étrangers 
font dans des Tumeurs fur le Péricrà- 
ne ; & pour lors il faut ouvrir ces 
Tumeurs avec la Lancette , où en ap- 
pliquant des p'erres-à-Cautère; 

ART. 26. On doit obferver, que fi 
PEftomac ou les Inteftins font pleins 
dans les perfonnes atraquées de Maux- 
de-Têre , tous les Remèdes leur fe- 
ront inutiles , à-moijns qu’on ne leur 
donne un Vomitif ,. ou un Purgatif , 
felon l'indication. 

ART. 27. Lorfque les Douleurs de 
Tête font caufées par des Affections 
Scorbutiques , ou par la Vérole , ik 
faut avoir recours aux Remcdes qui 
conviennent à chacune de ces Mala- 
dies en particulier ; car ce feroit en- 
vain qu'on prétendroit les guérir par 
d’autres moyens. 

ART. 28. On peut affez fouvent 
foulager , pour quelques momens , les 
Maux-de-T être invérérés , en flairant 


de l'Eau des Carmes, du Sel Volatil 


Huileux , de l'Elixir de Propriété , de 
l'Eau de la Reine d'Hongrie , de l'Ef- 


prit Volatil de Sel Armoniac , ou plu- 
fieuts autres Compofitions Spiritueu- 


fes. Mais tous ces Remèdes ne font 


bons que lorfque le Sang eft épaiff 4 
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car, dans les autres cas, ils ne peu 
vent que faire du mal, en augmen- 

tant le mouvement du Sang , qui n’eft 
déja que trop grand. 

ART. 29. Si la Douleur de Tête 
vient d’un Coup recû , ou d’une Chÿ- 
te , alors , après avoir faigné le Ma- 
lade , quelques-uns confeillent de lui 
faire avalér dans un boüillon , de l'Eau 
Vulnéraire diftillée , ou bien de lui 
faire prendre l'infufion des Feuilles 
Vulnéraires , en forme de Thé. 

ART. 30. Voici différens Topiques Divers Ta: 
qu'on recommande pour les Douleurs Are 
de Tête , mais qui le plus fouvent ne 
fufhfent pas feuls ; car il faut de-plus 
avoir recours à la Saignée , & à la Pur- 
gation , comme 6ôn a dit ci-deflus. 

Prenez de la Verveine verte : Pilez Cataplafmes 
la, € lappliquez Jur les Tempes c far 
le Front , avec un linge en double. 

- On vante la Werveise pour un Spé- 
eïifique dans la Doweur de Tête, foit 
qu'on prenne cette Plante intérieure- 
ment en décoétion , foit qu'on lappli- 

ue extérieurement. Voici ün autre 

Cataplafme plus compofé : 

Prenez de la Racine de Concombre Autre 
Sauvage , des Feuilles de Verveine, & 
de celles d'Abfinthe ; de chacune évales 
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parties. Pilez ces Plantes, & en faites 
un Cataplafme. 

Si la Douleur de Têteeft caufée par 
la Fièvre , on calmera ie boüillonne- 
ment du Sang avec le Suc de Joubar- 
be , mêlé avec autant de Vinaigre Ro- 
fat , qu'on appliquera fur le Front avec 
un Linge. 

Si la Douleur de Tête eft froide , 
comme il arrive aux Vieillards & aux 
Femmes , il faut faire le Remède fui- 
vant : 

SAchctse Prenez une poignée de Millet rôti ; 
demi-poignée de Verveine ; & autant de 
Fleurs de Camomille ; demi-once de Pou- 
dre de la Racine qui [ent la Rofe, (ap- 
pellee en Latin Anacampferos Radice 
Rofam fpirante , ox Rhodia Radix;) 
un peu de Sel commun décrépité. Mé- 
lez le tout pour en faire des Sachets que | 
vous appliquerez fur la Tete. | 
On recommande encore le Topi- 
que fuivant pour le Mal-de-T ête , par- 
ticulièrement lorfqu’il eft caufé par le 
Scorbut : 
Bpithèmes. Prenez une once de Semences de Fuf- 
niame , @° cinq onces de Vinairre Ro- 
fat. Mélez le tout dans une phiole bier 
bouchée ; & le mettez en digeffion [ur 
les cendres chandes. Enfuite prenez ur 


Epitheme, 
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Bandeau de Linge, mettez-le autour 
de la Téte, © humeitez-le de-tems-en- 
tems avecune Eponge trempée dans cette 
Liqueur. 

Quelques-uns confeillent auffi , com 
me un bon Remède, de faire difloudre 
du Cam phre dans de l'Efprit-de-Vin , & 
d'en bafiner l'endroit où la Douleur 
fe fait fentir. - 

ART. 31. La Afiçraine eft une Dou- 1a Migraine 

leur qui occupe une partie d’un Co, er 
de la Tête , au-deffus du Sourcil. Cette Remèdes qui 
Douleur eft périodique , c’eft-à-dire Re 
qu'elle fe fair fentir en des rems ré- 
Slés; &elle ne dure, pout l'ordinaire, 
que 24 heures. Il eft impoffible de la 
guérir radicalement lorfqu’elle eft oc- 
cafonnée par la miauvaife conforma- 
tion des Solides ; mais fi des Liquides 
mal conditionnés en font la caufe lon 
peut en venir à bout { fuivant l’Auteur 
du Diéfion. Méd.) par l’'ufage del Es 
“ir de Propriété, & [ur-tout de celui 
de Tournefol. 

Quand cette Maladie fe fait fentir 
actuellement , il faut , dit le même 
Auteur , {e fervir du Remide qui 
uit : 

Faites cuire une Racine de Bète fous 
les cendres vives : Laifez-la réfroidir 
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pendant trois heures ; exprimex-en le | 
Jus; G'attirez de ce Jus, de toute votre 
force , par la Narine du côté où eff la 
Douleur. | 

| On peut faire en-même-tems le Re-” 
mède fuivant: . 

Cataplafme,  Prerez de la Werveine la quantité 
que Vous VOUATER : Faites-la bouillir 
dans une quantité proportionnée d'Eau; 

" jujqu'a ce que l'Eau foit confommeée ; 
& appliquez l'Herbe [ur la Fontanelle 
de la Tete. 

Ces deux Remèdes font ( fuivant 
JAuteur cité ) les plus sürs qu'on ait 
trouvés jufqu'ici. 

ART. 32. Voici encore un Topi- 
que , que quelques-uns recommandent 

our la Migraine. k 
Emplâtre, Prenez des Bayes de Lierre , quatre 
onces ; de la Gomme de Lierre ; trois 
onces ; de la Gomme Ammoniac , denx 
drachmes ; de la Réfine ferme € pur= 
Le , demi-once ; de la Cire , trois onces ; 
de L'Huile Rofat , deux onces © demi 58 
de la Térébenthine , trois onces. ; de law 
Farine de Féves , une quantité [ufifantes 

Mélez le tout, pour en faire un Ernpla- 

tre, felon l'art, que vous appliquerezs 

fur la Douleur. 
ART. 133: Les Feuilles de Lierre-. 
Terreftre» 
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Terreffre , qui rampe & s'attache aux 
murs, pilées avecun peu de Vinaigre, 
& appliquées fur le Front, paflent chez 
quelques-uns pour fouveraines contre 
le Mal-de-Tête, fur-tout contre celui 
.qui eft accompagné de beaucoup de 
chaleur au Front. Il y a auffi des Au 
teurs qui prétendent ( comme on a dit 
ci-deflus ) que le Suc de cette Plante, 
_ attiré par le Nez, guérit la Migraine 
la plus violente. Cependant il faut re- 
Marquer que ces fortes de Remèdes 
ne font pas capables de guérir radica- 
lement ce Mal. | 
ART. 34 TURNER aflüre avoir Utilité de 
_ heureufement gueri des perfonnes at- Lo 
taquées de Migraines très-violentes & 
très-rébelles, en leur ouvrant l_A4rrère 
Termporale , après avoir mis inutile- 
ment en ulage tous les autres Remè- 
des. il ajoûte (page 365$. Vol. L ) qu'il 
a appris que d’autres Chirurgiens ont 
“pratiqué de-même , avec fucces , l’Ar- 
térioromie dans cette occafñon. 
ART, 35. Si la Douleur de Tête Vertu de 
( dit CHesneau ) reflemble à la Migrai- au ta de 
ne , & n'occupe qu'une petite place ; 3e Renoncu° 
dans un tel cas, quoiqu'il y ait une Fiè-"** 
vre continué , je n'ai point trouvéde 
meilleur Remède que l'application des 
Tome I. 
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Feuilles de Reroncule , après avoir fait 
précéder les Remèdes généraux : Cette 
application enlève la Douleur d’une 
manière merveilleufe. Voici ( dit cet 
Auteur } comme il faut s’en fervir : 
On doit commencer par rafer les che- 
veux , sil y en a dans l'endroit où la 
Douleur fe fait fentir ; & l’on y mettra 
deffus quelque Emplâtre adhérent , au 
milieu duquel on aura fait un trou de 
la grandeur d’un denier , comme cela 
fe pratique ordinairement quand on 
veut appliquer un Cauftique. Enfuite il 
faudra mettre fur ce trou des Feuilles 
de Renoncule , pilées & toutes humec- 
tées de leur fuc. Cela entame & fait 
ouvrir la peau dans l'efpace de deux 
heures , fi c'eft fur un endroit tendre 
& dénué de poil : Mais fi cette appli- 
cation fe fait fur la partie chevelue de 
la Tête, la peau ne s'ouvre pas facile- 
ment ; cependant la partie s'enfle, & 
la Douleur s'appaife de cette manière, 
Au-refte , il faut prendre garde à une 
chofe , qui eft, que fi lon eft obligé 
de faire cette application proche des 
Yeux, on ne doit mettre alors qu'une 
petite quantité de ces Feuilles ; parce 
qu'elles caufent aux Paupières & aux 
parties voifines des enflüres extraordi- 
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naires, qui ne font cependant d’aucun 


danger. 
SHÉFOTTE T'ON TEE 
De lInfomnie, 
Suivant la Lellure, &' l'Obfervation. 


ART. 1. L'Infomnie eft quelquefois 
une Maladie feule , qui n’eft accoim- 
pagnée d'aucune autre qui foit appa- 
rente ; de-manière pourtant que quel- 
ques-uns la fouffrent fans beaucoup de 
peine , pendant que d’autres rombene 
d'abord dans la langueur , & perdent 
l'appétit. Certe Maladie dépend pref- 
que toûjours de quelqu’autre. 


L’Infomniee 


ART. 2. Ce qui eft privé d’un repos Son Progno= 


alternatif (dir un Poëte Latin ) ne {çau- 
_roit durer long-tems. 
Aa Des Mélancholiques , les 


+iiCe 


Ceux qui y 


Maniaques , & femblables Malades son le plus 


font plus expofés que les autres à fou£- 
frir ces Infomnies ; & il s’eft trouvé un 
Mélancholique qui a été quatorze mois 
fans dormir. Ces fortes de Malades, 
quoiqu'ils foient pendant long-tems 
dans des Veilles continuelles, fouffrent 
pourtant ce Mal fans en être beaucoup 
affoiblis. 
Si 


ujets, 


Les Infom- 
nies des 
Vieillardse 


% 


‘ ce que c’eft 
que lé Som 
meil , & fes 
AYANtAESe 
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ART. 4. Dans les Infomnies des 


Veiïllards, il ne faut pas donner des 
Anodyns , mais des Confortans , des 
Aromatiques, des Reftaurans , avec du 
Vin doux, & d’autres femblables Re- 
mèdes , qui produifent de bons effets. 

ART. $. Le Sommeil naturel eft cet 
état du Corps Humain , où le cours des 
Efprits dans les Organes extérieurs eft 
diminué , (c'eft-à-dire , par rapport à 
Jeur mouvement pendant la Veille) 
fans que ce cours foit cependant entic- 
rement aboli. Dans le Sommeil toutes 
les Sécrétions , excepté la Sueur, ou 
l'Infenfible Tranfpiration , font dimi- 


_nuées. Un Sommeil modéré contribue 


beaucoup à la Santé , en perfection 
nant les Coctions , & en rérabliffanr 
les Forces. 


Autres Remarques tirées de la Leëfure , 
de l'Obfervation. 


La Cure des ART. 6. Si les Infomnies qu’on a 


Infomniese 


en pleine Santé, ou dans des Mala- 
dies Chroniques , font caufces par le 
chagrin , le travail , l’étuie , ou la cra- 
pulé , il faut éloigner ces caufes, & l'on 
dormira. Si enfin l'Infomnie eft produi- 
re par quelque difpoficion intérieure , 


J 
| 
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il faut tâcher de faire dormir au moyen 
des Emulfons ; & , fi elles ne provo- 
quent pas le Sommeil , on peut fe fer- 
vir des Pilules de Styrax , dont la dofe 
eft depuis fix grains jufqu'a dix-huir, 
ou de celles de Cynogloffe , dont la dofe 
eft depuis huit grains jufqu’à vingt, ou 
bien du Laudanum liquide de SYDEN- 
HAM, dont là dofe eft depuis dix gout- 
tes jufqu à trente ; ou d’un autre Lan- 
dañurm liquide , dont voici la compoli- 
tion : 

Prenez des Clous de Gérofle , de la tandannnt 
Canelle, € du Macis, de chacun demi- liquide. 
drachine ; du Sel de Tartre, deux drach- 
mes ; de lPExrtrait d'Opium coupé par 
tranches minces ; fêx onces ; du Vin d’Ef: 
_pagne, fix livres on environ deux pintes 
€ demi. Faites infufer Le tout enfemble 
pendant Jeize jours dans un vaifleau 
bien bouché. Filtrez enfuite la Liqueur, 
lazfez - la repoler , verfez- la par in- 
clination dans un autre vaiflean , € la 
gardez pour l'ufage. La dofe eff vÉAgE 
on trente gouttes a la fois, dans un de- 
mi-verre de Vin, d'Eau, on d'autre Lis 
queur. | 
Ce Laudanum liquide eft un des plus 
faciles à faire , & fa compofition pa- 
roit jufte & bien entendue ; c’eft pour- 

S iij 
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quoi nous la mettons ici. Elle eft err 
ufage dans plufieurs Hôpitaux d’An- 
gleterre. Ceux qui n'en voudront pas 
préparer une fi grande quantité , n'au- 
ront qu'a diminuer à proportion la 
dofe de chaque ingrédient. 

ART. 7. Voici le Remède de RULAN- 

DUS , pour faire dormir : 

Epithème. Prenez de l'Eau-Rofe, huit onces ; 
de l'Opium , #7 grain ; du Safran , 
deux ferupules on 40. grains. Mélez 
ces Drogues , 'trempez dedans un lin- 
ge, que vous appliquerez fur les Tem- 
pes , y affujettiflant avec une bande. 

Les Lave ART. 8. Les Lavemens compofés 

mens. avec la Décoction des Feuilles de Ne- 
nuphar , de Laïtuë , de Boüillon-blanc, 
&c. dans laquelle on délaye de POpium, 
depuis trois jufqu’à fix grains , font de 
bons Somnifères. 

avisaufajer ART: 0. Il faut obferver en ge 

des Narcotis néral de ne point donner de lOpixr ; 

Ré ni d’autres Narcotiques , de quelque 
manière que ce foit, à des Perfonnes 
âgées, pour les faire dormir. Il ne faut 
pas non-plus fe fervir de ces Remcdes 
proche des Crifes dans les Maladies. 

ART. 10. Quelques-uns ordonnent 
des Lotions pour procurer le Sommeil. 
En voici une qui eft fort fimple : 


| 
| 
R 
| 
| 
| 
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Prenez des Feuilles de Vigne ; de Lions 
Sanle, de Nénnphar , & de Camomille, 
de chacime une poignée 3 € quatre Têtes 
pilées de Pavot blanc, avecleurs Semen- 
ces. Faites cuire le tout dans fnffifante 
nantité d'Eau commune. Il fant bafji- 
ner les Tempes avec cette Décoition , 
 enlaver les Mains & les Pieds , qu’on 
enveloppera enfuite de linges trempés 
dans la Décottion. 
ART. 11. VANDER-LINDEN ordon- 
noit pour faire dormir , l'ufage de la 
Tifane fuivante : | 
© Prenez deux Tütes de Pavot blanc;  Tifane 
une poignée d'Orge ; © un baton de Ré- 
_ glife. Faites bouillir ces ingrediens dans 
deux livres d'Eau, jufqw a la diminu- 
tion d'un quart. Ilen faut boire un grand 
verre en fé couchant. ; 
Arr. 12. Un autre Auteur fe fer- cClyfières 
voit, pour la même intention, de 
Clyfrères compolés avec de l'Ecorce 
de Racine de Mandragore , des Tôres 
de Pavor blanc, & de la Semence d’À- 
\ neth ; le tout boüilli dans du Lait, 
Cette Décoction , prife en Lavement, 
paroît affez convenable ; mais il ên 
faut ufer avec prudence , auffi-bien 
que de tous les Narcotiques en général, 


} 


S üj 


Les Male 
dies Sopo- 
ICU(ESe 


Le Coma 


l 


‘ La Léthar- 
diCa 


w18 Des MaïaAptrs 
SEC: TIR ON 24100 
Des Maladies Soporeules. 
Suivant la Table ; © l'Obfervation. 


ART. 1. La Maladie qu'on nom- 
me Coma où Cataphora ; la Létharçie ; 
& le Carus, {ont des Affections Sopo- 
reufes, qui diffèrent entr’elles du plus 
au moins , mais qui ne font pas eflen= 
tiellement différentes : Elles convien- 
nent en ce qu’elle procurent une Sxeur 
maladive ; & elles font ordinairement 
produites par une même caule , fça- 
voir, par une Pituite amafñlée dans le 
Cerveau. 


ART. 2. La Maladie appellée Cora, 


eft un profond Sommeil , dont le Ma- 
laide cependant fe réveille ; il ouvre les 
veux, répond aux demandes qu'on lui 
fait , & retombe bien-tôt après dans le 
même Sommeil. | 

ART. 3. La Léthargie eft une Ma- 
la die femblable au Coma , mais qui eft 
accompagnée de Fièvre & de Délire : 
Les Léthargiques ( dit Cœrrus Aure- 
LIANUS ) doivent être légèrement exci- 
tés 2 VORUlES appelant aflez haut par 


Saut. 
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leur nom; car les tourimenter pat un 
chatoiüillement continuel , ou par-de 
fortes impreflions , ou des ponctions 
rcitérées ,; ce n’eft faire autre chofe 
guirriter le reflerrement des parties 
par l'inquiétude de ces véxarions. Il 
faut leur frotter doucement les Join- 
tures , & adoucir lâpreté ou la {éche- 
retle de leur Langue , en Phumedant 
avec une Eponge trempée dans l'eau 
chaude, 

ART. 4. Le Carus eft ün Sommeil 
encore plus profond , qui eft fans Fiè- 
vre. Quand on réveille le Malade, il 
ouvre à-peine les yeux , & ne répond 
point ; cependant quand on le pince, 
il a du fentiment. Sa refpiration eft li- 
bre. Ceft une difpolition prochaine à 

l'Apopléxie. 

ART. $. Lorfque toutes ces Mala- 
dies funt les fuires de la Fièvre, leur 
curation doit fe tirer du Chapitre des 
Fièvres ; & l’on peut regarder celles 
qui font éxemptes de Fièvre , comme 
de légers dégrés qui tendent vers l'A- 
popléxie. . 

ART. 6. Quand les Affections Sa- 
poreufes furviennent à d’autres Mala- 
diés ; comme aux Fièvres, &c. il'ne 
faut pas uler de la Saignée fans beau 

S y 


Le Car#se 


La Curede 
cesMaladiess 


420 Des MALADIES SOPOREUSES , EC, 
coup d'égard ; mais il faut employer 
la Purgation : & même, dans cette oc- 
cafñon , M. Rapeuirr, Médecin d'un 
grand renom, hazarda de donner à 
un Malade un ferupule ou vingt grains 
« de Réfine de Jalap ; ce qui eut un heu- 
# reux fuccès. | 
Arr. 7. Dans le Carus ; la Léthar- 
gie , & les autres Maladies Soporeu— 
{es , fi l'on introduit du Vinaïgre dans 
le Nez du Malade , ce fimple Remède 
a plus de vertu pour le réveiller , que 

| l'Éfprit Alkalin le plus volaril. 

TeComavis ART. 8. Le Cora Vigil ef lorfqu'il 
ge yaun très-grand Afloupiffement à l’é- 
gard des Organes extérieurs des Sens , 
& que, quant aux intérieurs , le Ma- 
lade eft dans des Veilles continuelles : 
Il refte les yeux fermés , & paroït dor- 
mir ; mais il ne le peut pourtant pas; 
en étant empêche par les phantomes 
& les extravagances qui fe préfentent 
à fon imagination : C’eft rarement uné 
Maladie feule ou particulière; mais 
elle eft plürôrt le Symprôme d'une Fiè- 

vre ; & c'eft ordinairement le figne 

d'une Phrénéfie prochaine, 
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Du ty L LT OIN 


Du Vertige. 
Le Sentiment de Wiriis. 


ArrT.1. Le Vertige eft une Mala- 4 seniger 
die dans laquelle les objets qu'on voit 
femblent tourner continuellement, & 
les Malades fentent un trouble & une 
confufon des Efprits Animaux dans le 
Cerveau ; de-forte que ces Efprits n’ont 
pas un cours régulier dans les Nerfs : 
d'où il arrive aux facultés vifive & mo- 
trice d’être fouvent vacillantes ; de- 
manière que les Malades chancellent 
& tombent, & ont affez fouvent les 
yeux obfcurcis par d’épaifles ténèbres, 

ART. 2. Quant au fiège de cette Son Progno- 
Maladie , il y a une différence confi- ftice 
dérable ; car très-fouventelle eft fituée 
à la partie antérieure de la Tête, & les 
Malades ne font pas tout-à-fait fujets 
à tomber ; elle admet en ce cas une 
cure méthodique : Mais elle occupe 
d’autres fois la partie poflérieure de La 
Tête ; & elle eft alors beaucoup plus 
dangéreufe , dégénérant aflez fouvent 
en Apopléxie , ou en Paralyle, ou 

S v} 
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î 
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en quelque Maladie Convullive. 
ART. 3. Après avoir inutilement 
tenté beaucoup de Remèdes pour gué- 
rir un Vertige , je prefcrivis au Mala- 
de la formule fuivante : LL 15e 
Prenez de la Poudre de Racine de 
Pivoine male, deux onces ; des Fleurs. 
de cette même Plante , une once ; de læ 
Fiente de Paon la plus blanche , une de- 
mi-livre ; du plus beau Sucre blanc; 
deux onces. Melez enfemble le tout pul- 
vérile. | 
La dofe en doit être environ une 
cuillerée , deux fois dans la journée , 
en bûvant par-deflus un verre de Dé- 
coétion de Sauge , ou de Romarin , n- 
prégnée d'un peu de Café. Il eft prel- 
que incroyable combien ce Malade eut 
lieu de fe loüer de ce Remède ; car il 
fe trouva guéri un mois après. 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


Arr. 4. Le Vertige eftainfi nom- 
mé du Verbe Latin Verto, qui figni- 
fie je rourne ; parce que tous les ob- 
jets femblent tourner dans cette Ma- 
ladie. Ce Tournoyement ne fe rencon- 
tre pourtant pas toujours x & il fufac 
que le Malade aicun mouvement trem: 
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blant, & femblable aux ondes, pour 
qu'on puille dire qu’ik eft attaqué de 
 Vertige. 

ART, $. Ce Mal à trois dégrés :, noiqe 
19. Le fémple Vertige ; lorfqu’il n’y a grés du Ves- 
qu’un Tournoyement qui fe difflipe en HBEr 
un moment : 2°. Le Vertige sérébreux, 
autrement appellé Scoromie, quand les 
yeux fe trouvent obfcurcis par un nüa- 
ce, ou qu'il paroit diverfes couleurs 
devant les yeux : 3°. Le Vertige caduc, 
quand le Malade tombe d’abord. Cette 
dernière forte de Vertige tend beau- 
coup a PEpilepfie. 

ART. 6. Quand les Objets exté- 

rieurs femblent tourner, cet effet fe 
produit dans les Yeux, & non dans 
Je Cerveau ; parce que ce n’eft pas dans 
le Cerveau que la vifion s'accomplit. 
[ On peut voir dans Berri, ce qu'a 
penfe cet Auteur de la caufe du Ver- 
tige, qui procède, felon lui, du déran- 
gement de la Rétine. ] 

ART. 7. Le Vertige, lorfqu’ileft fort Le progno: 
confidérable & qu'il dure long-tems, Des 
conduit ordinairement les Vicillards à 
PApopléxie , & les jeunes sens à l’'E- 
 piléphe. Le Vertige attaque tantôt la 
partie antérieure de la Tête , & tantôt 
la poftérieure : La première forte eft la 


La Cufee 
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plus facile à guérir 3 & la feconde eftlæ 
plus dangéreufe. 

Arr. 8. Le Vertige arrive fouvent 
par la correfpondance qu'il y a de la 
Tête avec le mauvais état de l'Eftomac, 
ou des Premières-Voyes. En ce cas-là il 
eft à-propos de donner un Vomitif , & 
de palier enfuite aux Stomachiques fpé- 
cifiques , aux Antiépilepriques , &c. 
Il faut donner , pour Purgatif, l'Ex- 
trait d'Hellébore noir & le Mercure- 
doux. Il eft bon de faïgner les perlon- 
nes Pléthoriques. Il faut fur-tout s’ab- 
{tenir des Srernutatoires. 

Quand on s’eft donc fervi des Re- 
mèdes qui doivent préceder ; il en faut 
venir aux Stomachiques, & aux Spé- 
cifiques. La Semence de Moutarde , 

cife tous les matins, eft un très-bon 
Remède. Les Aromatiques doivent auf- 
fi être employés ; de-même que la Con- 
£fection Alkermès , le Cinnabre d'An- 
timoine , la Racine de Pivoine, les 


Fleurs de Muguet, la Sauge, & le 


Rômarin ; la Fiente de Paon eft un 
très-bon Spécifique ; le Cinnabre Na- 
turel , les Efprits & les Sels Volatils 
Succinés , & femblables Remèdes , font 
encore d’un bon ulage. 
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Le Sentiment de MAYERNE. 
ART. 9. La méthode de guérir le 


Vertige, confifte dans ce qui fuit : 
Quand il y a de la Pléthore , il faut 


commencer par la Saignée ; après la 


Saignée faite, en cas qu’on l'ait jugée 
nécellaire , fi le Malade a des naufées, 
perte d'appétit ou d’autres marques 
d'un Eftomac aflecté , il faut donner 
un Vomitif , purger enfuire par les Sel- 
les , & mettre enfin les Spécifiques en 
_ufage. | 
ART. 10. De quelque manière qu'on 
employe lAcorus verus ( autrement 
appellé Calamus Aromaricus Offcina- 
rum ) contre le Vertige , c'eft un ex- 
cellent Remède ; il pañle même chez 
quelques-uns pour un fecret. 

ART. 11. Un Médecin Allemand 
a guéri plufñeurs Malades attaqués du 
Vertige , en leur faifant prendre, du- 
rant plufieuts jours, les Pilules fuivan- 
tes : 

Prenez du Sucre de Saturne * , ce que 


* L’ufage intérieur du Sucre ou Sel de Sa- 
zurne , eft toüjours à craindre , ainfi que celut 
des autres Remèdes tirés du Plomb, dont il 
ne faut e fer vir qu'éxtérieurement, Il et pour- 


La Méthode 


de guétire 
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vous voudrez ; © dé la Térébenrhine der 


Chypre, ce qu'il en faut pour en for:nert 


des Pilules ; dont la dofe effune du poids! 


de quatre à cinq grains. 


ART. 12. GLissoN, Profefleur en: 
Médecine dans l'Univerfité de Cam 
bridge , ayant été tourmenté de Ver-- 
tiges très-fàcheux pendant trois femai-- | 
nes, après avoit éprouvé fans fuccèss 


plufeurs Remèdes, Le fir appliquer furr 
{a Tête nouvellement rafée, une ef-- 
pece de Cataplatme compolé de Fleurss 
de Soufre, de Blancs-d'Œufs, dont ill 


D 
a M. BATES. 


fut guéri, comme il l’a dit lui-même 


Arr. 12. On peut appliquer un Cau« 
$ 2 4 L 1 | 
ftique , ou un Seton a la Nuque; &., 


après tous les autres Remèdes, on peutt 
fe fervir d'un Caurère qu'on appliqués 
{ur la partie moyenne & antérieure de 
la Tête au-deflus du Front. Ç 

ART. 14. « L’Eleëtuaire Epilepti-= 
» que de BATES , à l'Eletlnaire Epilep*: 


tant vrai que divers Auteurs recommandent :, 
en certains cas, le Sucre de Saturne intérieur 
rement : mais du-moins faut-il que fa dofik 
foit très-petite , & très-peu continuce ; Can 
cette Drogue caufe des Coliques” violentess, 
& plufieurs autresmaux, comme l'expériencré 
La prouvé. 
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tique de Quinquina , de FULLER, « 
font encore d’un bon ufage dans cette « 
Maladie. » ; 


Remargnes tirées de la Letlure, @ de 
PObfervation. | 


ART. 15. Le Vertige eft fouvént un Le traite: 
; re : ment de la 
_avant-coureur de lApopléxie ; ainfi on j{figie, & 
ne doit pas le négliger, ni différer à tes Remèdes, 
_ prendre les Remèdes qui peuvent le 
prévenir : Voyez, ace fujet , la Section 
de lApopléxie. Quelquefois le Verti- 
ge accompagne les Affections Hypo- 
chondriaques ; & pour lors on doit 
avoir recours aux Remèdes propres à 
les guérir : Voyez la Seétion de ces Af- 
fections. 
Mais fi le Vertige ne peut êtreattri- 
bué à ces caufes , il faut chercher par- 
mi les Céphaliques les Remèdes capa- 
bles de le guérir : Avant que d'enuler, 
fi le Vertige eft confidérable , & que 
le Malade foit pléthorique , il ne faut 
point négliger la Saignée au Bras , au 
Pied , & à la Jugulaire ; enfuite on con- 
tinue la cure par un Vomitif , & quel- 
ques jours après on prend un Purga- 
tif ; après quoi, pour lever les Ob- 
ftructions , on peut mettre en ulage 


Foudre, 


Décotion. 
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le Remède fuivant, que recommande 


l’Auteur du Dilionnaire Médicinal : 
Prenez demi-once de Limaille d’_A- 
cier ; tres-fine , [ans ancur mélange de 
Cuivre ; une once @' demi de Caflia- 
Lignea ex poudre ; @ trois onces de Su- 
cre fin puluérife. Mélez ces trois ingré- 
diens ; © prenez , dans un véhicule con- 
venable , trente grains de ce melange : 
trois fois par jour , pendant cinq ou fix 
Jemaines ; on plus ; fi on le juge 4 


propos. 


La première prile fe prend à jeün ; 


& lon fe promène, ou bien l’on va- 
que à fes affaires ; la feconde, trois 
heures apres avoir diné ; & la troifiè- 
me, avant que de {e coucher énvirom 
trois heures après avoir foupé, On achè- 
ve la cure par le Remède fuivant , qui 
eft du même Auteur : 


| 
Prenez une petite poignée de Mouron 


Fleur rouge , & autant de Mille-pertnis. 
Faites-les boüillir dans une pinte d'Eau, 


endant un bon quart-d'heure : Paflez 


enfuite la Décollion ; € prenez-en une 
leine ecüelle , tous les matins, en guile 
is LA S . 
de boillon. Il faut continuer pendant dix 
on douxe jours. 
Ce Remède ( ajoûte l’Auteur } eft 
encore excellent dans les Convulfons, 
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ART. 16. Quelques-uns recomman- 
dent , dans le Vertige , le Purgarif qui 
fuit : | 
… Prenez des Pilules Maffichines , un Pilules Pure 
Jerupule ; de l'Extrait d'Agaric, cinq Lo 
grains ; du Diagrède , deux grains ; © 
une quantité fuffifante d'Hule diffillée 
de Succin. Mélez le tont ; felon P Art, © 
faites-en des Pilules que le Malade 
prendra pour Je purger. 

ART. 17. Plufñeurs Auteurs van- Ufage dela 
tent, comme un Spécifique la Fien- 
te sèche de Paon. VANDER-LINDEN en 
faifoit prendre une drachme dans de 
la Conferve de Fleurs de Rômarin : 
Mais , avant que de s’en fervir , il faut 
que le Malade air pris un Vomitif , & 
enfuite un Purgatif , comme on a dit 
ci-deflus. On peut encore, après cette 
précaution , uler de cette Fiente de la 
manière qui fuit : 

Prenez une poignée de Fiente sèche 
de Paon , @ la pétriflez avec du Vin. 
Divifez le tout en trois parties ; Ü* don- 
nez-en deux parties apres deux atta- 
ques de Vertige , afin de procurer le 
Sueur ; G vous donnerez la troifieme 
partie deux heures apres la troifième 
agitaque. | 

Ou bien on fait une Infufon de cette 


Préfervati£ 
Contte [J’A- 
popléxie à Ia 
fuite du Ver. 
fi2es 


Définition 
de l’Apopié= 


“ie 4 
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Fiente sèche, dans du Vin blanc, pén= 
dant une nuit : On pafle enfuite la Li- 
queur par un linge ; & on en fait ufer 
au Malade depuis la nouvelle- Lune 
jufqu'a la pleine-Lune. 

ART. 18. Si le Vertige menace le 


Malade d'Apopléxie , ScHmirz con- 


feillé de lui donner pour Préfervatif, 
de la Semence de Carvi macérée dans 
du Vin & enfuite sèchée : Le Malade 
en prendra la valeur d’une demi-cuil- 
lerée par jour ,‘à l’heure du coucher ; 
& , après avoir mâché cette Semence 
affez long -tems , il l’avalera chaque 
fois. 


SE Cr TT OUN VL 
De PApopléxie. 
ARTS TAN L'Apopléxie eft une fuf- 


» penfion fubite de toutes les Senfa- 
» tions , & une privation du Mouve- 


»> ment de tout le Corps , excepté du 


»> Cœur & du Poûmon , qui font tres- 
» fouvent alors dans un Mouvement 
» plus fort & plus violent qu'à l’or- 
» dinaire. 
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Le Sentiment de Cœrius AURELTANUS. 


ART. 2. L’Apopléxie elt ainfi nom- 
mée, parce que le Malade tombe fubi. 
tement conune s'il étoit frappé à mort. 
Cette Maladie arrive quelquefois fans 
qu'aucun figne avant-coureur ait pi 
la faire prévoir. Quelquefois aufli elle 
_eft précédée par une pefanteur , ou 

une douleur de tête . par des vertiges, 
par des tintemens d’oreïlle , une diffi- 
culté à faire fes mouvemens ordinai-- 
res , l'humeur chagrine marquée fur le 
vifage , le treffaillement des membres 3 
& particulièrement des lèvres , la voix 
tremblante , l’oubli {übit de ce qu'on 
vient de dire , & la plénitude du vifa- 
ge ; Mais tous ces Symptômes.ne font 
pas moins propres à annoncer PEpilep- 
fie , ou la Manie. 

ART. 3. « HIPPOCRATE nous dit , « 
en fes Coaques , que les engourdif- ce 
femens & les ftupeurs qui arrivent « 
aux membres contre l'ordinaire, font 
des préfages d’Apoplexie , ou de Pa- « 
talyle. » 

ART, 4. Dans l'Accès de l’Apopléxie 
les Malades font privés de la voix, & 
tombent tout-à-coup fans connoiffance 


Les Signéc 
qui précé= 
dente 


L'Accèse 
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& fans mouvement , ne leur reftant 
que la refpiration ê&c le pouls ; ils ont 
une couleur plombée ; & leurs larmes 
coulent involontairement. Quand la 
Maladie augmente , le vifage s’érend , 
de-manière qu’il paroît plus Jong qu'à 
l’ordinaire ; la région du diaphragme 
s'élève ; tout le corps devient froid & 
engourdi; la poitrine rend un fon ai- 
ou ; & les parties fupérieures font 
moüillées de fueurs froides. 


Le Sentiment de M. BOERHAAVE. 


ol ART. S- Les Caules d'Apopléxie 
Res. “les plus fréquentes font 1°. Les coa- 
gulations polypeules du Sang : 2°. Son 
épaifliflement inflammatoire : 3°. La 
* qualité de tout le Sang , oroflière ; 
gluante , pituiteufe , & fans action : 
4°. La fimple pléthore des Vaiïfleaux , 
par quelque caufe qu'elle foit produi- 
te : $°. Les tumeurs formées fous Île : 
Crâne : [ à quoi il faut ajoûter les ex- 
travafations de Sang , ou de Sérofite , 
qui viennent de contufons , ou de. 
commotions occafionnées par quelques. 
caufes extérieures : Il peut y avoir de 
plus une infinité d’autres caules ca 
chées. | 
ART. 6. La Divifion de l’Apopléxief! 


Sa Divifioñe 


A 
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, æn Jançuine , &'en pituiteufe, eft uti- 
Je : mais ce n’eft pas une divifion par- 
. faite & très-éxacte ; puifque cette Ma- 
ladie peut encore être féreufe, attra- 
bilaire , polypeufe , ou de auelau’autre 
- qualité. FPE J Pr: 57 
ATR. 7. La Foible Apopléxie fe son Prognos 
guérit quand il arrive une grande fueur, ftics 
chaude & égale, beaucoup d'urine qui 
€ft groffière , un flux d’hémorrhoïdes , 
ou de menftruës , ou une groffe Fièvre 
Lorfque la Maladie eft un peu plus 
forte , élle fe convertit, pour lordi- 
naire , en Paralyfie de quelque Partie 
Mufculeufe , ou de tout un Côté ; ce 
qui la fait appeller Hémiplégie : Ou 
bien elle attaque toutes les Parties qui 
{ont au-deflous de la Tête; & on la 
nomme alors Paraplégie , laquelle fe 
ouérit rarement, & laifle toûjours de 
grandes altérations à la mémoire, au 
jugement , & aux mouvemens. La for- 
te Apopléxie fe termine bien-tôt par la 
mort du Malade , qui ne pafle que ra- 
rement le feprième jour. 43 
_ ART. 8. Il faut varier la Cure de Sa Cure dif 
cette Maladie, felon la diverfité der Taies 
caufes qui la produifenr. Si la caufe eft 
froide & pituiteufe ; on doit aufli-tôt 
faire en-forre que la preflion caufée par 
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l’'épaifliffement & la qualité gluante du 
fans , foit détournée de la Tête, & 
portée en des lieux oppofés , par des 
Evacuations générales ; après quoi Pon 
en vientaux Véfñcatoires , aux Caufti- 
ques , aux Friétions , aux Ligatures, 
aux Apophlegmatifmes , aux Srernuta- 
toires ; & l’on met en ufage les Reme- 
des les plus âcres , les Vomirifs, les 
forts Purgatifs , les Clyftères les plus 
irritans ; tels que le fuivant : | 
Clyfère Prenez de la Pulpe de Coloquinte ; 

dci  Jemi-drachme ; © des feuilles de Ta- 
bac une drachme & demi. Faites bouil- 
lir ces deux ingrédiens dans fififante 
guantité d'Eau , jufqw'à la réduttion à 
dix oncés : Ajoñtez à la Colature deux 
drachmes de Sel-Gemme ; & donnez ce 
Lavement. 

Cependant tant de Remèdes aug- 
mentent fouvent le Mal, en remuant 
Ecop la matière qui le caule, & l’enga- 
geant encore plus fortement; de-forte 
que les grandes évacuatious abbattent 
fubicernent les forces des Malades, 
D'où il s'enfuit que, pour procurer 
une heureufe diflolution de cette ma- 
tière engagée & fortement adhérente, 
il. faut toûjours s'attacher à l'evacua- 
tion .& à la révulfion , autant que la 

chofe 
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chofe le peut permettre : Ceft pour 
cela qu'HiPrPOCcRATE nous avertit 
que fi la Saignée ne foulage pas , elle 
tué , | & que Cezse nous dit qu'elle 
guérit , ou qu'elle fait périr le Ma- 
hde. ] | 

ART. 9. Mais quand la maladie 
dépend d’une caufe chande , & qu'elle 
a toutes les marques d’une difpofñicion 
inflammatoire , il ne faut pas différer 
à tirer une bonne quantité de fang de 
la Veine Jugulaire ; & même il faut 
réitérer cette évacuation , felon le be- 
foin : Le Malade en recevra du foula- 
gément , fi la Maladie eft oucriflable. 
On doit tout tenter pour procurer une 
Diarrhée, & fe fervir en même-tems de 
_ Délayans , d’Atténuans , & de Diuré- 
tiques. 1] faur empêcher , autant qu'il 
eft poffibie , le Malade de refter au Lit; 
ou du-moins il ne faut pas qu'il fe 
tienne dans une fituation panchce. 

« Quant au furplus , le Lecteur « 
peut. confulrer l’Auteur même. » 


> Le Sentiment d'ÉTTMULLER. 


ART. 10. Les Signes qui nous añ- Les signée 
aoncent probablement l’Apopléxie ,Précurteurs, 
font la douleur de tête , Je vertige, 

Tome I. | 


> 


Le Parosy- 


pnee 


L'Hémiplé- 
Bite 
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le gonflement des carotides, la foiblef- 
fe de la mémoire , l'écoulement fpon- 
rané des larmes , l’obfcurciflement de 
la vûc, l'incube ou cochemar , la voix 
tardive & hélitante , les contorfions de 
la bouche , le grincement des dents 
pendant le fommeil , l'engourdiflement 
fréquent des bras ou des pieds, & ou- 


tre cela le réfroidiflement des extré- 


mités. 

Art. 11. Dans certe Maladie tou- 
tes les fonétions animales ceffent fubi- 
tement. Celui qui en eft attaqué tom- 
be fans mouvement , comme s’il étoit 
frappé de la foudre ; fa refpiration eft 
alors plus ou moins diminuée, avec ou 


fans ronflement ; fon pouls eft encore 


un peu fort, & il eft très-dur , fi ce 
n'eft dans l'extrême danger , ou ilman- 
que entièrement; la couleur du vifage 
& des yeux tend d'ordinaire à la rou- 
geur.; le vifage fe tuméfñe ; & le Ma- 
lade eft dans un fi profond fommeil , 
qu'on ne fçauroit l'éveiller ; quelque- 
fois le fphiniter de la veflie & celui de 
l'anus {e relâchent ; enfin la bouche {e 
trouve éntourée d’écume. 


ART. 12. On appelle Hémiplégie ; 


ouHémipléxie, la maladie dans laquelle 


la moitié feulement de la Tête & de: 
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tout le Corps , eft attaquée de fymp- 
tomes de l’Apopléxie. 

ART. 13. Les caufes prochaines de 
l'Apopléxie, font ou l'empêchement du 
mouvement des efprits animaux dans 
le Cerveau , ou l’interception de la cir- 
culation du fang dans le même Vifcère. 
L'ufage immodéré de l’acte vénérien 
difpole , principalement les Vicillards, 
à l’Apoplèxie, aufli-bien que toutes les 
violentes paffions , comme la colère, 
&c. Les contufions & lés commotions 
qui arrivent a la cèête , lagalle rentrée, 
les vapeurs du mercure, & celles du 
charbon , produifent encore cer effet. 

ART. 14. L’Apopléxie eft fort fou- 


LedsCaufes 
de l'A pople- 
X1Ce 


C'eft un Mas 


vent une Maladie héréditaire. Tous fouvent hé, 


ceux qui périflent de certe Maladie’, 
meurent {uffoqués : C’eft-pourquoi plus 
la refpiration eft facile, plus auffi y a- 
t-il d'efpoir de ouérifon , & au-con- 
traire : L'écume à la bouche , eft pref- 
_que toûjours le figne d’une mort pro= 
chaîne. | 
ART. 1. BARBETTE recommande 
POnéion Mercurielle dans la Cure de 
PApoplèxie. Il femble que l’on doit 
craindre dans ce Mal de donner l'E. 
métique , de-peur d'expofer le Mala- 
de à être fufoqué dans l'effet de ce 
Ti 


! séditaires 


La Curge 


L£ 
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Remède ; ce qui détourne beaucoup. 
de Médecins d’ufer de Vomitifs dans 
cette maladie. La Saignée eft abfolu- 
ment néceffaire dans l’Apopléxie fan- 
guine 3. maïs il faut s’en abftenir dans 
la pituitenfe , parce qu'elle lui eft pré- 
judiciable ; & il eft bien plus à propos 
de faire prendre au Malade un Vomi- 
tif Antimonial. Le Malade ne doit pas 
être couché à plat dans fon Lit ; mais 
il y doit être affis. 

1 faut lui donner les Lavemens les 
plus âcres ; les compolant, par éxem- 
ple , de Décotion de Lavande, de 
Ruë , de Marjolaine, de Tabac, de 
racines de Pyrèthre & d'Iris ; à quoi 
l'on peut ajoûter du Sel-Gemme, de 
la Pulpe de Coloquinte enfermée dans 
un noiet, ou du Vin Emétique, ou 
d’autres femblables ingrédiens. 

Dans le paroxyfme, fans négliger 
les Remèdes généraux , il eft bon de 
donner les Sels Volatils , les Sudorifi- 
ques, & {ur-tout l'Or Diaphorérique 
de Porerius, les Remèdes où entre le 
Cinnabre , les Poudres de Diambra , & 
la Confection Alkermès. Au déclin de 
l'accès les Décoctions des Bois Sudori- 
fiques font utiles, quand on les con- 
tinuë, pendant un tems füufhfant. 
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ART. 16. Pour fe préferver de cette Les préfer. 
fâcheufe Maladie , après les Remèdes vatiise 
généraux , l’ufage fréquent de la Sau- 
ge , de quelque manière que ce foit, eft 
recommandé {ur tous les autres Re- 
mêdes. Les Cubèbes, le Cardamoime,, 
les Semences de Moutarde, & de Ro- 
quette ont aufli de grandes vertus con- 
tre ce Mal, principalement dans les 
Vieillards , quand on iesleur donneen 
poudre ; ou qu’on les leur fait pren- 
dre dans quelque vehicule convenable. 
« Les Cautères appliqués entre les « 
deux Epaules, font aujourd’hui re- « 
commandés , & Pon s’en fert avec « 
fuccès dans cette occafon. » 


— 


Le Sentiment de CoLEr. 


ART. 17. Cet Auteur eftime que le Es 
; A : Apoplexie 
grand froid & une longue gelée qui at- paricutiere. 
rivèrent en 16S3. contribuèrent beau- 
coup à augmenter le nombre des Apo- 
plectiques les années fuivantes. La 
ART. 18. On recommande la boif- Ea Cure 
fon faire d’une Infufion de Rôma- 
rin , ou de Sauge , ou de Bétoine , ou 
‘ de Muguer, &c. en forme de Thé, 
auffi-bien que l’ufage du Café , & la 
Fumce du Tabac , pour fe préferver 
| f T ii 
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de l’'Apopléxie. Les Baûmes Odorans 3 
mommés Apopletliques, & l'ufage mal 
réglé des Srernuraroires , fout défa- 
prouvés. : 

L'Aureur confeille de tirer du Sang 
dans une quantité exorbitante , qui va 
jufqu'à trente , quarante , cinquante » 
& même foixante onces ; pratique qu'il 
tâche d'établir , non-feulement par fa 
propre expérience , mais {e fondant en- 
core fur l'autorité du célèbre Doéteur 
Gissons : & il veut quon en tire 
cette quantité tant aux perfonnes jeu 
nes, qu'à celles qui font avancées en 
âge ; infiftant beaucoup fur l'éxemple 
d'un Particulier âgé de 77. ans, au- 
quel il fit tirer une première fois en- 
tre vingt & trente onces de Sang, & 
la même quantité dans une {econde 
faignée , qu'il lui fit faire dans la me- 
me femaine , pour le délivrer d'une 

efpèce de Vertige qui lui reftoit après 
4 l'Apoplexie. 


Le Sentiment de CATHERWOOD. 


n'artériorn. ART. 19. Cet Auteur fait tous fes 
mice efforts & met tout en ufage pour éta- 
blir l'ouverture de l'Artète , au lieu de 
gelle de la Veine, dans la cure de PA- 
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popléxie, prérendant que lArtérioto= 
mje eft alors beaucoup plus efficace que 
la Saignée ordinaire. Il marque pouf 
cela l'ouverture de l’Artère Tempora- 
le ; & il affûre que cette opération n’eft 
ni difficile, ni dangereule : Pour la 
manière de la faire, il recommande de 
bien arrêter l'Artère avec les doigts , 
de-peur qu'elle ne fe détourne, puis 
d'en faire l'ouverture, non pas en la 
piquant avec la pointe de la lancette, 
mais par incifion & élévation ; & il dit 
qu'après avoir tiré , par cette ouvertu- 
re, une quantité railonnabie de Sang, 
il faut comprimer l'orifice de l'incifion 
fur los temporal, avec le doigt du mi- 
lieu , afin que s’il fe fait un rhrombas, 
il foic bien-cot diffipé : De cette ma- 
nière l'écoulement du Sang s'arrêtera 
prefque en un moment. 

ART. 20. « Il me femble pourtant « 
que cet Auteur combat contre des « 
ombres , & fe montre un Hercule & 
imaginaire : Il vante beaucoup fa « 
nouvelle méthode ; mais comment « 
en établit-il la pratique ? Entre les « 
Rélations qu'il donne de plufieurs « 
traitemens d° cette Maladie, un{eul « 
Malade fe trouve guéri par l'ouver- « 
ture de l’Artère. » Mais il eft inutile 

T'iü | 


Si cette Praw 

tious eft à 
1 

vantageufee 
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d'infifter davantage la-deflus : « Quoi- 
» qu'il en foit , iln'y a point d’appa- 
» rence (dit M. FReIND ) que l’on s'ac- 
» commode jamais chez nous d’une 
» telle pratique: » 


Remarques tirées de la Lellure, © de 
PObfervation. 


Les différen- ART. 21. Dans l’accés de l’Apoplé- 
oedecoue Xie les Veines Juoulaires fe tuméfient, 
vertes par aufli-bien que celles du Poümon, que 
poste Jon trouve aflez fouvent rompuës dans 
7 Us les Corps de ceux qui meurent de cette 
| Maladie. On trouve aufli très-fouvent 
dans ces cadavres les Ventricules du 
Cerveau remplis d’une Sérofté vif- 
queufe , d’autres fois une grande quan- 
tité de Sang dans les Sinus de la Dure- 
Mere ; & l'on y a quelquefois trouvé 
des Tumeurs de la grofleur du poing , 
fituées près de la Glande Pinéale , en- 
tre le Cerveau & le Cervelet. DRELIN- 
coURT à remarque , dans la rélation 
d'une Tumeur femblable , que dans 
l'efpace de fix mois le Malade éroit 
devenu premièrement aveugle ; puis 
fourd , enfuite privé de tous fes fens , 

& qu'enfin il étoit mort. 


M, CusseLpen rapporte que dans le 
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Cerveau d’une perfonne morte d’'Apo- 
pléxie , il obferva que tous les Vaif- 
{eaux Sanguins éroient extrêmément 
gonflés , qu'il yavoit une grande quan- 
tite de Lymphe répandue dans les Ven.- 
tricules & dans la fubftance même du 
Cerveau, que la Dure-Mere étoit con- 
fidérablement épaifle , &c. 

ART. 22. Les Vomitifs , dit Do- 


Les Remè- 


LÆUS, comme l'expérience le confir- des 


me (quoique Syrvius les défapprouve) 
font d’un merveilleux fecours dans cet: 
te Maladie, 

« Il n'y a point de Remède plus ce 
efficace , dans toute Affétion Sopo- « 
poreule , que le Vin Emétique, pris es 
par la bouche à la dofe d’une once « 
& demi, ou de deux onces ; ou bien & 
en Lavement , à la dofe de trois ou à 
quatre onces. Si les Lavemens que ce 
Fon donne reftent trop long-tems « 
dans le Corps , il faue provoquer « 
leur fortie par des Suppofitoires com- & 
polés d’ingrédiens âcres : Pour cet « 
effet ; on peut fe fervir particulière- « 
ment d’un morceau de Savon de Ve- « 
nife , taillé en forme de Suppolt- ce 
toire. »> L 


ART. 23. Nous admettons la Saï: £a saignées, 


Tv 


gnée dans toute l'Apopléxie , à tout “+ 


Un Pouls 


fart eft (ou 
Vent trom- 
peur, 


Remarque 
importante. 


£inimente 
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âge, & même dans l'extrême vieil- 
leile ; & pour ceux qui craignent la 
Saignée , nous leur ordonnons , à fa 
place, les Sang-fuës , ou les Ven- 
toufes. 

ART. 24. Ruopius a obfervé, dans 
toutes les Affections Comateufes, par- 
ticulièrement dans la Léthargie, & 
dans PApopléxie, que lorfque le Pouls 
de petit qu'il étoit , devenoit grand ; 
& augmentoit peu-à-peu , les Malades 
mouroient bien-tôt : Car le Pouls , 
dans ces fortes d'Affections , eft ordi- 
nairement fort , & plein; ce quitrom- 
pe beaucoup de Médecins peu expéri- 
mentés. | | 

ART. 25. Il ne faut pas enterrer 
avant le troifième jour , ceux que Pon 
croit morts d'Apopléxie; parce que 
toutes les humeurs fe mettent en mou- 
vement dans cet efpace de tems, & 
que l’on a vü quelques Apoplectiques 
revenir en vie dans cet intervalle com 
me il eft rapporté dans BARBETTE. 

Arr. 26. Le Liniment fuivant pañe 
pour fpécifique dans la Léthargie , & 
dans l Apoplexie. | 

Prenez des Huiles de Succin , de 
Spica , G' de Cafforeum ; de chacune deux 
fcrupules ; de l'Huile d'Hypericon ; © 
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du Suc de Ruë tiré par expreffion , de 
chacun trois drachmes. Mélez le tout 
Pour un Liniment , dont vous frotterez 
Ja Nuque , c. 

ART. 27. On propofe un autre Re- 
_méêde, comme le plus efficace , & peut- 


être le feul contre certe Maladie , fça- 


voir Les Vestoufes appliquées fur la Té- 
te ; ceft ce qu'aflüre Riviere ZAcu- 
TUS Portugais , & d'autres Auteurs. 

ART. 28. Lorique l'Apopléxie ef 
dans fa plus grande force , il faut ap- 
pliquer un Cautère aëkuel entre la pre- 
mière & la feconde Vertèbre de la 
Nuque. 

ART. 29. On peut quelquefois, fe- 
Jon l’occafion, mettre en ufage les Re- 
medes fuivans ; fcavoir, l'Antimoine 
Diphorétique , l’Antihectique de Po- 
TERIUS , l'Or Fulminant , l'Or Mofai 
que , le Cataplafime pour appliquer fous 
les Pieds , le Cataptalme de Harengs', 
le Suc de Concombre Sauvage , l'Ele- 
éluaire Anti- Apopleitique ; V'Emplatre 
Céphalique , VElixir de Pivoine de Myw- 
sicHT , le Clyfere are , le Clyfière 
Apopleitique , l'Ens Veneris , | s Fleurs 
de Sel Armoniac Martiales , le Gar- 
garilme pour la Pituite ; l'Infufion Ce- 
phalique , les Pilules Vobatiles , tous 

Tv) 


Différens 


Remèdeése 


1 
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les Srernutatoires , ( lefquels devien# 
nent beaucoup plus efhicaces , fi l'on 
y joint les Fleurs de Benjoin ,.) la Pow- 
dre de Guttète, la Teinture Epileptique ; 
le Vin Emétique , & femblables. Re-- 
mèdes. | 
LASER . ART. 30. Les Caufes générales de 
de LADOPE- LA bopléxie font : 1°. La pléthore ou la 
trop grande abondance du Sang : 2°. 
Sa raréfattion | & celle de la Lymphe 
ou de la Sérofité : 3°. L'épaiffifement de 
ces Liqueurs., & leur vifcofire : 40. Lie 
terception des Efprits Animaux dans 
leur cours. Cette Maladie peut encore 
avoir d’autres Caufes particulières à 
comme font les Coups à la Tete, où 
les Chüûtes , qui occafonnent l'épan- 
chement du Sang fous le Cräne , les 
Conerctions Polypeules les. Tumeurs 
{ous le Crâne ,., &c. | 
SaDivifion. ART. 31. Ces différentes Caules, 
ps ot conftituent les. divifions que quelques- 
uns font de différentes fortes d’Apo- 
léxies ; mais la divifion la plus ufitée 
& la plus fimple , c'eft d'en faire {eu- 
lement deux efpèces , qui. font l’Apo- 
pléxie Sanguine & l'Apopléxie Séreufe 
que d’autres nomment Pituitenfe. 
Arr. 32. Les Signes particuliers de: 
FApopléxie Sanguine à. qui la difiin- 
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guent de la Séreufe, fonc le Vifage plus 


Signes pa 


rouge & plus enflammé , les Vailleaux ticuiiers de 


plus pleins & plus tendus , & le Pouls 
beaucoup plus dur & plus fort. 


l’'Apopléxie 
Sanguinee 


ART. 33. L'Apopléxie Séreufe Gte Les Signéé 
également le fentimere & la parole , la Sérçue 


comime fait la Sanguine ; mais on na 
pas certe Rougeur , & les Vaiffeaux fi 
gonflés ; & le Pouls aufli-bien que La 
Refpiration , quoique plus foibles , 
fubfftent dans leur état naturel. 

ART. 34. La Caule de FApopléxie 
Sanguire eft une Circulation du Sang 
déréglée ; foir que ce Liquide s’arrète 
& s’engorge dans les Vaifleaux du Cer- 
veau; loit qu'il rompe ces Vaifleaux , 
& seépanche dans la fubftance ou fur 
les Membranes du Cerveau. 


ART 35. Si le Sang féjourne dans 


Caufe de 
l’A popléxie: 
SANGUINCe 


Traitemesy 
€ cette À: 


ces Vaifleaux gonflés , fans les rompPTE ; popléxies 


& le répandre an-dehors , on peut ré- 
tablir l'ordre de la Circulation par de 
promptes & de fréquentes Saignées , 
foit du Bras, foit du Pied , foit de l 
Gorge. Mais fi, par une diftenfion 
trop violente , le Sang caufe la rupture 
des Vaifleaux , on ne fçauroit y remé- 
. dier , à-moins que Pépanchement n’ait: 

eu pour caufe quelque accident exré- 
fieur ; car, en ce cas , On pourra vuider 


$a Cure par 
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le Sang extravafé, au moyen de lO- 
pération du Trépan ; comme cela fe 
pratique après les fractures du Crâne. 
ART. 36. Dans l’Apopléxie Sangui- 


saSaignée, ne, quelques Médecins modernes pré- 


fèrent la Saignée du Pied à toutes les 
autres ; parce qu'elle produit une plus 
forte révulfon : Celle de la Jugulaire 
eft aufli recommandée par d’habiles 
Praticiens. Il paroit qu'il eft àa-propos 
de commencer par trois Saignces aux . 
Bras, dans l’efpace de cinq ou fix heu- 
res , & de continuer de faigner, {oit 
au Pied , foit à la Gorge, felon la vio- 
lence de la maladie. 


Caufesde. ART. 37. L'Apoplexie Sérenfe à: 


l'Apopléxie 


Séreufee 


Curation de 


non-feulement pour caufe l'Engorge- 
ment du Sang dans Îles Vaifleaux du 
Cerveau , mais auffi une abondante Se- 
rofité dont ce Liquide eft furcharge , 
laquelle engorge & relâche le tiffu du 
Cerveau , empêche qu'il ne s'y falle 
une Sécrétion fufifante d'Efprits Ani- 
maux , & intercepte leur cours dans les 
Nerfs : C'eft de-làa que précèdent les 
Symptômes de l'Apopléxie , énoncés 
ci-devant. | 

ART. 38. Dans cette Apoplexie le 


cete Apo- Malade a befoin de fes forces pour ré 


pléxies 


fifter à fon mal : On ne doit donc pas le 
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faigner ; &, fi on le fair, il faut que ce. 
foit avec beaucoup de difcernement.” 
La principale Indication doit être , au- 
contraire . de tenir le Malade en mou- 
vément; ainfi tout ce qui anime le 
Sang ne peut que lui faire du bien. : 
. Voici la Mérhode que propofent , 
pôur cet effet , quelques Auteurs mo- 
dernes : 
ART. 39. Il faut faire des Fridions Les Fric: 
à la Tête , à l'Epine du Dos , & au" ne 
Cou , avec des Linges fecs & chauds, 
_& même avec des Liqueurs fortes , 
telles que l'Eau de Méliffe fpiritueufe, 
l'Efprit de Lavande, J'Efprit-de-Vin, 
&c. Il eft encore àa-propos de frotter 
les Tempes & le deffous du Nez du 
Malade avec le Bañme Apoplettique 
fuivant : | 
Prenez du Muc, un fcrupule ; de vame Apos 
d'Armbre-gris , deux Jcrapules & demi, Litique. 
Broÿez Jur le porphyre ces deux ingre- 
diens ; avec un peu de Sucre-Candi ; 
enfuite in:orporez le tout avec une once 
© demi d'Huile de Noix- Mufcade ti- 
rée par expreffion. Après cela joignez-y 
des Huiles diflillées de Marjolaine, & 
des Fleurs d'Orange , de chacune deux 
{crupules ; de l Huile de Succin rettifiée, 
. -demi-[crupule ; des Huiles difiillées de 


… 
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Bafilic, & de Bois de Rhodes ; de cha= 
eune un fcrupule © demi ; de celle da 
Canelle , un [crupule. Ajoñtez-y du Bau- 
me noir liquide du Peron ; une once ; des 
Fleurs de Benjoin , deux drachmes ; da 
la Civette , huit grains. Faites du tou# 
un Bañme [elon l'art, 

Il faut garder ce Baüme dans un Pot 
de Fayence bien bouche : On peut 
augmenter où diminuer à proportion 

les dofes des ingrédiens , fuivant la 
quantité du Baûme qu’on voudra pre- 
parer. Voici encore un autre Baüme 
Apoplectique ; dont on peut fe fervir 
à la place du précédent , & qui eft ti- 

ré de la Pharmacopée de BATES : 
rt Prenez des Huiles diffillées de Ca 
Éuie PS elle , de Gérofles , de Lavande , de Ci- 
tron , de Marjolaine , de Menthe ; de 
Ruë , de Rômarin , de Sauge , d Ab 
finthe , & de Bois de Rhodes , de cha- 
cune douze gouttes 3 de l’ Huile rettifiée 
de Succin , fix gouttes; du Bitume de 
udée puluérifé ; deux drachmes ; de 
l'Huile de Noix-Mufcade tirée par ex- 
preffion , une once ;, du Baume du Pe- 
zou ,ce qu'ilen faut. Mélez le tout , æ 

faites-en un Bañme [elon Part. 

Si l’on introduit de ce Baûme dans 


Le Nez, ou qu'on l’applique de quel 
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qu'autre manière que ce foit extérizu- 
rement , il fortifie la tête , diffipe les 
humeurs froides, & ranime les elprits ; 
c’eft-pourquoi il convient dans l'Apo- 
pléxie, la Syncope , & la Paralylie. 
On peut aufli en faire prendre intérieu- 
rement , depuis quatre grains jufqu’à 
dix , en l’incorporant avecun Eletuai- 


re Céphalique. Les Sternutatoires font : 


encore d’un grand fecours dans l’Apo- 
pléxie Séreule. En un mot, on peut y 
employer , avec prudence, tout ce qui 
excite , émeut , & fecouë le Genre 
Nerveux. , 

ART. 40. On doit en-même-temns 
faire prendre au Malade un Vomitif, 
Le Vin Emétique eft le meilleur Remè- 
de en cette occafion : il en faut donner 

deux onces,& s’il opère pas dans un 
quart-d’heure , on réitère la dofe; en- 
fin fi la feconde prife ne vuide pas le 
Malade, c'eft un figne mortel. On peut, 
à la place de ce Vin, donner dans quel- 
que Liqueur le Tartre Emétique , à 
une dofe plus ou moins forte , fuivant 
. le Tempérament du Malade, & la pru- 

dence du Médecin; mais il faut qu'elle 
foit au moins le double de l'ordinaire, 
c'eft-a-dire, qu'on eh doit faire pren- 
dre en cetre occafion , depuis huit juf= 


. Les Vormie 


tLiSe 


Les Cot- 
diâuke 


Remarques ART. 42. Au-refte il eft à remar- 
au fujet des 


Vomitifse 
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qu'à douze grains; fans quoi l'Eméti- 
que ne produiroit que très-peu ou point 


d'effet. Voici encore un autre Vomitif 


récommande : 

Prenez de la Racine de Cabaret , grof- 
fièrement puluérifée ; une drachme ; © 
du Poivre , we pincée. Jettez le tout 
dans un verre de Vin chaud, & le don- 
nez au Malade , pour le faire vomir. 

ART. 41. On lui fera avaler immé- 
diatement par-deflus une prife de Cor- 
diaux Spiritueux , dans un véhicule ap- 
proprié. Le Lilinm de PaARACELSE 
eft un des plus convenables Cordiaux : 
on peut le donner alors à la dofe de 
cinquante ou foixante gouttes, ou plus ; 
mais il faut toûjours l’étendre dans 
quelque Liqueur un peu orale , COM- 
ime dans du Boüillon ; autrement il 
cautériferoit l'Œlophage & l'Eftomac , 
fi on le faifoit prendre en fort grande 
quantité fans cette précaution : On en 

eut donner ainfi jufqu’a cent gouttes 
a prendre a la cuillier dans du Boüil- 
lon , ou dans quelqu’autre véhicule, fi 
le befoïin le requiert. | 


quer , au fujet des Vomirifs , que fi 
‘Apopléxie vient d’une trop grande 
débauche d’Alimens , & d'un Eftomac 
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trop chargé , ils font alors de vérita- 
bles Spécifiques pour cette Maladie : 
Mais que dans l’Apopléxie Sanguine il 
ne faut pas les employer au conmen- 
cement , où ils feroient très-nuifbles , 
en faifant rompre lés Vaiffeaux engor- 
gés ; il faudra donc les fçavoir pla- 
cer à propos, c'eft-à-dire , lorfque le 
ventre aura commencé de. s'ouvrir 
abondamment par l’effet d’une Tifane 
laxative. | 
- ART. 43. Quant aux Cordianx, il 
ne faut non-plus employer , dans l'A- 
popléxie Sanguine , que ceux qui font 
doux & temperés , tels que la Confe- 
tion d'Hyacinthe , les Eaux Cordia- 
‘les fimples , de Méliffe , de Scorfonè- 
re , &c. Si l’on fe fert de Cordiaux plus 


forts, tels que l'Eau de Méliffe Magif- 


trale , autrement dite Eau des Carmes, 
JEau de la Reine d'Hongrie , l'Eau Im- 
périale , &c. il eft a propos de les mê- 
ler toûjours avec de l'Eau commune, 
pour les tempérer ; car ces Cordiaux 
trop Spiritueux ne conviendroient nul- 
lement alors, & ne feroient qu'aug- 
menter le mouvement du Sang deja 
trop difpoé à s’extravafer. 

ART. 44. Dans l’Apopléxie Séreu- 
fe on aura foin d'agiter le Malade , de 


Remarques 
au fuiet des 
Cordiauxe 


Les Clyfe- 
TG Se 


454 DE r'Arorrexir. Cu. IIS. VL 
le faire promener , le foûtenant par-- 
deflous les Bras, de lui frapper dans les: 
Mains , & de le tourmenter , pour: 
l'empêcher de s'endormir. 

ART. 4ç. On doit aufli donner au 
Malade des Clyfferes acres ; par exem-- 
ple, le fuivant : 

Prenez de la racine de Cyclamemi 
ou Pain de Pourcean ; une poignée ; de: 
la Sange , de l'Orisan , de la petite: 
Centaurée, de la racine de Pyrethre , de: 
chacun une demi-poignée ; © la pulpe: 
d'une Coloquinte. Faites bouillir toutes 
ces Drogues , pendant un quart-d’heure,,, 
dans fuffifante quantité d'Eau. Ajoñter: 


dans la Colature un gros où deux de Sell 


commun , © un peu de Vinaigre ; ©" 
donnez le Lavement. 

Si ce Clyftère, ou un femblable ;, 
n'opère pas, on aura recours au La-- 
vement de Tabac, qui eft un Remè-— 
de des plus forts. En voici la compa-- 
fition : | 

Prenez une once de Tabac en corde ., 
(ou demi-once pour les perfonnes foibles ; Y] 
bachez-le srenn ; @* faites-le bouillie 
dans une livre @ demi d'Eau ( ou troiss 
demi-feptiers mefure de Paris ) jufqu ai 
la diminution d'un tiers : Paflez enfuites 
la Liquenr par l'étamine ; @ délayezx, 
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dans la Colature une once d Hière-pirre. 
Donnez ce Lavement an Malade. 

ART. 46. On doit aufli lui appli- 
quer des Ventoufes fiarifiées fur les 
Epaules , fur lefquelles on mettra en- 
core un Emplôtre Véficatoire , ainf 
que derrière les Oreilles ; & fi l’on a 
de l'Efprit de Vitriol , on peut en ar- 
rofer de quelques gouttes cet Emplà- 
tre , afin de lui donner plus d’ac- 
tion. 

ART. 47. Si ces Remèdes ne font 
_pasrevenir le Malade, il faut lui fouf- 

fler dans le Nez, par le tuyau d’une 
plume , quelques Poudres Sternntatoi- 
res, qu'on peut compoler avec des ra 
cines de Pyrèthre, d'Hellébore blanc, 
& d'Iris de Florence, des feuilles de 
 Bétoine, des fleurs de Muguet, &c. 
GCn peut auffi lui injecter de-rems-en- 
tems dans les Narines, de l'Eau des 
Carmes , ou de l'Eau de la Reine 
d'Hongrie , &c. avec une petite ferin- 
gue. 

ART. 48. Cependant il faut ob- 
{erver de ne pas accabler le Malade de 
Remèdes. Quand la connoiffance lui 
fera revenuë , on lui doit donner, une 
fois par jour , pendant trois jours con 
fécutifs , le Lavement qui fit : 


Les Ventouz 
fes 3 Ce 


Les Stérnn 
tatoires , ce 
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Lavement Prenez une once de Séné : Faites-le: 
FRA boïillir dans trois demi-feptiers d'Eau, 
salyñe, réduits à chopine ; pailez la Liqueur parr 

un linge ; G* ajoñtez-y une once de Hiere=- 
icre. 

Ce Lavement, pris trois jours de: 
fuite , fervira non-feulement à vuider: 
le Malade ; mais encore à le garentir: 
de la Paralyfe , qui eft fouvent la fui-- 
te de l'Apopléxie. 

M Remardtes LR. 640 M RE obferver que fi 
RURLE l’on n'a pas la commodité de donner: 
| un Vomitif ordinaire, ou tel qu'un de: 
ceux qu'on a prefcrits ci-deflus ( Ar. 
40.), on peut mettre une pincée de: 
Sel dans la bouche du Malade, & lui 
faire avaler un verre d’Urine par-det-- 
fus, pour l’excirer à vomir. 
Remèdepar. . ART. ço. Il eft bon d'avoir chez foti 
Het {dit l'Auteur du Dit. Méd.) une pro— 
vifion du Remède fuivant, qui guéritt 
fouvent lui feul PApopléxie Séreufe ,; 
ou qui donne du-moins le tems d’ap-1 
pliquer d’autres Remèdes , & d’avoir! 
le fecours du Médecin : 

Mistion Prenez une drachme d'Efprit-de-Vin,; 
autant d'Efprit de Soufre, © autantt 
d'Efprit de Sel ordinaire. AAelez le tontt 
dans une phiole bien bouchée , & l'agitezx 
en remnañt 


he Dh. = RE, PS PET D INT Le PE Ce PAR 
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On donne d’abord , dans toutes les 
attaques d’Apopléxie , fept gouttes de 
ce Mélange dans un demi-verre de Vin 
blanc, & l’on fait promener le Malade 
autant qu'il eft poilible , ou du-moins 
on le fecouë fans violence. 

ART. $1. Pour prévenir PApoplé- péfuvare. 
xie Séreule , on doit ( fuivant le mê- 
me Auteur ) fumer une Pipe de Tabac 
chaque matin en fe levant, & chaque 
foir avant que de fe coucher ; il faut 
_ encore fe purger une fois le mois en 

 Hyver, & prendre au-moins deux Vo- 
mitifs dans le cours de l'Eté. 

Si l’on eft menacé d’une Apopléxie 
Sanguine xil faut fe faire faigner qua- 
tre fois l’année , & fe purger le fur- 
lendemain de la Saignée , pour vuider 
les levains qui peuvent faire fermenter 
le Sang , gonfler par-conféquent les 
Vaifleaux , & caufer une extravafation 
dans le Cerveau; ce qui formeroit une 
Apoplexie mortelle. 

ART, ÿ2. Enfin, filon fe fentlourd ,gpie coma 
péfant , afloupi, (ce qui menace d’unepoié , & es 
Apopléxie Séreufe ) on doit fe procu-"""#%*. 
rer une évacuation par le Vomiflement, 
ou par la purgation , & ufer de l'Efprit 
Compofe qui fuit, dont on peut même: . 

(dit l'Auteur cité ) fe fervir avec fuccèg 
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dans l'Apopléxie Séreufe formée, les 
Catarrhes Sufocatifs , les Léthargies, 
Sc. | 

Prenez du Caftoreum , de la Canelle, 
ep du Succin, de chacun une drachine; 
du Sel Volatil de V'ipère , demi-drachme ; 
de l'Eau Thériacale , de l'Eau de Méliffe 
Spiritneufe , © de l'Efprit-de-Vin ; de 
chacun une once. Laiflez digérer le tout, 
ur des cendres un peu chaudes ; dans une 
bouteille bien bonchée , pendant douxe 
heures, & difhllez-le enfuite par | _A- 
lembic. 

On en donne une demi-cuillerée à 
la fois, trois fois par jour , à ceux qui 
ont déja été attaqués , & demi-cuille- 
rée , de deux en deux jours, à ceux 
qui font menacés de l'être. 


Remarques ART. 53. Il faut obferver qu'après 
fur le Som- ]à ceffation des accidens de l’Apoplé- 


IMeile 


xie Séreufe , il eft a-propos de laifler 
dormir le Malade deux ou trois heu- 
res, de tems à autre ; & cela afin que 
la Nature affoiblie par le Mal & les 
Remèdes, puifle fe rétablir & fe forti- 
fier. Maïs il faut le garder à vüc pen- 
dant fon Sommeil, éxaminant s’il eft 
doux & naturel , ou s’ileft laborieux , 
dur & accablant : En ce dernier cas, 


gn ne doit pas manquer d’éveiller le 
Malade, 
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Malade , de le promener , & de le te- 

hir en mouvement, 
ART. ÿ4. Les Rechütes dans cette avis fartes 
-Apopléxie font fréquentes dans les 2 4, Rechütess 
heures, & font toûjours à craindre dans 

les 8. premiers jours. Ces Récidives 

ont très-fouvent funeftes ; c'eft-pour- 

quoi , pour les prévenir , le Convalef- 

cent obfervera un Régime éxa&, & 

{e purgera de-tems-en-tems , comme 

on a déja dit, Il pourra enfüite, quand 

la faifon fera propre , aller prendre 

les Eaux Minérales Chaudes, comme 

celles de Bourbon, de F ichy, d Aix-la- 
Chapelle ec: 

ART. $ÿ$. Durant le cours de la Boiflon ova 
Maladie, la boïiflon doit être une Ti- “inairee 
fane faite avec la Réolifle, la racine 
de Scorfoneré , & les feuilles de Bé- 

_toine & de Méliffe , ou d’autres Plan- 
tes Céphaliques. 

ART. $6. Lorfque tous les Remè- Prognofics 

des que l’on donne au Malade attaqué 
de cette Apnpléxie , ne procurent au- 
_cune évacuation , & que la Sterteur ou 
le Ronflement font de la partie , on 
doit regarder la Maladie comme en- 
tièrement délefpérée. 


Tome I. Ÿ 


La Défini- 
tion & les Si- 
gnes de la 
Maladice 


La Curc: 
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SEC! TAIROYNOE VIT 


De la Léthargie. 


Remarques tirées de la Leïlure |, © 


de l'Obfervation. 


ART. 1. La Létharzie eft un Af- 
foupifflement profond , accompagné 
d'une Fièvre lente ; fi l’on éveille le 
Malade .. il retombe d’abord dans le 
Sommeil ; il eft ftupide , & fans mée- 
moite prefque fans connoïffance , & 


incapable de touteaétion. Il paroït par- 


là que cette Maladie n’eft autre chofe 
qu'un moindre dégré de l'Apopléxie. 


Arr. >. La Cure de la Léthargie 


s'accomplit, de-mème que celle de 
l’Apopléxie, pañ les Saignées des Bras, 


du Pied , & de la Jugulaire, fi l’on à. 
lieu de juger qu’elle foit caufée par la. 


trop grande abondance du Sang. Mais 


fi elle eft produite par la Sérofitc , on. 
fe fert alors , pour la guérir , des méê- 


mes Remèdes que dans P'Apoplèxie S€-. 


reufe ; fçavoir des Purgatifs , des Su-. 
dorifiques , des Vomitifs, des Sternu-- 
ratoires, &c. En un mot, il faut exci-. 
ser les efprits engourdis, en fe fervanc: 
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de Remèdes Acides , & de Volatils , 
& empêcher le Sommeil par des Mé- 
dicamens âcres. Il ne faut point ba- 
lancer à purger promptement le Ma- 
lade par de forts Puigatifs ; & s'il 
ne peut en prendre par la bouche, 
on doit lui donner des Clyftères âcres 
& puiflans , un peu moins violens ce- 
pendant que ceux qu’on a décrits ci- 
deffus. 

Quelques-uns prétendent que lorf- 
que cette maladie vient d’une quanti- 
té de Sérofités qui furchargent le Cer- 
veau , la Saignée de la jugulaire eft 
avantageufe. | 

Pour exciter les efprits , on recom- 
mande de faire prendre de-tems-en- 
tems quelques gouttes de Vinaiore au 
Malade ; ou bien on lui fera {entir de 
l'Efprit-Volatil de Sel Armoniac SOLE 
du Paume Apopleitique , &c. 

On vante, comme un Spécifique ; 
pour réveiller les Léthargiques, le Suc 
de Fencüil, ou celui de Ruë, mêlé avec 
du Vinaigre , & appliqué au Nez avec 
des linges, ou fur les Tempes. 

ART. 3. Pour prévenir cette Ma- Les Préfer. 
ladie , l’Auteur du D:4. 464. recom- vatits, 
mande lufage de l'Efprit Compolé qui 
a été prefcrit ci-deflus ; & l’on doit 

Vi 
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encorefe fervir de Vomitifs & de La- 


vemens âcres. 


S'ENOAT ALLO NV I TT 


De PHémiplégie , Paraplégie ; 
ou Parapléxie. ; 


Le Sentiment d'ÉTTMULLER, 


| L'Explica- Art. 1. La Paraplegie , ou Para= 
VS ces pléxie, & V_Apovléxie particulière, qui 
re n’attaquent qu'un feul Côté, font ap- 

pellées en général Hériplégie. Quél- 
quefois tout le Corps en eft attaqué ,à 
exception de la Tête, a l'occafon des 
obftructions qui fe rencontrent dans 
la Moëlle de l'Epine. C'eft une mala- 
die-le plus fouvent fecondaire , & qui 
fe trouve aufli quelquefois primitive. 
Le mouvement , oule fentiment , ou 
l'un & l'autre, y font totalement abo- 
lis , ou beaucoup diminués. 

Laÿarapié. ART. 2. Les Paraplégies qui, fuc- 
pisse dércèdent À l'Apopléxie , à l'Epilepfie , ou 
Paralyfie. à d'autres Maladies , font connues or- 

R dinairement fous le nom de Paralyfie; 
cependant la vraie Paralyfe , comme 
où le verra dans la fuite, eft une Ma- 
ladie fort différente. | 
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ART. 3. Le Vomiflement convient La curés 
dans toute Parapléxie , & la Purgation 
énfuite , pour nettoyer les premières 
voYyes. La Saignée convient à ces {ot- 
tes de Malades quand ils font Pléthori- 
ques : Enfuite les Sudorifiques fons 
fort utiles’, en les mélant avec les Spé- 
cifiques ; ôn peut fe fervir de la Déco- 
étion de Saflafras avec le Rômarin & 
les Bayes de Genièvre: On donne quel- 
quefois l'Or Fulminant, à la dofe de 
trois ou quatre grains. À l'égard des 
autres Remèdes intérieurs, 1l faut voir 
les Se&ions de VApopléxie , & de la 

Paraiyfie. 

Les Bains qu'on fait avec des Four- 
ris, ont réellement des vertus particu- 
lières pour guérir tes Paraplésies. 


SE CG T ON Lx 
De la Paralyfe, & Paréfie. 
Le Sentiment d'ÉTTMULLER.- 


ART. 1. La Paralyfie elt le plus Laparalyfe 
grand dégré de la Maladie , & la Paré- # la Me 
fre en eft le moins ai La 
ralyfie proprement dite, eft une réfolu- 
tion & un relachement des Ligamens & 


Vi 
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des Membranes qui fervent au mou- 

\ vement : Cette maladie ne vient pas 
de lobftruction des Nerfs , mais de la 

{eule réfolurion des parties Nerveufes &c 
Membraneufes ; ce qui la diftingue de 

la Paraplégie , qui eft produite par l’ob- 
ftruction des Nerfs , & qui fuccède à 
l'Apopléxie, à l'Epilepfñe, aux Con- 
vulfons , aux Vertiges, &c. ; toutes 
maladies qui peuvent fe transformer 

l'une en lPautre , & qui fe terminent 
ordinairement en Paraplégie, Mais la 
Paralyfe fuccède à des maladies bien 
différentes, telles que font le Scorbut, 

le Mal Hypochondriaque, la Colique ; 

& elleeft plus fréquente dans les Pays 

où l'on ufe beaucoup de Vin & de Li- 

queuts fortes : Elle eft encore fouvent 
produite par des caufes extérieures , 

comme font les Vapeurs Métalliques, 

&c. 

LePrognoe ART. 2. La Paralyfe, toutes cho- 
fic, fes d’ailleurs bien compenfées , eft plus 
facilement guérie que la Paraplécie, 

qui réfifte fouvent à tout ce que Îles 

plus habiles Médecins peuvent em- 
ployer pour la combattre. Quand le 


1 
\ 


Tremblement furvient à la Paralyfie, 
c’eft un figne qui donne bonne efpé- 
tance de recouvrer le mouvement, 
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« L’Atrophie ou le Defsèchement , « 
& le Réfroidiflement font d’un très- « 
mauvais prélage. » 

ART. 3. Dans le traitement de cette 
Maladie , il faut employer des Purga- 
tions légères avec le Mercure du & 
Mer d'Hellébore noir , les Efpèces 
ou Poudres de Diaturbith avec la Rhu- 
barbe , les Pilules Férides : & d’autres 
femblables Purgarifs. Après cela il faut 
uler des ire , des Remèdes 
Apoplectiques , & Epileptiques , de 
ceux où entrent les Vipères , oule Suc- 
cin , & de ceux que l'on prépare avec 
les Cloportes , ou avec les Fourmis. 
Les Antimoniaux , les Martiaux, S 
Bézoardiques , l Or Diaphorétique, les 
Antifcorburiques , & les Spécifiques 
conviennent aufli ; & il faut faire 
boiüillir ceux-ci dans du Petit- Laîr 
quand la Paralyhe eft caufée par la 
Colique. L'on frotte extérieurement la 
région du Ventre avec le Galbanetum 
de PARACELSE : | Il vaut mieux fe fer- 
vir de celui de SENNERT; voyez la 
Pharmacopée de BATEs. | La Flagella- 
tion du Membre Paralyrique avec des 
Orties , eft un Remède que j'ai éprou. 
vé avec beaucoup de fuccès. Les Bains 
naturels, & ceux qu’on prépare avec 

L'an 


La Cur£e 
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des Fourmis , l'Onguent Martiatum , 
. FOnguent Nervin, lOnguent Paraly- 

tique , & quelques autres font encore 


d'un bon ufagé. - 
Le Sentiment de WirLis. 


cequec’eft ART. 4. La Paralyfe eft une re- 
Rice FT folution ou un relâchement des Parties 
Nerveufes , qui énerve ou diminue 
confidérablement leur reffort naturel ; 
| d'ou. il arrive que le mouvement & 
le fentiment , ou l’un & l'autre éga- 
lement , ou féparément , ne peuvent 
| fe faire dans tous le Corps, ou en 
quelques Parties , à la manière accoû- 
tumée. 

D'où viens ART. $. L’engourdifflement de l'Ef- 
ia Faralyfie, prit , la Perte de la Mémoire, & la 
| Stupidité dégénerent fouvent en Para- 
lyfie ; & on la voit fuccéder encore plus 
fouvent à d’autres maladies, telles que 
font le Carus , l'Apopléxie, le Scorbut, 
les Convulfons , la Colique, la Gout- 

| te , & quelques autres. 
Leprogno ART. 6. La Paralyfie qui fuccède 
ice au Carus , à l’Apopléxie, à la Con- 
vulfion , à la Colique , ou à d’autres 
Maladies du Cerveau , ou du Genre 


Nerveux , fielle ne {e change pas bien- 
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tOt en mieux , ou ne cède point aux 
Rernèdes , refte ordinairement incura- 
ble, Si la Paralyfe arrive à des gens 
avancés en âge, ou Cacochymes ,.où 
très-Scorbutiques , ou qui fe livrent à 
Pintempérance » cette maladie eft alors 
difficile à guérir , quand même elle 
{eroit aflez légère. | 
ART. 7., La Saïgnée , dans la Para 
lyfe , ne convient pas toüjours à tous 
les Malades ; & quand nous défendons 
d'en ufer. ce n’eft pas pour la même 
raifon qu'alléguoienr les Anciens con- 
tre ce Remède, mettant la Paralyfe 
au nombre des maladies froides. 


. Après avoir employé les Remèdes 


généraux , qui font en ce cas les Vo- 
mitifs & les Purgatifs , on peut fe fer- 


vir d'une Bière Médicamenteule , faite 


avec la Sauge , la Bétoine, le Stæchas, 
le Bois de Saflafras , & d’autres fem 
_blables ingrédiens. | 

Il y a des Paralytiques d’une conf 


tution froide , & d’autres d’un tem 


pérament plus chaud ; c'eft-pourquoi 


il faut employer des Remèdes quiayent 
des qualités différentes | comme on le 


pratique dans le Scorbut. Les plus eff- 
caces font ceux que l'on tire de la Vi- 


pére, la Poudre de Racine de Ser+. 


V y 


La Cure, 
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pentaire de Virginie, la Gomme de 
Gayac , la Teinture de Succin , FEf- 

rit Succiné de Corne de Cerf, la Pou- 
dre d’Arum compolée , les Remèdes 
Martiaux, & tous les Antifcorbutiques, 
mais fur-rout les Sucs Antifcorbutiques 
joints à l'Eau de Raïfort , aux Oran- 
ges , & à d'autres chofes de même 
qualite. 

On applique extérieurement des Fo- 
imentations , des Linimens , des Ven- 
toules , des Véficatoires , la Flagelia- 
riou des Orties : On met auf la Par- 
tie Paralytique dans le Marc de l'Orge 
qui a fervi à faire la Bière, ou dans 
le Ventre ou la Poitrine d'un Animal 
nouvellement tué ; enfin dans un Bain 
naturel , ou artificiel. 

Quand ces Remédes n’ont pas de 
fuccès, il faut avoir recours à d’autres 
encore plus efficaces , comme font les 
Diaphorctiques , les Remèdes aui font 
faliver ,les Vomitifs Les plus forts, & 
d’autres femblables. Les Sudorifiques 
les plus uftés font ; la Décoétion de 


Gayac , fon Efprit, & {on Huile, la 


Mixtion Simple ; les Fleurs & PEfprit 
de Sel Armoniac, l'Or Diaphorétique, 
le Sel de Vipère , le Bézoard Minéral, 
la Teinture d'Antimoine, &c. Enfin il 
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n'ya pas de meilleur Remcde que nos 
Bains Chauds de Bath : Ils réduifent 
cep:ndant certaines perfonnes dans un 
plus fâcheux état. « Pour les pauvres, ce 
ou ceux qui font trop éloignés de « 
Bath , ou d’autres Bains Chauds de « 
même qualité , ils peuvent compoler «e 
des Bains Chauds artificiels , à limi- « 
tation des naturels, de la manière « 
fuivante : » | 

«« Prenez dela Chaux-vive, quatre « Brin Chaud 
livres; du Soufre vif en poudre , deux a *ñciele 
livres. Faites bouillir un pen ces deux « 
ingrédiens dans fufilante quantité « 
d'Eau commune , © fervez-vous-en « 
pour un Demi-Bain, » 


Remarques tirées de la Leëture , & de 
l'Obfervation. 


ART. 8. Le défaut d'Efprits ani- La Caufe de 
maux produit la Paralyfie ; comme il ie Paraiyfice 
arrive dans une Vicillelfe infirme , ou 
bien après des pertes exceflives du 
Sang , ou de la Semence ; car un Sang 
épuilé fournit peu d'Efprits au Cer- 
veau. 

Arr. 0..1l eft à croire que les Hou- 
pes Nerveufes de la Peau font POrga- 
ne de l’Atrouchement ; ainli l’on peut 

| V vj 


470 DE La PARALYSIE. Cu.Ill, $. IX. 
expliquer pourquoi , dans la Parakylie, 
le Sentiment peut être aboli pendant 
que le Mouvement {ubfifte: C’eft parce 
que le Mouvement eft produit par les 
Nerfs , & le Sentiment par les Papilles 
Nerveules de la Peau. 
£a Cure, ART. 10. Pour: fortifier les Mém: 
bres Paralyriques , & les rétablir en peu 
| de tems, la Décoion: de Fourmis &t 
À de Fourmillières , faite dans l'Eau con: 
mune , & appliquée en Fomentation , 
eft d’un fort bon ufage: On voit quel- 
quefois que ces fortes de Fomenta- 
tions rétabliffent fur-le- champ les 
Membres Paralitiques dans leur force 
& leur état naturel. En-même-tems il 
faut fe fervir de l’'Huile fuivante : 
Linimente. . Prerez de la Graine de Montaräe 
ur peu broyée , ce que vous vondrez =: 
Ajcñtez-y de PEfprit de Lavande, ce 
qu'il en faut pour l'humeiter. Laifez le 
tout infufer à froid pendant 24. heures; 
après quoi CXprimez— en l'Haile-, au 
moyen de la prelfe. 
Il en faut frotter les Vertébres du 
Cow, & lEpine du Dos, aufli-bierr 
que les Parties malades. 
piversau ART. rr. CHESNEAU dit qu'il a-re- 
Lg que: connu par expérience ; qu'il n'y a rien 
de meilleur & de plus efficace dans les 
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Affections Paralytiques, pour difliper 


F humeur qui s'eft fixée dans les Vertè-- 


bres des Lombes , où dans les Muf: 
cles, que l'Huile des Philofophes ; oè 
l'Huile de Térébenthine qui fort après 
lEfprit dans la diftillation, & qui eft de 
couleur d’or. Au-refte, ikeft à remar- 


quer que {1 le Membre Paralytique: 
s'exténuc il eft très-difcile ,-pour ne: 


pas dire impoflible, de lé rétablir: 
ART. 12. M. Harris, dans fes Obz 
fervations fur les Maladies les plus Gra- 
ves ,aflüre que la Térébenthine de Chio 
produit. de merveilleux effets dans la 
Paralyfe ; & c’eft de la manière fui- 
vañte qu'il confeille de s’en fervir. :. 


Prenez trois drachmes de Térében… 


vhine de Chio : Diffolvez-la dans un Jaw 
ne d'Œnf ; & mélez-y une once de Syrop 
de Siœchas, & quatre onces d'Eau Alé- 


æirère de Eait. Faites du tout une Potion, 


que l'or prendra ; chaque matin, -pen- 
dant quaïre jours de fuite. 


Cet Auteur ajoüte qu'il a donné 


avec un très-heureux fuccès, fix drachi 
mes où même une once de Térében-- 
thine de Venife , ainfrdifloute, non- 
feulement pour la Paralyfie , maïs en 


core pour la Goutte , & le Rhôma- 


tifime.. 


Potions 
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La Paralyfe ART. 13. Le Larynx, le Pharynx 
du Laïynx, & | Œfophage font quelquefois attaqués 
de Paralyfe. Celle du Zaryrx empê- 
che la déglutition des Alimens liqui- 
des, & non celle des folides ; parce 
que l'Epiglotte ne ferme pas éxatte- 
ment la Glotte. La Paralyhe du Pha- 
Celle du 77% empêche au-contraire la dégluti- 
Pharynx,&c. tion des folides , & non pas celle des 
liquides. La Paralyfe de l'Œfcphage 
met obftacle à toute forte de dépluri- 
tion. Quelquefois la déglutition eft ren- 
duë difücile par la contraction fpaf- 
modique de ce Conduit ; ce qui arrive 
affez fouvent aux Hypochondriaques ; 
& aux Scorbutiques. 

a Cure. - ART: 14. Quant à la. Cure delaPa= 
ralyfe du Gofer, il faut appliquer ex- 
térieurement des Remèdes Epifpaiti- 
ques ; & l'on doit mettre en ufage, tant 


Antifpafmodiques & les Antiparalyti- 
ques. Les Gargarifmes & les Lohochs 
qu'on employe dans l'extinction devoix;, 


le traitement & les Remèdes au Cha-: 
pitre IL. Section IT. de l'Efquinancie. | 
BaParalyfe ART. 15. Dans la Paralyle de la: 
delaLangue. Langue , le feul Suc de Sauge fur; 


intérieurement qu'extérieurement , les 


font encore convenables pour ces Pa-: 
ralyfies , dont nous avons déja donné* 
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pour rétablir l'action de cer Organe : 
Je me fuis fervi quelquefois, avec un 
heureux fuccès , du Gargarifme {ui- 
vaut : 

Prenez des Feuilles de Sauge , & de 
Romarin , de chacune une poignée ; de 
l'Hyfope , & du Poulior , de chacun une 
derni-poignée ; de la Sermenve de Sraphi- 


Jaigre , © de la Graine de Moutarde, 


de chacune demi-once. Faites boïillir le 
tout dans fufijante quantité d'Eau de 
_… fontaine, jufqu'a ce qu'il en reffe une li- 
Vre onune chopine. Ajontez à la Colatu- 
re deux drachmes de Suc de Sauge épuré ; 
de lOxymel Scillitique, & del Eau de 
la Reine d'Hongrie , de chacune nne once ; 
du Syrop de Siæchas , trois onces. Mélez 
de tout, pour un Garçarifme. 

… 1 faut que le Malade tienne dans fa 
bouche , pendant quelque tems , deux 
cuillerées de ce Gargarilme, & qu'il les 
rejette enfuite , réirérant la même cho- 
{e plufeurs fois dans la journée. 


Compilation de Sentimens. 


ART. 16. Ceux qui font Paraly- 


Gargatifmee 


L'Obfervad 


tiques de tous leurs membres { dit de Cei- 
e 


CezsE }) ne tardent guères à fuccomber: 
& s'ils ne fuccombent pas d'abord, ils 


La Cure de 
Ja Maiadie. 


Emplâtree 
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vivent , à la vérité, encore long-tems; 
mais ileft rare cependant qu'ils revien- 
nent en fanté, ils trainent le plus fou 
vent une vie miférable , & perdent 
même la Mémoire. | | 

Arr. 17. La Cure de cetré Mala- 
die ne s'éloigne pas beaucoup de celle 
de la Vérole ; de-forte que les Reme- 
des Mercuriels., les Sudorifiques , les 
Décoctions des Bois, &c. y fontcon- 
venables. On employe extérieurement 
les Onctions Confortatives , les Remèc- 
des Spiritueux & Pénétrans , qu'on 
n'applique pas fur la Partie affectée , 
mais fur lEpine du Dos; tels font FOn- 
guent Nervin , l'Onguent Martiatüum 
l'Huile. de Térébenthine , les Sels Vo- 
latils , &c. On peut encore appliquer. 
avec un très-srand avantage, l'Emplà- 
tre fuivant fur PEpine du Dos : 


Prenez de l'Emplatre de Grenouilles 


quadruplé de Mercure, une once ; du 
Camphre ,une demi-drachme. Malaxez. 
le tout avec de l'Huile de Succin ; &æ 


faites-en un Emplatre. 


Ce Remede eft de Warpscamip. 


ART. 18. La Teinture Anriépilepti= 


que de PiTcAIRKNE eft recommandée pat 
fon Auteur , fi l'on en retranche les 


Purgatifs qui y entrent : On donnera. 
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ci-après fa compolition dans la Sec- 
tion de lEpilepjie. 

ART. 19. Le Lecteur peut éxami- 
ner lui-même les vertus & les ufages 
des diflérens Remèdes qui faivent 3 
fçavoir, le Cataplafine de Raves , le 
Cinnabre d’Antimoine , l'Emplatre de 
Pyrèthre, le Clyfiere Apopleitique ,.le 
Clyfiere de Térébenthine , la Fomentarion 
Spirituenfe, le ab de SENNERT, 
les Gouttes du Doëteur GoDDARD , où 
Gouttes Céphaliques d'Angleterre, f Ta 
fufion Céphalique, le Liniment Paraly- 
tique , l’'Huile de Vers de Terre, ( cette 
Huile virée par la diftillation , produit 
des efféts merveilleux ) la Poudre de 
Guttète,.*Efprit de Sang Humain, és 
Sucs Antifcorbutiques , la Teinture de 
Cantharides ; la Teinture Epileptique , 
lOzgrent pour l Arrophie 4 l'Onguens 
Salin- V'olatil. 

ART. 20. Dans la Paralyfie fimple , 
c'eft-à-dire, celle qui eft féparée de 
, FApopléxie ; il ne faut point faigner 
 du-tout. On doit commencer (faivant 
FAuteur du Dit. Méd.) par un ou 
deux Emétiques, & l’on donne en- 
fuite un Lavement âcre, tel que Île 
fuivanr : 

Prenez une once de Séné : Faites-la. 


Divers aus 
tres Reme&s 
dese 


Autre Mës 


thode detrai 


ter Ja Paralys 
fie fimples 


Parce 
ittitants- 


Les Sternu- 
fatoires , Ce 


Pomade 
Défobitruc- 
tiVEe 
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boïillir dans trois quarts de Pinte d'Eus, 
jufqu’à la confommation d'un tiers. Paf- 
Jez enfuite la Liqueur a-travers un lin- 
ge; © ajoñrez a la Colature une once 
de Vin Ermétique trouble , © une once 
€ derni d'Hiere de Coloquinte. ( Si l’on 


n'a ni Vin Emétique , ni Hière de Colo- 


quinte , il faut employer , à leur place ; 
demi-once de Coloquinte ; ft elle eff ver- 
te , ou deux drachmes, [f elle eff sèche. ) 
Donnez cette Décoition en Lavement. 
On fe fert auffi de Poudres propres 
à faire éternuer , comme font celies de 
Bétoine , de Laurier, de Sauge, de 
Nielle-Romaine, & d'Hellébore blanc ; 
& l'on applique extérieurement de 
l'Huile de Vers, ou bien de l'Huile de 
Pétrole, &c. dont on fait des frictions 
fur les parties. On frotte d’Efprit de 
Lavande, ou d’Efprit-de-Vin Camphré, 


toute l’Epine du Dos , depuis la Nu- ; 


que jufqu’à la chûte des Reins. 

ART. 21. Ces Remèdes extérieurs 
/ ) É . 
étant d’un fortorand fecouts , ne doi- 


vent pas être néglisés. En voici un. 
dont on doit faire ufage , ( dit lAu- 


teur cite ) & même le continuer long- 
teims. 


Prenez trois bonnes poignées de Gu 


de Pommier de Renetre. Pilez-les dans: 
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un mortier tant que Vous pourrez ; © 
faites-les cuire après cela dans une li- 
vre © derni de Sain-doux de Cochon; . 
pendant un gros quart-d'heure. Paflez 
où prelez la Décoition à-travers un lin- 
ge fort : & ajontez-y enfuite une once de 
Cire, © deux drachmes d’Encens male. 
. Remettez le tout fur le feu, pendant 
trois oh quatre finutes, ayant foin de 
bien remuer. Confervez cette Pomade 
dans un pot. 
_ Pours’en fervir, on fait chauffer un 
demi-feptier de bon Vin blanc, & on 
en frotte le Malade devant un grand 
feu. Lorfque le Vin eft defsèche , on 
prend gros comme une féve de certe 
Pomade, qu'on fait fondre entre les 
mains & dont on oint les Parties Para- 
Iyriques , principälement les Jointures ; 
& l'on y applique des linges chauds. 
On réitère ces onctions trois fois le 
jour ; & l’on remet roûüjours les mêmes 
linges , parce qu'étant déja imbibés de 
la Pomade ; ils ne fe chargent plus de 
«elle qu'on met de-nouveau ; & qu'ils 
tiennent même lieu d'une onétion con- 
tinuelle. | 
ART. 22. Au défaut de cette Poma- 
de, on peur fe férvir de la fuivante qui 
elt du même Auteur : 
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Autte po: Prenez une chopine de Vin , € une» 


Made 


Ehimente 


livre de Beurre frais non falé. Faires-les: 
boüillir , pendant une demi-heure , avéc: 
he poignée de Sauge , de Romarin, @*' 
& Hyflope , bien hachée. Paz G ex. 
primez fortement la Décoftion par un 
linge; G' mélez-y un verre d'Efprit= 
de-Vin , ou d'Ean-de-V'ie. 
_ ART. 23. Le Liniment dont voici 
la compofition , eft merveilleux ( dit le 
même Auteur ) dans cette maladie : 
Prenez des Huiles de Laurier, «> dé 
Térébenthine , de chacune trois onces ; de 
l'Huile de Nard, € de celle de Pétrole , 
de chacune deux onces-; du Vin de Cana- 
rie on d'Efpagne , trois onces ; @ deux 
onces d'Eau-de-Vie. Faites boiillir le 
tout enfemble ; jufqu'à ce que le Vin foit: 
confommé. Ajontez-y , [ur la fin , demi 
once de Poivre en poudre ; deux drach- 
mes de Racine de Pyrèrhre auffi en pou- 


dre ; © fix drachmes de Caftoreum pul- 


vérife. | 
On frotte avec cé Liniment le Cou # 


l’Epine du Dos, & les Reins , devant‘. 
un bon feu, & on y applique des lin=- 


ges en double. 

ART. 24. Cette onction ne fe fait 
qu'après avoir purgé le Malade avec 
quatre grains de Gomme-Gutte en pou- 


| 
| 


| RE 
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dre , & dix grains de Mercure-doux , 
‘incorporés avec quatre grains d’Extrait 
-d’Hellébore Noir, dont voici la pré- 
“paration : 
Prenez une once d'Hellébore Noir en Extrait 
poudre. Verfez deffus un verre d'Egp. 4 Aeireue 
de-Vie, Mettez le vaiflean fur.des cen- 
dre chaudes ; & remüez de-tems-en- 
tems ; afin que l'Eau-de-Vie prenne la 
teinture. Quandvous verrez l'Eau-de- 
Vie teinte | verfez-la dans un anrre 
 vaifleau ; © remettez-en un verre de 
nouvelle ; qui doit refler pendant quatre 
heures fur les mêmes cendres, ayant foin 
de remuer de-tems-en-tems avec un mor- 
ceau de bois. Verfez enfuite cette Eau 
de-Vie dans ie vaifflean où effl'antre , de 
jettez le marc. Aprés cela mettez toute 
la Liquenr teinte que vous avez , dans 
unvaifean de terre verniffé, & le faites 
évaporer fur des cendres chaudes , que 
vous renouvellerez fous le vaifleau de- 
tems-en-tems , julqu'a ce que F Extrait 
Joit en confiffence de beurre. Vous le £ar- 
derez dans un Pot bien bouché. Il fe don. 
7e quand of VEUÉ PUrEET , jufqu'a la dofe 
de dix grains étant feul. 
Il efttres-bon (ajoûte l’Auteur ) pour 
ceux qui ont le ventre refferré ;2s ile 
<n prennent trois priles, en douze 


Onguent. 
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jours, par égales diftances. Tout oppolé : 
aux autres Purgatifs, qui reflerrent le: 
Ventre dans la fuite, celui-ci le rend. 
très-libre pour toüjours. 

ART. 25. Voiciencore un Onguent,, 

ue le même Auteur vante comme ad-. 

mirable pour les Membres endormis &c' 
engourdis : 

Prenez trois ou quatre Racines d’Au-- 
née , @ concaffez-les. Joignez-y demi-- 
once de Vers-de-terre ; & faites boüil- 
lir le tout enfemble , pendant un demi. 
quart-d'heure, dans demi-livre on demi-- 
Jeptier de bon Vin. Ajoñtez-y demi-once? 
d’Huile de Lys, Ô autant de celle de: 
Coffus ; demi-once d' Huile d'Hypéricor 
on Millepertuis ; deux drachmes d'Hui-- 
le de Térébenthine ; une drachme & de-. 
mi de Graifle de Blaireau ; deux drach-- 
mes de Moille de Jarret de Veau ; € 
autant de Moëlle de Cerf. Faites cuire le: 
tont enfemble , en y mélant une once C** 
demi de Cire jaune. | 

Cet Onguent s'applique fur la Par 
tie Paralytique , après qu’elle a été bien: 
frottée avec des linges chauds ; & l'onx 
continue pendant huit ou dix jours ,, 
foir & matin. 

ART. 26. Le Liniment qui fuit peutt 
être auffi employé avec beaucoup de: 
fuccès : 
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Prenez deux onces d'Huile de Vers ; viniment, 
€ autant d Huile de Laurier. Mélez- 

> deux drachmes de Cafloreum en pou- 
dre ; faites chauffer ce mélange quad 
vous l’appliquerez fur la Partie affectée. 

ART. 27. On peut encore faire la 
Décoction {uivante, pour en frotter les 
Jointures : 

Prenez deux poicnées de grande Ti- 
thymale ; G faites-les boüillir pendant 
un quart-d'heure dans une pinte d'Eau. 

Après qu'on a frotté les Jointures 
avec cette Décoction , comme on vient Déco&ions." 
de le dire, l'on y applique de la mê- 
me Plante , & on enveloppe de linges 
le Membre Paralytique. 
 Quelques-uns prennent de la oran 
de Ortie, qu'ils font botiillir dans de 

-l'Urine d'enfant ; & ils en baffinent 
la Partie Paralytique , en la frottant 
bien. 

STocHerus recommande le Topique 
fuivant pour la Paralyfie : 

Prenez de la grande Ortie , trois poi- 
gnées ; de la Camomille , une poignée ; 
du Sel Commun , trois onces ; du Cu- 
min , une once. Pilez le tout dans nn 
mortier , © le faites cuire dans deux 
pintes d'Eau jujqu’a la confomption de lg 
guatrième partie. 
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Il faut bafliner le Membre Paralyti- 
queavec cette Décottion , foir & ma- 
tin ; après quoi on l'enveloppe avecun 
linge trempé dans la même Liqueur , 
& on le laïfle , en cet état, pendant 
trois ou quatre jours : Enfuite on en- 
duit la Partie avec de FHuile de Re- 
nard , jufqu’a l'entière guérifon. 
An. 28. Les Bains Artificiels 
ne font pas à négliger dans certe Ma- 
ladie. Voicicomment on peut les faire : 
pananiñ. Prenez des Bayes de Laurier, © du 
ciel. Soufre vif, de chacun demi-livre ; de la 
Racive de Gentiane ; trois poignées ; de 
celles d'Enula-Campana 0% Aunée, 
d’Ariftoloche longue , de chacune deux 
poi gnces. Hachez toutes ces Racines, © 
les mettez boüillir, avec lé refte , dans 
une fififante quantite d'Eau commune : 
nand la Dévoition [era faite , vous la 
verferez dans votre Bain. 
ART. 29. Il fera fort à-propos de 
donner , tous les matins, au Malade a 
jeûn , ua verre d'un Vin compofe dela 
manière fuivante , qui eff de l’Auteur 
du Diét. Méd. 
YinMédica- Prenez de La Poudre d'Iris de Flo=. 
Menteuxe  yemce , € de celle de Racine de Jalap, 
de chacune demi-livre ; des Feuilles de 
Rômarin defsèchées © pulvérifees, une 
: livre 
RRFOUSSR 
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divre & demi. Mettez le tout enferble 7 

. dans une bouteille | avec une pinte (ou Ÿ 
; 

# 


deux livres ) d'Eau-de-Vie. Laiflez ce 
mélange , dans un lieu fes, pendant trois 
jours © trois nuits. Ajoütez-y enfrite 
trois piutes (ou fix livres ) de Vin blanc; 
© jaites-en ; [élon l'art | ux Vin Médis 
camentenx , qu'il faut garder dans un = 
vaiflean bien bouché. Servez - vous de 


D 


HR 


vceite Liqueur Juivant Eufage preforit cè- + 
deffas. a 
… L’Auteur cité regarde ce Remide 
<omme un des plus efficaces dans la 
_ Paralyie, pourvü qu’on verfite dans 
on ufage autant qu'il eft nécelfaire. 
ART. 30. On peut encore purger le: 
‘Malade de la manière qui fuit : 
- Prenez de la Rhäbarbe ; une Arach- Autre Pug. 
me : Faites-la infufer toute la nuit dans St 
de l'Eau, fur les tendres chandes, avec 
deux drachmes , de Séné, une drachme 
de Cryflal Minéral ,. € deux onces de 
 Manre; enfuite difoluez-y une once de 1 
Syrop de Rofes avec Agaric. 
ART. 31. ÎlLeft important de re. Remarque 
- marquer, qu'on ne doit pas donner de dr 
trop forts Purrarifs dans le commen 
-cément; car ils ont quelquefois rué 
“les Malades : Ils font dangereux parti 
Tom 


à 
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culièrement lorfque la Paralyfie fuccè- 
de au Scorbut , ou à la Colique. 
Remarque ART. 32. On doit avoir la même 
fur les CYrattention au fujet des Clyffères, qui 
dans le commencement, doivent être 
feulement ramoliflans. Dans la fuite 
on peut donner des Lavemens âcres , 
tels que celui qui a été prefcrit ci-def- 
fus , ou le fuivant : 
Larement Prenez de la Sauge , dé l'Origan, & 
CN de la petite-Centaurée , de chacune une 
poigtee s G' la pulpe d'une Pomme de Co- 
loquinte. Faîtes une Décottion de ces Dro= 
gues ; pour.en donner des Eavemens. 
Sudorifique ART. 33. Dans cette Maladie lo 
convenable. kecommande beaucoup-les Décoctions 
faites avec les Bayes de Genièvre & de 
Lautier : on en donne quelques verres 
à boire au Malade ; & on le couvre 
pour le faire 19 RE 
goiflon du ART. 34. La Boiflon ordinaire des 
Malade.  Paralytiques doit être une Tifane telle 
que la fuivante : 
Prenez une pinte d'Eau : Faïtes=y 
boüillir, pendant un quart-d'heure ,une 
once de Racine d'Iris de Florence ; Œ& 
deux onces de Miel, que vous aurex Join 
d'écumer à mefure qw'il boïillira. Paffez. 
“a Liqueur, dont le Malade fera [a boif- 
[or ordinaire. 
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ART. 35. Si la Paralyfie fuccède à curede ta 
T'Apopléxie , il faut continuer de pras panne qe 
tiquer les mêmes Remèdes indiqués ci- PApopléxies 
-deflus contre les Accidens Apople“i- 
-ques, dans la Section de l'A popléxie ; 
“hais on doit en modérer l'ufage, par 
apport aux doles, & au rems de les 
prendre : Il faudra les donner moins 
fréquemment ; & l’on aura foin , outre 
-cela , de frotter les Membres attaqués, 
pendant un quart-d'heure où une demi- 
‘heure , avec de l'Efprit-de-Vin Cam- 
phré ; ou avec de l'Eau de la Reine 
_d'Hongrie, ou de l'Eau Impériale , 
ænfuite avec de l’'Eflence de Gérofle, 
ou de celle de Mufcade, 

ART. #6. Quandla Paralyfie fejette  Remède 
fur la Langue , on recommande déve de rx 
“aire laver fouvent la bouche du Ma- Langues 
lade avec de l'Eau Impériale , ou pure, 

_ ou tempérce avec de PEau commune ; 
il doit garder ce Gargarifme pendant 
quelques minutes. 

ART. 37. Il eft à remarquer que fi Remarque, 
la partie paralytique commence à mai- 
grir , & que le Maiade foit d’une con- 
“ftitution bilieufe , il faut s’abftenir des 
Remèdes pénétrans & fubrils pour les 
Fridtions, | 

X i} 


| 


Ufage des 
Laux Mine- 
yaies, 


Préfervatils. 
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Art. 38.Le meilleur confeil Ko on 
puiffe donner à ceux qui ont été atta- 
ques de Paralyfe , Ceft de prendre, 

tous les ans, dans les faifons conve- 
nables, les Eaux Minérales foufrées ; 


comme celles d’_Aix-la- Chapelle , de 


Bourbon-Lancy > de Vichy, de Bour- 
bonne , de Bagnères, &c. & En Angle- 
terre celles de Bath. Mais fi l’ufage 

de ces fortes d'Eaux demeure fans de 


ces, & que la Paralyfe devienne opi- 


niâtre , un habile Praticien confeille 
au Malade de Pr endre , pour dernière 
reflource , les Bains dt Mont-d Or en 
Auvergne, & für-tout les Bains de 
Néry , qu'il dit avoir vû fouvent reif= 
fr; & il avertit que ces Malades {e- 
ront même oblicés dé réitérer plufeurs 
fois ces Bains , & d'en ufer dans Pas 
d’une faïfon. 

Arr, 39. Le même Auteur confeille 
gncore , pour Î Préfervarif , à ceux qui 
font menacés d’ “Apoplé xie , ou de Pa- 
ralyie , Ou qui y {ont jte tombés , 
de fe fervir de la maftication ou de la 
fumigation du Tabac. L’Auteur du 


t4 


Dicionnaire Médiciral recommande | 


JEaucoup ; pour la même RE à 
Ê ufage de à Ejprit Compofe , dont On à 
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donné la Formule ci -deflus dans la 
section de l’Apopléxie. 


SEC TT ON X. 
De la Catalepfie. 


Remarques tirées de la Leitlure ; € dé 
l'Obfervation. 


ART. 1, La Maladie appellée Cara= x. Catalep. 
lepfie , où Catoche , ( que les Latins & fe. ce que 
dés Arabes nomment Congélation ) ef re 
une Affeion où les Malades demeu- 
rent roides dans le même état où ils 
étoient quand ils en ont été attaqués : 

Es ne laïffent pourtarit pas d'entendre 
quelque chofe de-rems-en-tems, de le 
voir, de s’en reflouvenir , & de le ra- 
conter dans la fuite : Si on leur met 
quelque chofe dans la bouche , ils l'a- 
valent ; & quand on les poufle, ils pat 
fent d’un lieu dans un autre. On a vû, 
au fige de Metz , des Soldats attaqués 
de Catalepfe tenir leur halebarde à la 
main, & des Cavaliers fuivre leur EG 
cadron , comme s'ils n’avoient pas été 
malades, | 
Cette Maladie eft rare , mais très= 
X ii] 


BDefcription 
de la Cata- 


lepfe. 
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aiguë, & fair périr les Malades en trois 
eu quatre jours au-plus : Elle dégénère 
quelquefois en nu de , ou en Epi- 
kpfe , ou bien elle fe convertitenune 
Affection Méläncholique. En général 
il ya peu de ces Malades qui fe réta- 
bliffent parfaitement ; & aucun de ceux 
qui paroiflent guéris , ne manque de: 
fuccomber dans une rechüte. 


Le Sentiment d'ÉTIMULLER. 


ART. 2. La Catalepfie ou Catoche, 
eft uné Maladie très-rare , & accom- 
pagnée de Symptomes fort finguhers , 
par la ceflation de tous les Sens inté- 
rieurs & extérieurs, & même du Mou- 
vement; de manière que tous les Mem- 
bres des Malades font roides, & qu'ils: 
reftent dans leur fituation comme des 


flatuës : Ces Membres étant poules. 


changent de place ; mais ils reftent 
auffi dans la nouvelle fituation qu'ils 
ont acquife par l’impulfon. On regar- 


de ordinairement ces Malades comme . 


des gens qui font en extafe. 

« Dans cette maladie ( dit Doræus } 
» les urines & les felles font fuppri- 
». mées ; cependant la refpiration refte 


Med 
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dans fon état naturel, ainf que la cs 


circulation du fang ; & les Malades 
demeurent imtmobiles comme un 
rocher. » 
ART. 3. « Pour ce qui eft dé la 
. Cure, tout Lecteur peut fe convain- 
cre, en parcourant les Praticiens an- 
ciens & modernes , qu’ils ont tous 
üfé , dans le traitément de la Cata- 
lépfe , des Remèdes qui conviennent 
par leurs qualités à la Cure de l'Apo- 


pléxie : C’eft pour cette raifon qu'on 


appelle la Catalepfe une Apopléxie 
renverfee. Tous les Remèdes qui ont 
Ja vertu d’incifér ou d’atténuer les 
vifcofités , lui conviennent , aufli- 
bien que ceux qui, dans certains cas , 
font propres à procurer des évacua- 
tions. Les Sels Volatils excellent fut 
tous les autres Médicamens pour la 
Cure de ce Mal, de-mèême que les 
Vomitifs Antimoniaux , les Epifpaf- 
tiques ou Attractifs , les Hiilpalios 
diques , les Antiparalytiques, &c. » 


Le Sentiment de M. BOERHAAVE. 


cé 


ce 


ART. 4. La Caufe prochaine de cet- 
te Maladie, confifte dans l’immobili-prochaine, 


X iii] 


La Curee 


La Caufe 


La Curete 
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té, des Sens , qui reftent dans l’état où, 
ils fe trouvoient à la première attaque, 
du Mal. C'eft donc un repos abfolu 
du Sang dans le Cerveau , des Glan- 
des de ce Vilcère, & de fes Canaux 
Excrétoires, qui demeurent dans le 
mème état où. ils étoient au commen 
cement. Dans cette Maladie toutes les 
Fonctions du Cerveau , & celles quien 
dépendent, font affectées ; les Mufcles 
feuls reftent dans la même tenfion, où 
ils fe trouvoient au commencement : 
Au-refte, la Refpiration & le Pouls 
perfiftent ; mais ils ont le plus fouvent 
peu de force. Par l'ouverture des cada- 
vres , on a trouvé , dans les Catalep- 
tiques , les Artères & les Veines du 
Cerveau fort gonflées, & remplies d’un 
{ang épais. Certe Maladie fe termine 
le plus fouvent par la mort. 

ART. $. La Catalepfie fe guérit quet- 
quefois par une abondante Hémorrha- 
gie du Nez; c'eft pourquoi l’on tente 
la Cure de ce Mal, en procurant le 

-Saignement du Nez, ou le Flux des 
Hémorthoïdes , ou l’'Ecoulement des 
Règles. On fe fert aufli des Sternuta- 
toires , des Vomitifs, des Véficatoires, 
des Cautères, (appliquésentre les deux 


. 


DE LA Srureur, &c. Cu. NI. 40T 
Epaules } des Sétons; & d’une Dicte 
humectante, | 


DÉC PA CON L 


De la Stupeur ou de PEngour- 
. diffement, & de l'Endorme- 
ment des Membres. 


ART. 1. La Stipeur, où l'Engour- du à SU 

difement , conffte en général dans « ou? engour- 
la Foiblefle du Sens de PAtrouche_ , difement. 
ment, où du Mouvemént, ou de « 
l'un & de Pautre tout-à-la-fois : C’eft « 
ordinairement une efpèce de Para- « 
Iyñe Scorbutique commencée ; du- « 
moins c’eft le plus fouvent l’avant- « 
coureur de cetté maladie. Si ce tmal « 
intérefle plufieurs Membres à la fois, « 
il menace d'Hémiplécie, ou d'Apo- « 
pléxie. Ea Strupeur qui atraque le « 
Vilage , eft un préfage que la Bou- « 
che deviendra de-travers. » 

ART, 2: « On peut auffi rapporter «  L’Endor- 
x SANIT ; é j mMement de 
à cette Maladie ; ce qu’on appelle « jembre.. 
communément lErdormement d'un « 
ou de plufieurs Membres. Il paroît « 
que c'eft un Mal formé par le mé- « 

| X v 


. 
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» lange de l'Engourdiffement avec quet- 
» quelque forte de Douleur. Il eft le 
» plus fouvent occafionné par une cau- 
» fe extérieure, fçavoir ; par la com- 
» preflton d’un Membre , ou des Nerfs 
» qu'il contient ; laquelle intercepte le 
» cours des efprits animaux , qui cou- 
» lent enfuite tout-d'un-coup & err 
» abondance dans le Membre , aufli- 
» tôt que les Nerfs font relâchés & 
» ont repris leur état naturel; ce qui y 
» produit un foudain changement, le- 
» quel eft fuivi de cette efpèce de Dou- 
» leur ou d’Incommodité. » 
Castemar-  ÂRT. 3. « Je connois un homme , 

Gale  ,; Agé d'environ Co. ans , qui après 
» avoir été tourmente d'une Colique 
» Nerveufe pendant fort long-tems ; 
» fçavoir, tous les ans , dans l’efpace 
» de trente années , ou environ , tom= 
» ba enfin dans cette Maladie , fa Co- 
» lique ceffant prefque tout-à-fait , ou 
» du-moins ne lui caufant que de lége- 
» res douleurs ; je veux dire, qu'il fut 
» attaqué d’une Stupeur ou d’un En- 
» gourdiflement , & d'un Endorme- 
» ment des Bras & des Cuifles , parti- 
» culièrement des Mains.& des Tarles. 
» & des Mulcles des Yeux. J’ordonnai 
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a ce Malade un fcrupule où demi- 
gros de Rhübarbe , pour s'en fervir 
en Mafticatoire , de deux jours lun, 
ou de trois en trois jours, dans 
quelque heure de la matinée. Je lui 
fis prendre encore , une ou deux 


fois par jour , vingt ou trente gout- 


tes du Baûme blanc de la Mecque « 


Je plus pur , incorporées avec du 
Sucre-Candi ; & je jui défendis en- 
ticrement l’ufage de la Bière , & de 
toutes fortes de Liqueurs Spiritueu- 
fes. Outre cela , je fui confeillai de 
fe contenter de deux repas par jour, 
fçavoir , du déjeüné &c du foupé , en 
jaiffant au-moins neuf heures d’in- 
rervalle entre ces deux repas , fans 
diner. À fon foupé je lui fisufer , 
pour fa boiflon ,; d'Eau de Sp« ; 
au-lieu de petite Bière , où d'Eau- 
commune. En fuivant cette métho- 
de, il paroït , aujourd’hui que j'écris 
ceci que ce Malade fe porte mieux 
qu'il ne faifoit. Au-refte il n'a point 
encore éprouvé, pour cette maladie , 
fa vertu du Piffélenm Indicum où d: 
ka Poix des Indes. » 


X v]} 
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OS RCA ONU 
Du Tremblement. 
Le Sentiment d'ETTMULLER. 


Le rem. ART-1. Le Trémblement eft un Maf 
blement. qui a beaucoup d’affinité avec les Af- 
fections Convulfives , & dans lequel 

il fe trouve , avec le Mouvement na- 

ture] & volontaire, quelque chofe de 
Convulfif. Cette Maladie fe montre 
d'elle-même. Le Tremblement fuccc- 

de aux plus violentes paflions, fur-rout 

à la colère, &'a la débauche du vin, 

ou des fenimes; mais pour lors il eft 
accidentel & pañlager. Ceux qui tra=. 

vaillent aux mines, & ceux qui fabri- 

quent des métaux , y font fort fujets. 

Ceux qui ufent immodérément de la- 

été vénérien , y font aufli fort expo- 

fés, Ceux qui parviennent à une ex- 

trême vieilleffe , en font toûjours plus 

> où moins attaqués. 

Son Frogno-' ART. 2, Quelquefois le Tremble- 
cs ment ne laïifle pas d’être dangereux ; 
parce qu'il dégénère aifément en des 
Maladies des Nerfs encore plus fà- 
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cheules , qui font la Paralyfe , l'A- 
popléxie , la Léthargie , la Convul- 
lion , &c. Il eft incurable dans la vieil 
lefe. Le Tremblement qui furvient aux 
fémmes après l'accouchement ; & qui 
éf caufé par la fuppreflion des vui- 


danges, eft un mal: rrès-dangereux ; 


car il occafionne bien fouvent des Epi- 
lepfes mortelles. 

_ ART. 3. Tous les Remèdes qui 
conviennent aux Maladies Paralyti- 
ques , Apople@iques, & Convüulfves , 
conviennent auf ax Tremblement 
aufli-bien que trous és Médicamens 


qu'on nomme Mervins, fur-tout la 


Bière ou l’on a fait infufer de la Sau- 
ge. Les autres Remèdes font le Stæ- 
chas Arabique , le Rômarin , la Mé: 
lfie , la Marjolaine , la Racine & ia 
Semence de Pivoine , les Bayes de Ge- 
micvre , & le Rob de la même Plante, 
les Déco“tions des Bois , les Aroma: 
tes, le Cafforeum , la Fiente de Paon , 
& les Remèdes où entre le Cinnabre. 

Pour ce qui eft des Topiques, ce 
font les mêmes que ceux qu’on em- 
ploye dans la Convulfion Tonique ; auf- 
quels on peut ajoüter l'ufage des Bains 
d'Eau chaude, [ & même celui des 
Bains froids. ] | 


Sa Curés 
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Compilation de Sentimens. 


Diversau- ART. 4. On doit toûjours (dit l'Aus: 

tres Reimés crie " AIS 

ue. teur du Diéfionnaire Médicinal ) coms: 

| mencer la Cure du Tremblement des: 
Membres , par l’ufage des Remèdes: 
qui lèvent les obftructions ; telle eft la. 
Poudre Apéritive & Correttive Univer- 
felle de M. Hezverius , dont on peut: 
voir la Préparation dans fon Traité? 
des Maladies les plus fréquentes , Tome: 
I. page 201. En voici une autre a-peu-- 
près femblable : 

‘Poudre Dé- Prenez du Safran de Mars Apéritif" 

oies préparé à la rofée, deux onces ; de F_An-. 
timoine- Diaphorétique- Solaire ; trois 
drachmes ; du Cinnabre Naturel , dus 
Succin ; @ des Fleurs de Benjoin ; de’ 
chacun deux drachmes ; du Sel de Sa-. 
bine , trois drachmes ; de la Canelle , & 
du Macis , de chacun une drachme €! 
demi ; des Fécules dela Racine de Bryo=. 
ne , € de celle d’Arum , de chacune de. 
mi-once. Réduifez le tout en poudre fub=+ 
tile. Ajoñtez-y de l'Effence de Gérofle ». 
& de celle de Fenoüil , de chacune trente 
gouttes. Mélez-les éxailement ; & gare. 
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dez cette Poudre dans une Bouteille biew: 
bouchée *. 

Quand on ne pourra pas recouvrer 
toutes les Drogues qui entreñt dans: 
la compolition de cette Poudre , lon: 
augmentera la dofe du Mars à propor- 
tion de celles qui manqueront. 

La manière de fe fervir de cette Pou- 
dre. eft ( fuivant l’Auteur ) d'en pren- 
dre vingt grains, lematin à jen, dans: 
du Pain-à-chanter ; & d’avaler par-def- 
. fus un Verre moitié Vin & moitié Eau. 
On fe promène enfuite , fi lon peut , 
afin que le mouvement aide la Poudre 
à fortir de l’'Eflemac. On en prend au- 
tant trois ou quatre heures après avoir 
dîné , & une pareille dofe en fe cou- 
chant. On continué de la forte pendant 
erois jours de fuire , & l’on fe purge le 
quatrième ; où bien on prend un Vo- 
mitif , fi lon fe fentl’Eftomach chargé. 
On reprend le lendemain lPufage de la 
Poudre comme ci-deffus , que l’on con- 
rinuë pendant quatre jours, & l’on fe 
purge le cinquième. On en reprend. 


* On retranche de cette Poudre les Effen- 
ces de Gérofle &.de Féncüil , lorfque ta Ma- 
Jadie contre laquelle on veur s’en fervir , efë 
accompagnée de Fièvre Lente. , 
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encore l'ufage pendant cinq jours, aveæ 
les mêmes circonftances , & l’on fe: 
purge le fixième. On peut même re 
commencer , fi l’on croit en avoir be 
foin ; car il ne faut pas s’imaginer: 
que les Maladies invérérées puiffentr 
être guéries fi aifément , &enf pet 
de terms. 

Cette Poudre { continuë l’Auteur )) 
Ôôte toutes les obftructions des Nerfs: 
& des Vifcères : Elle diffout les hur-- 
meurs épéilles & coagulées ; & elle: 
corrige les matières cruës , aigres 8: 
indigeftes qui croupiffent dans l’Efto-- 
mac : Elle procure une douce chylifi-- 
cation , qui feule eft capable de for-- 
mer un fang pur & d’une circulation! 
aifée. On peur s’en fervir , En toute? 
sûreté , dans la Mélancholie Hypo-- 
chondriaque , le Scorbut , les Hémor-- 
rhoïdes , & les Pâles-Couleurs , qu’elle: 
guérit sûrement , fi l’on en continué 
Pufage à proportion qu’elles font in-- 
vétérées. Elle eft d’une vertu mer 
veilleufe dans le Tremblement desi 
Membres. | 

ART. $. Quand ce font les Aains* 
qui tremblent , il fautfe les bien laver 
trois fois le jour, fur-tout le matin &: 
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le foir ; dans la Décottion fuivante : 

Prenez deux pintes d'Urine d’une per=  Louiom 
fonne faine , & autant de l'Eau ou les 
Forgerons éreignent leur Fer. Faites y 
bouillir fix poignées de feuilles d'Armoi- 

Je, jufos à la diminution d'un tiers. 

On ne pañfe point cette Décoction ; 
mais on fe fert de l’'Herbe boüillie , 
pour s’en bien frotter les Mains & les 
Poignets , en fe les lavant. 

Arr. 6 Si le Tremblement à été 
caufé par le Mercure , ou par quelque 
autre Minéral, à ceux qui les travail- 
lent, Hocusrerus,recommande, 
comme un Spécifique en cette occafion, 
Pufage de la Porion qui fuit : | 
Prenez de la Racine d'Aunée, deux  Potion 
onces ; de celle de Fénoüil , une once. | : 
Faites cuire le rout dans deux livrés & 
demi ( ou cinq demi-feptiers) de Bière ; 
on de Vin , jufqwa la confomption du 
tiers. Pafez enfuite la Liqrenr. 

Il en faut donner un bon verre, de 
tems à autre , en attendant la Sueur. 

ART. 7. Quant aux Topiques con= Divers To 
venables pour le Tremblement , Fo- piques. 
RESTUS recommande , comme un Re- 
mède immanquable , de faire des fri- 
étions & des lotions au Membre aflc= 
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été avec l'Urine propre du Malade, O1 
eut aufli baffiner les Membres attra- 
qués de Tremblement', avec l'Eau dif- 
tillée de petite Ortie cueillie au mois 
de Mai : Ona foin d’en-bien frotter les: 
Parties au tems du fommeil ; ce que 
l’on réitère fouvent, Les Huiles de 
Nard, de Vers-de-Tetre , de Sauge .. 
de Marjolaine , & de Laurier {ont re- 
commandées , de-mênie que l’'Onguent 
Martiatum , pour oindre les Membres 
tremblans, * 

ART. 8. On peut gucrir, ou du-moins 
foulager , par ces divers moyens , les: 
fujers qui ne font pas avancés en âge :’ 
mais le Tremblement habituel eft in 
gurable dans les Vieillards, 
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Des Convulfions. 


La Convul. ART. 1. La Convuljfon , ou la Cor 
soc ladi- jy 16hion , eft un retirement involon- 
| taire & perpétuel des Nerfs & des Muf- 
cles vers leur origine ;.ce qui la diftin- 
gue des Mouvemens Convul/ifs, qui ont 
leurs intervalles. Cette Maladie eft . 


euuniver{elle , appellée Teérazus , qui 
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fe divile en Emproffhotonus, &-en Opi- 
flhotonus ; ou bien elle eft particulière 
& n'attaque qu'un Membre , où qu'u- 
ne Jointure en particulier : Le Spa/- 
me Cynique , où la Contorfon de k 
Bouche, eft de ce genre. 


Le Sentiment de SCHMITZ. 


ART. 2. Le Spafme Cynique eftune Be Spafe 
Diftorfion qui fe fait aux deux côtés ST 
de la Bouche: [ Lorfque cette Convui- 
fion n’eft que d’un côté feulement, on 
* Fappelle Bouche de-travers ,ou Contor- La Conoi 
fon de la Bouche, comme dit ErTMUt- er 
1er. | Cette Diftorfion emprunte fon 
nom de la reffemblance qu’elle à avec 
celle que font les Chiens en colère, 
qui veulent mordre. Cette incommo- 
dité eft d'elle-même quelque chote de 
honteux , & difficile à guérir : C'eft 
affez fouvent lavant-coureur de plus 
ficheufes maladies , comme de l’Apo- 
pléxie , ou de l’'Epilepfie. Il faut, pour 
guérir ce Mal, {e fervir d'un Bandage 
en forme de Chevêtre, pour réduire 
le Vifage à fa forme naturelle ; & lon 
doit employer les Médicamens Anti 
paralytiques , & Antifpafmodiques. 
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ART. 3. « Pour un homme otooé2: 
» naîre , attaqué du Spafme Cynique ;. 
» j'ordonnai le Liniment qui fuit, fans 
» négliger cependant les Remèdes in- 
5 térnes convenables, dont je ne me 
» fouviens pas à-préfent ; & il guérit 
» contre toute attente, » 
&iniment, >» Premez du Savon de Venife , deux 
» drachmes ; du Camphre , deux [cru- 
» pules ; de l'Huile de Macis tirée par 
» expreÎfion , © de l'Eau de la Reine 
» d'Honcrie, de chacune demi-once ; 
» de l'Efprit de Sel Armoniac, trente 
» gouttes ; de l’Huile diffillée de Genie- 
» vre , quarante goutes ; de celle de Ca 
» ftoreum, #% gros © demi. Mélez le 
» tout pour un Liniment.» 


Le Sentiment de C&Lius AURELIANUS: 


La Det ÆRr. 4. Cette Convulfon fait quel- 
ie quefois retirer les Lèvres en-arricre, 
pus, comme ilarrive à c_ux qui rient: Quel- 

quefois auffi elle entraîne les Paupiè- 
res, les Narines , le Cou, & les Epau- 
les ; ce qui fait mouvoir les Malades 
comme s'ils avoient un fardeau fur les 
Epaules , dont le poids les obligeät de 


fe roidir , pour en foûtenir l'équilibre, 
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[ Cette efpèce de Convulfion {emble 
être l’Eprofthotonus. ] 


Remarques tirées d'ailleurs. 


. ÂRT. $. « Dans ces fortes de « 
Convulfions particulières, après avoir ce 
fait les évacuations , ( fi elles font « 
indiquées ) il faut avoir recours aux 
Antifcorbutiques & aux Antifpaf- 4e 
modiques : Les principaux font les « 
…Expreflions de Cloportes , le Cafto- « 
méum , l'Elixir de Pivoine , & la « 
Décoction de Gayac. Enfin on en « 
doit venir aux Topiques. Il faut « 
mettre , s’il eft poflible, la Partie se 
malade dans le corps d’un Bœuf ou « 
d'un Mouton fraîchement égorgés , « 
& Py retenir tant que F Animal con- « 
ferve fa chaleur. ‘On recommande « 
encore les Bains , fur-tout ceux qui ce 
font fouffrés ; & le Baûme de Gal- « 
banum Térébenthiné eft loüé par ce 
DSENNERT. 2» 
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xo4 Des Convuis. CH. TIT. $. XTIL. 
Le Sentiment d'ÉTIMULLER. 


gaConvwle ART. 6. La Convulfion Tonique eff 
fon Toni- une Convulfon proprement dite;{ça- 
sus Voir , quand la Partie demeure roide 
& qu’il eft à craindre qu'elle ne reftee 
dans cet état de contraction. Dans less 
Indes Orientales il y a pluñeurs fortess 
de Convulfions Epidémiques ; dontt 
Bonrius a fort bien écrit. 

ART. 7. Entreles Remèdes géné-- 
raux , les Clyftères font d’un grandi 
{ecours dans cette maladie. Les Médi-- 
camens internes font les Carminatifs,, 
les Céphaliques , les Anticpileptiques ,, 
& , quand le mal fe rend opiniatre, la 
Décoction des Bois. Pour Topiques ;, 
‘on fe fert de Linimens fpiritueux 8x 
penétrans: Outre l'application desVers: 
vivans , on fait des onctions avec l'Hui-- 
le & l’Efprit de Vers Camphré : On) 
employe auf les Huiles de Succin, &: 
de Pétrole, le Galbanetum de PARA-- 
ceuse , l'Huile d'Euphorbe, & celle: 
de Térébenrhine. 
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Remarques tirées d'ailleurs. 
ART. 8. Les Spafines, où Adou- 


vemens Convulfifs, {ont des Contrac- 
æions pallagères des Mufcles , qui cef- 


. {ent & qui reviennent en peu de tems, 


& qui font caufées par un mouvement 
involontaire & irrégulier des Efprits 
-dans les Nerfs. Tels font les Spaimes 
squi arrivent dans l’Epilépfe , dans les 


AffeŒions Hyfériques .& Hypochon- 


-driaques , quelquefois dans le Scarbut, 
-& dans les Fievres Malignes dont la 
crie eft mauvaife. Tels {ont encore 
ceux qui furviennent aux Playes de 
“Tête, aux violentes Contufons , &c. 


Maison parle en particulier de ces for- 


æes de Spafmes , quand on traite de 


chacune de.ces Maladies. 


Arr. 9. Les Mouvemens Convuififs 


É proviennent de l'utaxie ou du mouve- 


ment irrégulier des Efprits animaux 
qui defcendent &es principes ou origi- 
nes des Nerfs. La Tenfion Convulfive 
. des Parties Solides , eft une des princi- 
pales caufes qui détruifent l'équilibre 


entre les Solides & les Fluides; comme 
ileft remarqué dans le Journal des Sc 


VANS 


Les Mouves 
VUlfifse 


Leur ogia 
riginee 
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Dou vien ART. 10. La Convulfion devient 
que la Con- mortelle , feulement quand elle atta- 
vulfion ef ray és Te 
nortelet Me UENte Mufcles de la Refpiration ; 
jarce que cette Convulfon eft bien- 
tôt fuivie de la fuffocation du Ma 
jade.ir 0 | | 
prognoftis ART. 11. Les Convulfons font fu- 
se AE neftes dans les Maladies Aigues , (fur- 
tout vers la fin de ces Maladies ) com 
me dans la Phrénéfie , &c. 
ART. 12. Les Convulfons héré- 
diraires , & celles qui viennent des 
Poifons , font fouvent opiniâtres. 
ART. 13. Les Enfans rifquent plus 
dans les Convulfions, que les Adultes. 
ART. 14 ARETEE dit que fi après 
une faufle-couche une Femme tombe 
en Convulfñon , elle réchappe rare- 
ment , à-moins que fes Convulfons 
ne foient des Vapeurs. 
ART. 15. Voici des Obfervations 
d'Hrprocrarte fur les Convulfions : 
Les Convulfons , aufli-bien que le 
Hoquet, viennent ou de réplétion , ou 
d’inanition. | 
Le Délire, & les Convulfñons qui : 
arrivent durant la Veille dans les Ma- 
Jadies , font plus à craindre que celles 
qui furviennent pendant le Sommeil. 


Le 
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Le Tétanus, & les Convulfons font 
un figneé mortel, quand une Bleflüre 
les occafonne. | 

Les Convulfions qui font caufées 
par un Remcde Purgatif violent , ou 
par un Emétique , font funeftes. 

Dans les Convulfions finples Spon- 
” tances , la Fièvre qui furvient eft {as 
lutaire en toute Maladie Aiguë. 

S1 les Convulfons arrivent dans un 
Carus qui vient d'Yvicfle , c'eft un fi- 
__gne mortel. | 

Les Convulfions qui fe trouvent 
jointes à de véhémentes Douleurs des 
Vifcères , font fatales._ 

Dans les grandes Pertes , le Hoquet 
où les Convulfons font funeftes. 
» Si dans le Térarns on ne meurt pas 
dans les quatre ou cinq premiers jours; 
quand il eit joint à une Fièvre Aiguë , 4 
onn'en meurt pas enfuite, ; 
- ART. 16. Les Narcotiques font bons Remarques 
dans les Convulfions que les Douleurs; Sen 
ou les Veilles produifent ; mais s’il ÿ fons, ; 
a Affoupiflement , ou Epilepfe , ils 
{ont à craindre. 

ART. 17. Les Remèdes généraux 
doivent aller avant les particuliers & 
les Spécifiques , fur-tout dans les Con- 

Tome I. Ÿ 


” 
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vulfions. Les Saignées font utiles & 
même nécellaires , quand le Pouls eft 
bon , dans toutes fortes de Convul- 
ions. 

ART. 18. BAezrvr dit que dans les 
tempéramens pituiteux , les Convul- 
fions demandent des Purgations avec 
la Poudre Cornachine. 

ART. (9. S'il y a Engourdiffement, 
ou Afloupiflement , a-moins que la 
Convulfon ne foit Hyftérique , ou 
qu'il n’y ait quelque Vifcère enflam— 
. mé, quelque Calcul aux Reïns , quel- 
que Perte confidérable , les Emériques 
ont lieu, principalement fi l'Eftomac 
eft farci. 

ArT. 20. Les Convülfions fe dé- 
ouifent , ainfi que les Vapeurs, fous 
diverfes formes de Maladies : telles 
que la Toux , la Colique , l'Afthme 
le Vomiflement , le Afiférere , la Tyme | 
panite, la Cardialgie , la Néphréti- 
que : En ce cas le Landannm elt très- | 
utile, 
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MO TIE ON: XV 
Du Hotiee 
Le Sentiment d'ETTMULLER. 


ART. 1. Le Hoquet eft un moüve- ce que ven 
ment convulfif du Diaphragme. L’E- que le Ho- 
térnüment qui furvient au Hoquet le 240 
guérit , parce que c’eft un mouvement 
_ convuifif qui luieft oppolé. Le Hoquet 
_eft quelquefois un Mal très-long , qui 
dure plufeurs jours, plufñeurs mois, 
ou plufieurs années , & qui eft même 
quelquefois incurable. En ce cas, il 
faut, pour l'ordinaire, qu’il y ait quel- 
que vice occulte de conformation , qui 
foit à l'Eftomac , au Diaphragme , ou 
aux Nerfs. 

ART. 2. À l'égard de la Cure[le La Sures 
Hoquet eft une Maladie ou primitive , 
ou fecondaire : Lorfqu’elle eft fecondai- 
re ,il faut , pour la guérir, avoir égard 
à la maladie dont elle eft la fuite : En 
général, on doit fe fervir des Anrif- 
pafmodiques & des Stomachiques ] le 
Laudanum joint aux Cardiaques , le” , 
Gingembre confit , les Stomachiques, 

Yi 


dns” 


ms 


$10 Du Hoquer. Cu. IL. $. XIV. 

& les Carminartifs font des Remèdes 
convenables , après avoir donné un 
Vomitif , ou un Purgatif avec le Ca- 
lomelas, &c. Quant aux Topiques, 
on peut fe fervir du- Cataplafme de 
Myxsicur contre le Hoquet , que l’on 
fait avec du Levain fort âcre, de la 
Poudre de Menthe, & d’autres Aro- 
mates , de l'Huile de Caftoréum , &c. 
le tout malaxé enfemble, D'autres ap- 
pliquent une Fomentation humide fur 
l'Eftomac, compofce deVinaigre boüil- 
h avec du Caftoréum, du Poivre & de 
la Moutarde , trempant dans cette 
Décotion une éponge où un morceau 
de pain chaud ,. pour l'appliquer. La 
Pellicule interne de l’'Eflomac d’une 
Poule , fe donne intérieurement sè- 
chée & pulvérilée. Lorfque le Hoquet 
(comme maladie primitive) s’opinià- 
tre, & continué pendant quelques {e- 
maines , il faut aufli continuer à pro- 
voquer le Vomiflement , fi le Malade 
eft robufte. 

ART. 3. BONET rapporte qu’une 
fille attaquée du Hoquet , après avoir 
inutilement tenté toutes fortes de Re- 
mêdes , fut guérie par le feul E/prit de 
Verder , qu'un Empirique lui donna. 
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Arr. 4. Un fçavant Médecin con- 
noît Pufage des Remcdes qui fuivenr; 
fcavoir , l'Or Mofaique , le Cataplaf- 
me Sromachique , la Fomentation Spi- 
ritueufe | & la Stormachique, & fur- 
tout le Julep Mufqué , que Fuzier 
donne comme le plus excellent Remè- 
de qu’il connoïfle , difant qu’il opère 
d'une manière merveilleufe , & guérit 
_ le Hoquet : Mon expérience juftifie 
cette vérité. SYDENHAM confeille de 
donner , dans les Fièvres , le Diaftor- 
dium en forte dofe, c'eft-à-dire , juf- 
qu'a deux drachmes ; on peut même 
en donner trois. | 

[ Pour guérir très-promptement le 
Hoquet accidentel, il faut faire ava- 
ler une cuillerée de Vinaigre. | 

[ Le Syrop de Chèvre-feuille eft fou- 
verain pour guérir le Hoquet même 
invétére. | 


Le Sentiment de M. BARBEYRAC. 


ART. $. Le Hoquet eft un mouve- 


ment convulfif du Ventricule , qui eft du Hoqueie 


d'abord fuivi de celui du Diaphragme. 
Arr. 6. La Caufe prochaine & im 


médiate du Hoquet confifie en des Prochaines 
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Sa Caufe | 
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matières Âcres , qui s'étant arrétées à 
POrifice fupérieur de l'Eftomac , le pi 
quottent ; l’irritent , & par l’ébranle- 
ment qu’elles caufent dans les Nerts, 
mettent les Efprits animaux en un 
grandmouvement : Or comme le Dia- 
phragme eft contigu au Ventricule, & 
qu'ils reçoivent d’ailleurs tous deux 
des Nerfs de la huitième Paire, l'un 
ne fçauroit être fortement ébranlé, 
fans que l'autre le foit aufli en-même- 
tems : Ainfi cette agitation convulfive , 
qui commence dans l’Eftomac, paflant 
juiques au Diaphragme , les fibres de 
ce dernier viennent a le gonfler excel- 
fivement, par Pécoulementimpétueux 
& extraordinaire des Efprits animaux , 
& rendent {a furface externe fi con- 
vêxe , qu'elle prefle extrèmément les 
Potimons, & en chafle l'air, qui al- 
lant heurter violemment contre l'Epi- 
glotte , excite en fortant le fon qu'on 
entend ordinairement quand le Ho- 
quet fe fait. 
Le Progno- ART. 7. Le Hoquet qui vient d'une 
fice.. caufe évidente & procatarctique, com- 
me de trop manger , ou de trop boire, . 
n'eft pas dang-reux ; parce que le peu 
de particules âcres qui s’étoientélevées 
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d’une trop grande fermentation dans 
Eftomac , ie diffipent aifément ; & 


n'étant plus foûtenues par d'autres, le 


Hoquet cefle bien-tôt. 

ART, 8. HiPPOCRATE remarque que 
Je Hoquet qui fuccède au Vomiflemenr, 
& qui eft accompagné d'une grande 
Rougeur aux Yeux, eft d’un très-mé- 
chant augure. 

ART. 9. On guérit le Hoquet par 
des Saïgnées & des Purgations réité- 


_ rées, fuivant que le cas l'éxige, & par 


le Laïît de Vache, que l’on fait pren- 
dre au Malade pour toute nourriture. 
Ce dernier Remède eft ie meilleur , 
après que les généraux ont précédé , 
pour nettoyer de leurs impuretés le 
Ventricule & la mafle du Sang : Car 
ce Lait, par fa partie féreufe , rafrai- 
chit le Sang , & l’adoucit par fa partie 
butireufe ; d’un autre côté il lui donne 
de la confftence par fa partie caféeu- 


fe , embarrafle les fels dont itabonde 


& empêche enfin de nouvelles déchar- 
ges dans le Ventricule. L'Huile d'A- 
mandes douces , les Juleps, les Emul- 
fions , & autres Remèdes de cette na- 
ture, qui font rafraichiffans , ouadou- 
ciflans , comme aufh les Narcotiques 
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font encore fort bons pour guérir cette 
Maladie : On peut même donner le 
Vin Emétique dans une Infufñon de 
Séné. | 


Remarques tirées d'ailleurs. 


Prognoftis ART. 10. Le Hoquet eft un mau- 
ones vais figne dans la Dyfenterie, Il eft 

_ fatal dans les grandes Pertes , & d’un 
mauvais prélage dans la Superpurga- 
tion. Il eft pernicieux dans la Paflion 
Iiaque, dans l’'Inflammation du Foye, 
dans la Colique ( a-moïins qu'on n’y 
foit accotitumé ) dans les Maladies 
Inflammatoires , les Gangrènes inter- 


nes , &C. 
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S'ESCHT OI NUE 


De l'Eternüment. 


Définition ART. I. L'Eterniment eft un mou- 
de PEternû- yement convulfif du Diaphragme &c 


ENCNSe . \ 5 . . 
. des Mufcles qui fervent à l'Expiration, 
lequel fe fait involontairement. 
ART. 2. Il eftoccafionné, pour l’or- 
Sa Cdufe, ? à > 


dinaire , par une Sérofité âcre qui s'é- 
chappe d'elle-même des Glandes des 


* Dr L'Erternûm. Cu IT. 6. XV. s1s 
Narines : Quelquefois auffi il eft pro- 
duit par Pufage des Sternutatoires , ou 
par l'Air froid , ou par les Rayons du 
Soleil. 

ART. 3. L'Erernument éxcefhfeft une sa cure. 
Maladie Convulfive, qui demande par- 
conféquent la même manière de gué- 
rir. Il faut que ceux qui en font atta- 
ques , attirent par le Nez des Remè- 
des Adoucifflans & Muücilagineux. La 
ième Cure qui eft propre au Hoquet , 
convient preique a l'Eternûiment. 

Pour arrêter l'Erernüment qui pro- 
vient d’une Lymphe âcre , laquell 

_ coule dans le Nez &irrite fes membra- 

nes, on recommande de mettre le 
doigt fur le grand Angle de P'Œil , & 
de comprimer le côté du Nez, pour 
empêcher que la Lymphe coule de- 
dans : On prétend que cela arrête le 
plus fouvent l'Eternûment tout-d’un- 
coup. On peut aufli attirer par le Nez 
du Laïît chaud, ou de l'Huïle d'Aman- 
des douces. Mais fi l'Eternüment con- 
tinuoit fimportunément 1} faudroit pur- 
ger le Corps avec des Hydragogues, 
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